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      À Hannah,

      la personne la plus courageuse, la plus forte,

      la plus honnête que je connaisse, elle qui m’a montré qu’il était impossible de « succomber » quand on a un cœur aussi valeureux que le sien. Tu es également

      celle qui m’a donné mon premier œil au beurre noir – tu avais quatre ans, moi neuf.

      J’ai encore mal. Bubba t’aime.
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        «LE MONDE NE SERA PAS DÉTRUIT PAR CEUX QUI FONT LE MAL,
      


      
        MAIS PAR CEUX QUI LES REGARDENT SANS RIEN FAIRE.»
      


      ALBERT EINSTEIN
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    PROLOGUE
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      UN RETOUR TANT REDOUTÉ
    


    
      
        L’Est était en pleine célébration. Des parades défilaient chaque jour dans les rues du village, chaque maison, chaque boutique était ornée de drapeaux et de guirlandes multicolores, et des nuées de pétales de fleurs flottaient dans les airs. Tous les citoyens souriaient, fiers de ce qu’ils avaient accompli.
      


      
        Il avait fallu une décennie pour que le Royaume endormi se remette pleinement de la terrible malédiction passée, mais enfin il avait retrouvé la prospérité d’antan. Le peuple se tournait désormais vers l’avenir et se réappropriait le nom de Royaume de l’Est.
      


      
        La semaine de célébrations se conclut dans le grand hall du château de la reine Belle au bois dormant. La foule était si dense qu’on aurait cru tout le royaume réuni ; de nombreuses personnes durent rester debout ou s’asseoir sur le rebord des fenêtres. La reine, son mari le roi Chase et le conseiller royal, eux, étaient installés sur une table en hauteur qui dominait les festivités.
      


      
        On donnait un petit spectacle au milieu du hall. Des comédiens rejouaient le baptême de la Belle au bois dormant, endossant le rôle des fées qui l’avaient bénie et de la méchante Enchanteresse qui l’avait comdamnée à la mort par la piqûre de l’aiguille d’un rouet. Heureusement, une autre fée avait atténué le sort : quand la princesse s’était piquée, elle et tout le royaume s’étaient seulement endormis. On avait dormi cent ans et les acteurs eurent grand plaisir à recréer le moment où le roi Chase avait embrassé la Belle et réveillé toute la population.
      


      
        – Je crois qu’il est temps de nous débarrasser des petits cadeaux de la reine, s’écria une femme du fond du hall.
      


      
        Elle monta sur une table et désigna allègrement son poignet.
      


      
        Tous dans le royaume portaient un élastique autour du poignet, fabriqué à partir de la sève des arbres. Par le passé, la reine Belle au bois dormant leur avait dit de se claquer le poignet avec dès qu’ils se sentaient inutilement fatigués. L’astuce avait permis aux villageois de rester éveillés, anéantissant les effets soporifiques du sortilège.
      


      
        Par bonheur, les élastiques avaient perdu toute utilité. Tout le monde dans le grand hall les enleva d’un coup et les jeta joyeusement en l’air.
      


      
        – Votre Majesté, auriez-vous l’amabilité de raconter encore une fois comment vous avez appris un tel tour ? demanda un villageois.
      


      
        – Vous aurez une drôle d’opinion de moi quand je vous l’aurai dit, répondit la Belle au bois dormant. Il me vient d’un enfant. Lui et sa sœur ont visité notre château il y a un an. Il disait qu’il utilisait un élastique pour se maintenir éveillé à l’école et m’a suggéré que le royaume en fasse autant.
      


      
        – Remarquable ! dit l’homme en éclatant de rire avec elle.
      


      
        – C’est fascinant, n’est-ce pas ? Je crois que les enfants ont les idées les plus extraordinaires qui soient. Si seulement nous pouvions être aussi perspicaces, nous verrions que les solutions les plus simples aux problèmes les plus graves se trouvent juste sous nos yeux.
      


      
        La Belle au bois dormant fit délicatement tinter son verre d’un coup de cuiller. Elle se leva et s’adressa au peuple impatient.
      


      
        – Mes amis, ce jour marque une journée vraiment spéciale dans notre histoire, et une journée encore plus éclatante pour le futur. Au vu de ce matin, le commerce et les récoltes sont revenus à la normale et se sont même améliorés !
      


      
        Son peuple éclata d’une telle joie que les murs du château en tremblèrent. Elle tourna légèrement le regard et partagea un sourire chaleureux avec son mari.
      


      
        – Nous ne devons pas oublier l’horrible malédiction passée, mais lorsque nous repenserons à ces heures noires, rappelons-nous que nous avons triomphé ! poursuivit-elle, des petites larmes au coin des yeux. Que ce soit un avertissement à tous ceux qui chercheront à nuire à notre prospérité : le Royaume de l’Est ne tombera pas et luttera, uni, quand les forces du mal entraveront son chemin !
      


      
        La foule hurla si fort qu’un homme tomba du rebord d’une fenêtre.
      


      
        – Je n’ai jamais été aussi fière d’être parmi vous que ce soir ! À vous ! s’exclama la reine radieuse et tout le monde but avec elle.
      


      
        – Gloire à la reine Belle ! cria quelqu’un au milieu du hall.
      


      
        – Gloire à la reine ! scandèrent les autres. Gloire à la reine ! Gloire à la reine !
      


      
        La Belle au bois dormant les salua gracieusement avant de se rasseoir. Les festivités se poursuivirent une bonne partie de la nuit mais, quelques minutes avant minuit, la reine fut prise d’une étrange sensation qu’elle n’avait pas ressentie depuis des années.
      


      
        – Tiens, comme c’est bizarre, se dit-elle en regardant dans le lointain, un demi-sourire aux lèvres.
      


      
        – Quelque chose ne va pas, mon amour ? demanda le roi Chase.
      


      
        Elle se leva et se dirigea vers les escaliers derrière eux.
      


      
        – Je te prie de m’excuser, mon chéri. J’ai envie de… dormir.
      


      
        Elle fut aussi surprise de le dire qu’il fut surpris de l’entendre, car la Belle au bois dormant n’avait pas dormi depuis des années. La reine avait promis à son peuple qu’elle ne trouverait pas de repos avant que le royaume ne soit convenablement remis sur pied ; maintenant qu’ils voyaient tous ces visages heureux, le roi et la reine savaient que la promesse avait été tenue.
      


      
        – Bonne nuit, mon amour, dors bien, dit le roi Chase qui lui embrassa la main.
      


      
        Dans ses appartements, la reine mit sa chemise de nuit préférée et se glissa dans son lit, pour la première fois depuis une décennie. Elle eut le sentiment de retrouver un vieil ami. Elle avait oublié la caresse des draps froids sur ses jambes et ses bras, la douceur du coussin et la sensation de s’enfoncer dans le matelas.
      


      
        Les bruits de la fête parvenaient jusqu’à sa chambre mais ils ne la dérangeaient pas, au contraire, ils lui plaisaient. La Belle au bois dormant prit une profonde inspiration et tomba dans un sommeil encore plus profond, presque aussi profond que celui dans lequel la malédiction l’avait plongée pendant cent ans. Seulement, cette fois, elle savait qu’elle pourrait se réveiller lorsqu’elle le souhaiterait.
      


      
        Lorsque le roi Chase la rejoignit, il ne put s’empêcher de sourire en voyant sa femme paisiblement endormie. Il ne l’avait pas vue ainsi depuis leur première rencontre.
      


      
        Dans le grand hall, la fête vint enfin à son terme. On éteignit toutes les lampes et les cheminées du château. Les serviteurs finirent de nettoyer et regagnèrent leurs quartiers.
      


      
        Le château retrouva finalement son calme. Mais quelques heures avant l’aube, le silence fut rompu.
      


      
        La Belle au bois dormant et le roi Chase furent réveillés par des coups tonitruants contre la porte de leur chambre. Ils se redressèrent instantanément.
      


      
        – Votre Majesté ! hurla un homme dans le couloir. Pardonnez-moi, mais nous devons entrer !
      


      
        La porte s’ouvrit brusquement sur le conseiller royal qui se précipita à l’intérieur, suivi par une douzaine de gardes en tenue. La troupe encercla le lit.
      


      
        – Mais enfin, que se passe-t-il ? s’écria le roi Chase. Comment osez-vous débarquer dans notre…
      


      
        – Je suis désolé, Votre Altesse, mais nous devons mettre la reine en sécurité immédiatement.
      


      
        – En sécurité ? répéta la Belle.
      


      
        – Nous vous expliquerons en chemin, Votre Majesté. Pour l’heure, nous devons vous emmener jusqu’au carrosse le plus vite possible… uniquement vous. Voyager seule sera bien plus discret que si le roi vous accompagnait.
      


      
        Le conseiller la regardait, affolé, la priant d’obéir. La reine restait paralysée.
      


      
        – Chase ? fit-elle en regardant son mari… elle ne savait que faire.
      


      
        – S’ils disent que tu dois partir, pars.
      


      
        Il n’y avait rien à ajouter.
      


      
        – Je ne peux pas abandonner mon peuple.
      


      
        – Sauf votre respect, Votre Majesté, vous ne leur serez d’aucune utilité une fois morte, intervint le conseiller.
      


      
        La Belle au bois dormant sentit son estomac se nouer. Comment cela, morte ?
      


      
        Sans lui laisser plus de temps, les gardes la sortirent du lit et la tinrent debout. Accompagnés par le conseiller, ils l’escortèrent rapidement à la porte. Elle ne put même pas se retourner pour dire au revoir.
      


      
        Ils dévalèrent des escaliers en colimaçon vers les niveaux inférieurs du château. Les marches de pierre étaient rugueuses sous les pieds nus de la reine.
      


      
        – Que quelqu’un me dise ce qu’il se passe ! cria-t-elle.
      


      
        – Nous devons vous emmener au plus vite loin du royaume, répondit le conseiller.
      


      
        – Pourquoi ?
      


      
        Elle commençait à résister aux gardes. Comme personne ne lui répondait, elle s’arrêta net au milieu des escaliers, ferme comme un roc.
      


      
        – Je ne descendrai pas une marche de plus tant qu’on refusera de m’expliquer ! Je suis la reine ! J’ai le droit de savoir !
      


      
        Le conseiller blêmit.
      


      
        – Je ne tiens pas à vous alarmer davantage, Votre Majesté, répondit-il, la mâchoire tremblante. Mais peu après minuit, alors que tous les invités étaient repartis, deux soldats postés à l’entrée du château ont aperçu un vif éclair de lumière et un rouet a surgi de nulle part.
      


      
        La Belle au bois dormant écarquilla les yeux et son visage devint blême.
      


      
        – Ils n’ont pas pris la chose au sérieux, pensant à une farce idiote pour gâcher la fête de ce soir, peut-être. Quand les soldats sont allés inspecter le rouet, il a subitement pris feu. Et là, il s’est produit autre chose.
      


      
        – C’est-à-dire ?
      


      
        – Les vignes et les ronces qui recouvraient le château durant la malédiction du sommeil – celles que l’on a retirées et jetées dans la Fosse aux ronces – sont en train de repousser ! Je n’ai jamais rien vu pousser aussi vite ; presque la moitié du château est de nouveau recouverte. Les plantes sont en train d’envahir le royaume tout entier.
      


      
        – Vous êtes en train de me dire que la malédiction contenue dans la Fosse aux ronces s’étend à travers le royaume ?
      


      
        – Non, Votre Majesté, dit le conseiller, le cœur lourd. Ça, c’était un sort de vieille sorcière. Là, nous parlons de magie noire – une très puissante magie noire ! D’un genre auquel notre royaume n’a été confronté qu’une seule fois auparavant.
      


      
        – Non, s’écria la Belle au bois dormant en se couvrant la bouche. Vous ne pensez pas…
      


      
        – Si, j’en ai bien peur. Maintenant, je vous prie de coopérer. Nous devons vous éloigner au plus vite du royaume.
      


      
        Les gardes agrippèrent à nouveau la reine et ils s’enfoncèrent plus avant dans le château ; cette fois, elle n’opposa aucune résistance. Ils descendirent jusqu’à la dernière marche, ouvrirent à la volée deux portes en bois, et la Belle au bois dormant se retrouva dans les écuries.
      


      
        Quatre carrosses se tenaient devant elle. Chacun était entouré par une douzaine de soldats à cheval, prêt à partir dans la seconde. Trois d’entre eux étaient d’or étincelant, de la collection personnelle de la reine, mais elle fut escortée jusqu’au quatrième, un petit véhicule, anodin qui passerait inaperçu. Les soldats qui l’entouraient n’étaient pas en armure comme les autres, mais déguisés en fermiers ou en civils.
      


      
        Les gardes firent monter la reine. Elle avait à peine la place de s’asseoir.
      


      
        – Et mon mari ? demanda-t-elle en bloquant la fermeture de la portière.
      


      
        – Tout ira bien, madame, fit le conseiller. Le roi et moi partirons dès que nous aurons envoyé les autres carrosses en leurres. Nous avions tout planifié en cas d’attaque du château. Faites-moi confiance, c’est la solution la plus sûre.
      


      
        – Je n’ai jamais autorisé de tels plans !
      


      
        – Non, c’étaient les ordres de vos parents. Ce fut un de leurs derniers souhaits avant de disparaître.
      


      
        Cette nouvelle fit battre le cœur de la reine encore plus violemment. Ses parents avaient passé la majeure partie de leur vie à vouloir la protéger, et même dans la mort ils ne la quittaient pas.
      


      
        – Où m’emmène-t-on ?
      


      
        – Pour l’heure, au Royaume des fées. Vous serez on ne peut plus en sécurité auprès du Conseil. Les leurres vont être envoyés dans d’autres directions. Maintenant, il faut partir.
      


      
        Le conseiller la repoussa doucement à l’intérieur et claqua violemment la portière derrière elle. Les douze gardes autour de son petit carrosse ne suffirent pas à la rassurer. Elle savait qu’ils n’étaient pas aptes à la protéger dans une telle situation.
      


      
        Le conseiller fit signe d’envoyer les leurres qui filèrent sans plus tarder. Quelques instants après, il fit signe au dernier cocher ; le carrosse de la reine fusa à travers la nuit tel un boulet de canon, les chevaux lancés au triple galop.
      


      
        Par les minuscules fenêtres de son véhicule, la Belle au bois dormant vit les horreurs décrites par le conseiller.
      


      
        Sur toutes les terres du château, les gardes et les serviteurs combattaient les ronces et les vignes rebelles qui poussaient autour d’eux. Des plantes jaillissaient du sol et se mettaient à les attaquer, comme des serpents leurs proies. Les vignes se hissaient sur les parois du château, brisaient les fenêtres et envoyaient valser les gens à plusieurs centaines de mètres dans les airs.
      


      
        Soudain, des ronces et des vignes jaillirent autour du carrosse, mais les soldats s’empressèrent de les découper avec leurs épées.
      


      
        La reine Belle au bois dormant ne s’était jamais sentie aussi désemparée. Elle vit des villageois, certains à portée de main du carrosse, succomber aux monstres épineux. Elle ne pouvait rien faire pour les secourir. Il ne lui restait qu’à regarder, espérant trouver de l’aide en arrivant au Royaume des fées. La culpabilité de laisser son mari et son royaume derrière elle pesait sur ses épaules, mais le conseiller avait raison. Elle ne pourrait venir en aide à personne une fois morte.
      


      
        Le château sembla rapetisser encore et encore derrière elle à mesure que le carrosse s’éloignait de cette scène chaotique. Très vite, ils arrivèrent dans une forêt, et des kilomètres durant, la reine ne put voir que des arbres sombres autour d’elle.
      


      
        Même après une heure de voyage, la Belle au bois dormant restait terrifiée. Elle ne cessait de se répéter à voix basse : « Nous y sommes presque… Nous y sommes presque… » bien qu’elle n’en eût pas la moindre idée.
      


      
        Tout à coup, un sifflement aigu assourdissant résonna à travers la forêt. La Belle au bois dormant eut à peine le temps de regarder par sa portière qu’elle vit un soldat et son cheval valdinguer par-dessus les arbres, loin du chemin. Un autre sifflement perça en direction du carrosse et un deuxième soldat fut projeté entre les branches avec sa monture, de l’autre côté de la route. Ils étaient découverts.
      


      
        Chaque seconde, l’air était déchiré par les cris terrifiés des hommes d’armes et de leurs montures, projetés à travers la forêt. Quelle que fût la créature derrière tout ça, elle les attaquait l’un après l’autre.
      


      
        La Belle au bois dormant se recroquevilla, tremblante, sur le plancher du carrosse. Elle savait que ce n’était qu’une question de temps avant que tous ses soldats ne disparaissent.
      


      
        Un dernier sifflement emporta les chevaux et les hommes restants ; leurs cris résonnèrent dans la nuit. Le carrosse s’écrasa au sol, tomba sur le flanc et dérapa jusqu’à s’arrêter. La forêt tout entière redevint silencieuse. Plus le moindre bruit de soldat ni de cheval blessé. La reine se retrouva seule.
      


      
        La Belle au bois dormant glissa par la portière du carrosse et retomba délicatement sur la terre ferme. Elle boîtait, se tenait le poignet, mais était tellement apeurée qu’elle ne sentait pratiquement pas ses blessures.
      


      
        L’attaque était-elle terminée ? Pouvait-elle appeler à l’aide ou chercher des survivants sans aucun risque ? De toute évidence, si le responsable de cette poursuite voulait la voir morte, elle aurait déjà été assassinée.
      


      
        La Belle allait crier à l’aide, lorsqu’un éclair aveuglant de lumière violette remplit la forêt. La reine se mit à hurler et se jeta au sol en se couvrant le visage… mais la lumière s’éteignit aussitôt. Elle sentit une odeur de fumée, se releva et regarda autour d’elle. La forêt tout entière était la proie des flammes, et chaque arbre s’était transformé en rouet.
      


      
        Le doute n’était plus permis ; la plus grande peur du royaume était devenue réalité.
      


      
        – L’Enchanteresse, murmura la Belle au bois dormant. Elle est de retour.
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    CHAPITRE 1
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      LE TRAIN-TRAIN QUOTIDIEN
    


    
      
        Les vibrations du train réveillèrent Alex Bailey. En regardant les sièges vides autour d’elle, elle se rappela où elle était. La jeune fille de treize ans poussa un long soupir et remit en place une mèche de ses cheveux blond vénitien échappée de son serre-tête.
      


      
        – Pas encore, murmura-t-elle.
      


      
        Alex détestait s’assoupir dans un lieu public. C’était une jeune fille sérieuse et très intelligente qui ne voulait jamais donner une mauvaise image d’elle-même. Heureusement, les passagers du train de dix-sept heures qui la ramenait chez elle étaient rares ; son secret était bien gardé.
      


      
        C’était une élève extraordinairement brillante, et ce depuis toujours. En réalité, ses notes étaient si bonnes qu’elle avait intégré un programme prestigieux lui permettant, malgré son âge, d’assister à des cours à l’université de la ville voisine.
      


      
        Comme elle était trop jeune pour conduire et que sa mère travaillait une grande partie de la journée dans un hôpital pour enfants, Alex se rendait à vélo à la gare chaque jeudi après l’école et faisait alors le court trajet en train jusqu’à la ville voisine.
      


      
        L’idée qu’une aussi jeune fille voyage toute seule pouvait paraître saugrenue et sa mère avait bien émis quelques réserves au départ mais elle savait qu’Alex en était capable. Ce court trajet n’était rien, comparé à ce qu’elle avait vécu par le passé.
      


      
        Et l’adolescente adorait le programme auquel elle participait. Pour la première fois, elle pouvait étudier l’art, l’histoire, les langues étrangères, avec des personnes qui souhaitaient être là, elles aussi. Lorsque les enseignants posaient une question, elle n’était qu’une main levée parmi tant d’autres.
      


      
        Le train offrait encore un autre avantage : du temps, qu’Alex pouvait se consacrer à elle-même. Elle regardait par la fenêtre et se perdait dans ses pensées. C’était le moment le plus relaxant de la semaine, et à de nombreuses reprises, elle s’était surprise à somnoler, même s’il était bien rare qu’elle s’endorme complètement, comme cette fois-ci.
      


      
        D’habitude, elle se réveillait gênée mais là, un certain malaise prenait le pas sur la gêne. En effet, elle s’était extirpée d’un rêve épouvantable, un rêve qu’elle faisait très souvent depuis un an.
      


      
        Elle rêvait qu’elle courait pieds nus dans une magnifique forêt avec son frère jumeau, Conner.
      


      
        – On fait la course jusqu’au cottage ! lançait-il avec un grand sourire.
      


      
        S’il ressemblait à sa sœur, une poussée de croissance lui avait récemment offert quelques centimètres de plus qu’elle.
      


      
        – Ça marche ! riait Alex, et la course démarrait.
      


      
        Ils se poursuivaient à travers les arbres et les clairières sans le moindre souci. Pas de troll, de loup, de méchante reine ; où qu’ils aillent, Alex et Conner se savaient en sécurité.
      


      
        Un petit cottage apparaissait enfin. Les jumeaux fonçaient, mettant toute leur énergie dans un dernier sprint.
      


      
        – J’ai gagné ! déclarait Alex en posant ses deux mains ouvertes sur la porte une milliseconde avant son frère.
      


      
        – C’est pas juste ! J’ai les pieds plus plats que toi !
      


      
        Elle rigolait et tentait d’ouvrir la porte, mais celle-ci restait fermée. Alex frappait mais personne ne répondait.
      


      
        – C’est drôle. Grand-mère savait qu’on venait lui rendre visite ; je me demande pourquoi elle a verrouillé la porte.
      


      
        Alex et son frère jetèrent un œil par la fenêtre. Ils voyaient bien leur grand-mère à l’intérieur, assise sur un fauteuil à bascule près de la cheminée. Elle paraissait triste, se balançant lentement d’avant en arrière.
      


      
        – Grand-mère, on est là ! s’exclamait Alex en tapotant joyeusement la vitre. Ouvre la porte !
      


      
        Mais sa grand-mère ne bougeait pas.
      


      
        – Grand-mère ? faisait-elle en tapant de plus belle. Grand-mère, c’est nous ! On veut te voir !
      


      
        Sa grand-mère relevait un peu la tête et les observait, mais restait assise.
      


      
        – Laisse-nous entrer !
      


      
        Et Alex frappait plus fort encore.
      


      
        – Ça ne sert à rien, lui disait Conner qui hochait la tête. On ne pourra pas entrer.
      


      
        Il tournait les talons et repartait alors dans la direction d’où ils étaient venus.
      


      
        – Conner, ne t’en va pas !
      


      
        – À quoi bon ? De toute évidence, elle ne veut pas de nous ici.
      


      
        La sœur se mettait à frapper au carreau aussi fort qu’il était possible sans le casser.
      


      
        – Grand-mère, ouvre-nous ! On veut entrer ! S’il te plaît !
      


      
        Cette dernière lui adressait un regard vide.
      


      
        – Grand-mère, j’ignore ce que j’ai fait de mal, mais quoi que ce soit, je suis désolée ! S’il te plaît, laisse-moi entrer !
      


      
        Des larmes commençaient à couler sur son visage.
      


      
        – Je veux rentrer ! Je veux rentrer !
      


      
        L’air indifférent de sa grand-mère se durcissait et elle hochait la tête. Alex comprenait alors qu’on ne la laisserait pas entrer et chaque fois qu’elle en arrivait à cette constatation dans son rêve, elle se réveillait.
      


      
        Ce n’était peut-être pas un beau rêve, mais au moins, ça lui était agréable de se retrouver dans la forêt et de revoir le visage de sa grand-mère… Le sens de son rêve lui était évident, depuis la toute première fois.
      


      
        Cependant, cette nuit Alex eut une sensation nouvelle. Elle ne pouvait s’empêcher de croire que quelqu’un l’avait observée pendant son sommeil.
      


      
        Lorsqu’elle avait ouvert les yeux, elle n’y avait pas vraiment prêté attention, mais à présent, elle aurait pu jurer que sa grand-mère se tenait en face d’elle dans le train.
      


      
        L’avait-elle vraiment aperçue, ou était-ce son imagination qui lui jouait des tours ? Alex ne pouvait totalement exclure de l’avoir vue. Sa grand-mère était capable de bien des choses…
      


      
        Cela faisait plus d’un an qu’Alex et Conner Bailey avaient découvert le plus grand secret de leur famille. Lorsqu’ils avaient reçu un vieux livre d’histoires de la part de leur grand-mère, ils ne s’attendaient certainement pas à être transportés par magie au Pays des contes, et encore moins à ce qu’eux et leur père, à présent disparu, viennent de ce monde.
      


      
        Voyager de royaume en royaume, et se lier d’amitié avec les personnages dont ils avaient lu les histoires en grandissant avait été la grande aventure de leur vie. Mais la plus incroyable surprise de toutes fut d’apprendre que leur propre grand-mère était en réalité la Marraine la Bonne Fée de Cendrillon.
      


      
        Celle-ci avait fini par les retrouver et les ramener à leur mère morte d’inquiétude.
      


      
        – J’ai dû dire à l’école que vous aviez tous les deux la varicelle, avait dit Charlotte, la mère des jumeaux. Il fallait que je trouve une bonne excuse pour expliquer votre absence pendant deux semaines, parce que « voyager dans une autre dimension » en aurait sans doute étonné plus d’un.
      


      
        – La varicelle ? avait répondu Conner. Maman, tu ne pouvais rien trouver de plus cool ? Une morsure d’araignée ou une intoxication alimentaire ?
      


      
        – Tu savais où nous étions depuis le début ? avait enchaîné Alex.
      


      
        – Ce n’était pas très compliqué. Quand je suis rentrée à la maison après le travail, je suis montée dans votre chambre et j’ai trouvé le livre du Pays des contes par terre. Il rayonnait encore.
      


      
        Elle avait jeté un regard en direction du grand livre émeraude que leur grand-mère tenait fermement dans les bras.
      


      
        – Tu étais inquiète ?
      


      
        – Évidemment, Conner. Pas nécessairement pour votre sécurité, mais pour votre santé mentale. J’avais peur que l’expérience ne vous perturbe et vous effraie, j’ai donc appelé votre grand-mère immédiatement. Par chance, elle était toujours dans notre monde, en voyage avec des amis. Mais après la deuxième semaine sans savoir où vous étiez… eh bien, disons que je prie pour ne jamais revivre une chose pareille.
      


      
        – Alors tu sais tout ? avait demandé Alex.
      


      
        – Oui. Votre père comptait vous le raconter un jour, mais il n’en a pas eu le temps.
      


      
        – Comment tu l’as découvert, toi ? avait demandé Conner. Quand est-ce que papa t’en a parlé ? Tu l’as cru au début ?
      


      
        Charlotte avait sourit en se remémorant cet instant.
      


      
        – À la seconde où j’ai vu votre père, j’ai su qu’il était différent des autres. Je venais de commencer mon travail d’infirmière à l’hôpital pour enfants quand j’ai rencontré votre grand-mère et son groupe d’amis, venus lire des histoires aux patients. Mais je n’avais d’yeux que pour l’homme magnifique qui les accompagnait. Il était si particulier ; il observait tout avec émerveillement. J’ai cru qu’il allait s’évanouir en apercevant la télévision.
      


      
        – C’était le premier voyage de John dans ce monde, avait dit grand-mère avec un sourire.
      


      
        – Il m’a demandé de lui montrer l’hôpital, ce que j’ai fait. Il était fasciné par tout ce qu’il apprenait : les opérations, les médicaments à prendre, les patients à traiter. Il m’a demandé si nous pouvions nous retrouver après mon travail pour que je lui en dise plus. Nous sommes finalement sortis ensemble pendant deux mois et nous sommes tombés amoureux. C’est alors qu’il a disparu étrangement, sans prévenir, et je ne l’ai pas revu pendant trois longues années.
      


      
        Les jumeaux s’étaient tournés vers leur grand-mère, connaissant déjà une partie de l’histoire.
      


      
        – Oui, je l’ai ramené au Pays des contes et lui ai interdit de revenir. J’avais mes raisons, comme vous le savez, mais j’ai eu vraiment tort.
      


      
        – Et c’est là qu’il a découvert le Sortilège des Vœux et a commencé à assembler des objets comme nous, pour pouvoir revenir, avait enchaîné Alex avant que son frère ne poursuive.
      


      
        – Et il ne lui a pas fallu longtemps. Ça t’a juste paru long parce que nous n’étions pas encore nés et qu’il y avait toujours le décalage de temps entre nos mondes.
      


      
        Charlotte et grand-mère avaient acquiescé toutes les deux.
      


      
        – Je l’ai enfin revu à l’hôpital. Il semblait si affaibli et sale, comme s’il rentrait de la guerre. Il m’a regardée et m’a dit : « Tu n’imagines même pas ce que j’ai vécu pour te retrouver. » Un mois plus tard, nous nous sommes mariés et sommes devenus parents au bout d’un an. Pour répondre à votre question, non, ça n’a pas été difficile d’accepter que votre père vienne d’un autre monde, car quelque part, je le savais depuis le début.
      


      
        Alex avait plongé la main dans son sac pour en tirer le journal que leur père avait tenu pendant la collecte des objets nécessaires au Sortilège des Vœux, le même journal dont ils avaient suivi les instructions pour collecter eux-mêmes ces objets.
      


      
        – Tiens, maman, avait dit Alex. Maintenant, tu sauras à quel point papa t’aimait.
      


      
        Les yeux baissés sur le journal, Charlotte avait presque eu peur de le prendre dans ses mains. Elle l’avait ouvert et avait eu les larmes aux yeux en voyant l’écriture de son défunt mari.
      


      
        – Merci, chérie.
      


      
        – Pour que tu sois au courant, était intervenu Conner, Alex et moi avons fait les mêmes choses. Nous aussi, on est assez géniaux. Rappelle-toi de ça si jamais tu envisageais de nous donner de l’argent de poche un jour.
      


      
        Charlotte l’avait dévisagé gaiement ; ils savaient qu’elle ne pouvait se permettre de leur offrir de l’argent de poche. Depuis la mort de leur père, elle avait eu du mal à subvenir aux besoins de sa famille et rembourser les dettes de l’enterrement. Mais cela avait surpris Alex : avec tous les liens que leur famille entretenait dans le Pays des contes, pourquoi leurs vies avaient-elles été si compliquées cette dernière année ?
      


      
        – Maman, pourquoi a-t-on eu autant de problèmes ces temps-ci alors qu’il aurait suffi à grand-mère d’agiter sa baguette pour tout résoudre ?
      


      
        Son frère avait levé les yeux vers sa mère, se posant la même question. Leur grand-mère s’était tue ; ce n’était pas à elle de répondre.
      


      
        – Parce que votre père ne voulait pas de ça. Il aimait terriblement notre monde ; c’est là que nous nous sommes rencontrés, où nous vous avons eus, et il voulait vous y élever. Lui venait d’un monde de rois, de reines et de magie, de souveraineté et de luxe injustifié qui, à ses yeux, pervertissait les gens. Il voulait que vous grandissiez là où vous pouviez obtenir ce que vous désiriez si vous faisiez les efforts nécessaires, et malgré des moments où un petit coup de magie n’aurait pas été superflu, j’ai voulu respecter sa volonté.
      


      
        Alex et Conner s’étaient regardés ; peut-être leur père avait-il raison. Auraient-ils pu survivre à ces dernières semaines s’ils n’avaient pas été élevés ainsi ? Auraient-ils été capables de rassembler les objets du Sortilège des Vœux ou de combattre la Méchante Reine s’il ne leur avait pas appris à avoir confiance en eux ?
      


      
        – Et maintenant ?
      


      
        – Qu’y a-t-il, Conner ? avait demandé grand-mère.
      


      
        – Eh bien, il est évident que nos vies vont être totalement différentes à présent, non ? Enfin, en deux semaines, on a survécu de justesse à des trolls, des loups, des gobelins, des sorcières, des méchantes reines, on ne peut pas retourner à l’école comme ça. On est trop perturbés mentalement, n’est-ce pas, Alex ?
      


      
        Charlotte et grand-mère avaient échangé un regard avant d’éclater de rire.
      


      
        – Bon, si je comprends bien, on va devoir retourner à l’école ?
      


      
        L’éclat dans ses yeux avait disparu.
      


      
        – Bien essayé, avait répondu Charlotte. Toutes les familles ont des problèmes, mais cela ne veut pas dire que tu peux abandonner les cours pour autant.
      


      
        – Mon Dieu, avait soupiré Alex, l’espace d’un instant, j’ai eu peur qu’il ait raison.
      


      
        – Le soleil va bientôt se lever, avait dit grand-mère en regardant l’horloge. Nous avons discuté toute la nuit. Je ferais bien d’y aller.
      


      
        – Quand est-ce qu’on se revoit ? Et quand est-ce qu’on pourra retourner au Pays des contes ?
      


      
        Alex comptait poser cette question depuis qu’ils en étaient partis. Grand-mère avait baissé les yeux vers ses pieds, réfléchissant un moment avant de répondre :
      


      
        – Vous avez vécu une sacrée aventure, même selon les critères des adultes. Pour l’heure, vous devez vous efforcer de vivre comme des enfants de douze ans dans ce monde. Restez des enfants aussi longtemps que possible. Mais je reviendrai un jour, c’est promis.
      


      
        Ce n’était pas la réponse qu’elle avait attendue, mais Alex avait hoché la tête. Il lui restait une autre question qu’elle avait voulu poser toute la nuit.
      


      
        – Grand-mère, tu nous enseigneras la magie ? Enfin, si Conner et moi sommes pour partie des fées, ce serait sympa de connaître deux ou trois choses.
      


      
        – J’avais complètement oublié ! s’était exclamé Conner en se tapant le front. S’il vous plaît, laissez-moi en dehors de tout ça. Je ne veux pas être une fée – on oublie les petites ailes et la baguette !
      


      
        Grand-mère n’avait rien dit. Elle avait dévisagé Charlotte, qui avait simplement haussé les épaules.
      


      
        – Lorsque le bon moment sera venu, ma chérie, rien ne me ferait plus plaisir. Mais pour l’instant, le Conseil des fées et moi-même avons des affaires à régler, des affaires qui prennent beaucoup de temps mais dont vous n’avez pas besoin de vous préoccuper. Dès que tout sera réglé, j’adorerais vous enseigner la magie.
      


      
        Grand-mère avait étreint ses petits-enfants et les avait embrassés sur le haut du crâne.
      


      
        – Je crois que je ferais bien d’emporter ça avec moi, avait-elle dit en parlant du livre du Pays des contes. Il ne faudrait pas que l’histoire se répète.
      


      
        Elle s’était dirigée vers la porte d’entrée, mais avant de tourner la poignée, elle s’était arrêtée et retournée.
      


      
        – J’ai oublié, je ne suis pas venue en voiture. On dirait que je vais devoir rentrer avec la bonne vieille méthode des fées. Au revoir, les enfants. Je vous aime de tout mon cœur.
      


      
        Et lentement elle avait commencé à disparaître, s’évaporant dans un nuage doux et étincelant.
      


      
        – Voilà, ça, j’aimerais apprendre à le faire, s’était écrié Conner en passant la main entre les étincelles qui flottaient dans l’air. Je veux bien aller à ce cours-là.
      


      
        Alex avait bâillé et contaminé son frère qui l’imita.
      


      
        – Les enfants, vous devez être épuisés. Pourquoi n’iriez-vous pas au lit ? Je vais prendre un jour de congé demain pour le passer avec vous ici, au cas où vous auriez d’autres questions. Et parce que vous m’avez manqué !
      


      
        – Dans ce cas, j’ai une question importante, avait répondu Conner. Qu’est-ce qu’il y a pour le petit déjeuner ? Je meurs de faim.
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        Le train d’Alex finit par arriver à destination. Elle récupéra son vélo et pédala jusque chez elle, songeant toujours à sa grand-mère.
      


      
        Après sa découverte du Pays des contes, Alex s’était imaginée vivre entre les deux mondes. Elle se voyait passer les étés et les vacances avec son frère au Royaume des fées ou dans le palais de Cendrillon avec leur grand-mère. Elle s’imaginait qu’une toute nouvelle vie faite de magie et d’aventure démarrerait sur-le-champ. Hélas, ses attentes furent vaines.
      


      
        Plus d’un an s’était écoulé depuis la nuit où leur grand-mère s’était évaporée. Ils n’avaient pas reçu une seule lettre, pas un seul coup de téléphone leur expliquant pourquoi elle était partie. Elle avait raté toutes les vacances, tous les anniversaires, des occasions qu’elle ne ratait jamais auparavant. Et pour couronner le tout, les jumeaux n’étaient pas non plus retournés au Pays des contes.
      


      
        Ils ne pouvaient s’empêcher de lui en vouloir. Comment pouvait-elle simplement disparaître de la circulation et ne plus donner de nouvelles ? Comment avait-elle pu les emmener dans un endroit dont ils rêvaient depuis tout petits et ne plus jamais le refaire ?
      


      
        Elle l’avait dit elle-même : ils portaient une part du Pays des contes en eux… Comment osait-elle les en séparer ?
      


      
        – Votre grand-mère est une femme très occupée, répétait Charlotte à sa fille chaque fois que le sujet revenait sur le tapis. Elle vous aime beaucoup. Elle a sans doute énormément de travail en ce moment. Nous aurons bientôt de ses nouvelles.
      


      
        Cela ne suffisait pas à la calmer. Le temps passait, Alex s’inquiétait pour son aieule, allant parfois jusqu’à se demander si elle était même encore en vie. Elle espérait bien sûr qu’il ne lui était rien arrivé et qu’elle se portait bien. Les câlins de sa grand-mère lui manquaient plus que tout.
      


      
        La vie sans leur père était sans doute l’expérience la plus douloureuse qui soit pour les jumeaux. Mais la vie sans leur père ni leur grand-mère était presque insupportable.
      


      
        – À ton avis, qu’est-ce qu’il se passe ? demanda un jour Alex à son frère.
      


      
        – Je ne sais pas, répondit-il en soupirant. La dernière chose qu’elle nous ait dite, c’est qu’elle et les fées travaillaient à quelque chose. Peut-être qu’il leur faut plus de temps que prévu.
      


      
        – Peut-être. Mais j’ai la sensation que la situation est bien pire qu’elle ne le laissait présager. Sinon, pourquoi resterait-elle loin de nous aussi longtemps ?
      


      
        Conner se contenta de hausser les épaules.
      


      
        – Je ne crois pas que grand-mère cherche à nous éviter volontairement, ni à nous exclure de quoi que ce soit.
      


      
        – J’ai simplement peur pour elle.
      


      
        – Alex, dit son frère, un sourcil relevé, cette femme est magique et vit depuis des centaines d’années. De quoi as-tu peur ?
      


      
        – Tu dois avoir raison, soupira-t-elle. En tout cas, elle a intérêt à avoir une bonne excuse la prochaine fois qu’on la verra.
      


      
        Malheureusement, la « prochaine fois » semblait particulièrement loin.
      


      
        Ce n’était pas surprenant que la situation eût commencé à affecter ses rêves, mais au-delà de ça, Alex déprimait. Depuis son retour du Pays des contes, elle avait le sentiment d’avoir perdu une partie d’elle-même. La dimension magique avait comblé le vide qu’elle ressentait depuis la mort de son père, et ce vide grandissait chaque jour qui passait sans qu’elle pût y retourner.
      


      
        Les trajets hebdomadaires à l’université déclenchaient à coup sûr ce sentiment. La fac représentait l’avenir et bien qu’Alex dût encore attendre quelques années avant d’y aller vraiment, elle n’aimait pas envisager un futur loin du monde des contes de fées. Comment pouvait-elle avoir une vie normale alors qu’elle avait la preuve qu’elle ne l’était pas ?
      


      
        Alex se fantasmait une vie dans le monde des contes. Sa grand-mère pourrait-elle lui enseigner suffisamment de magie pour qu’elle puisse officiellement devenir une fée ? Pourrait-elle intégrer le Conseil des fées, voire l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ?
      


      
        Elle essayait de pratiquer la magie de son côté, mais sans aucun succès. La seule fois qu’elle avait réussi quelque chose de magique, c’était en déclenchant accidentellement le livre d’histoires de sa grand-mère, qui les avait transportés avec Conner dans le monde des contes. Et comme il s’agissait du livre de sa grand-mère, elle ignorait si elle était capable de faire quoi que ce fût toute seule.
      


      
        Parfois, lorsqu’elle se sentait vraiment à bout, elle allait dans la bibliothèque de l’école pour chercher n’importe quel titre de conte. Le serrant sur sa sa poitrine, elle songeait à quel point elle souhaitait retourner dans le monde féerique, comme elle l’avait fait le soir de ses douze ans. Mais cela n’eut jamais le moindre effet, sinon d’attirer l’attention indésirable des autres élèves.
      


      
        – Pourquoi elle câline ce bouquin ? demanda un jour une fille populaire à sa cour de prétentieuses.
      


      
        – Elle veut peut-être en faire son cavalier au bal de fin d’année ? répondit une autre, et toutes éclatèrent de rire.
      


      
        Elle était tentée de hurler : « Hé ! Ma grand-mère, c’est la Bonne Fée de Cendrillon, et dès qu’elle m’aura appris la magie, je vous transformerai en tube de gloss, vu que vous vous tartinez toujours avec ! » Mais elle garda ça pour elle.
      


      
        Sur le chemin du retour depuis la gare, Alex ferma les yeux un instant en vélo et s’imagina roulant le long du ruisseau Poucelina dans le Royaume des fées – un troupeau de licornes galopant à sa gauche, un groupe de fées virevoltant à sa droite – pour aller retrouver sa grand-mère et prendre sa leçon de magie : comment transformer les vieux tapis en magnifiques robes de bal.
      


      
        « Le paradis », pensa-t-elle.
      


      
        Alex rouvrit les yeux juste avant de s’écraser contre des poubelles. Heureusement, le seul témoin était un nain de jardin de l’autre côté de la rue ; cela dit, même lui semblait la juger.
      


      
        Elle se releva, s’essuya et décida de finir à pied en poussant son vélo jusqu’à la maison. Dur retour à la réalité.
      


      
        Les Bailey habitaient toujours la même maison de location avec un toit plat et de rares fenêtres, mais les choses semblaient s’arranger pour eux. Leur mère avait enfin résolu un certain nombre d’ennuis financiers et n’avait plus à travailler autant. Toutefois, quelque chose d’autre accaparait le temps de Charlotte Bailey, et cela n’avait rien à voir avec son travail d’infirmière.
      


      
        Alex rangea son vélo sur le perron. La porte s’ouvrit brusquement au moment où elle s’apprêtait à entrer. Conner apparut de l’autre côté. Il paraissait énervé et très préoccupé.
      


      
        – Qu’est-ce qui ne va pas ?
      


      
        – Désolé, je croyais que c’était maman.
      


      
        – Tu as besoin d’elle ?
      


      
        – Non, d’ordinaire maman rentre à dix-huit heures chaque soir.
      


      
        – Il est tout juste dix-huit heures, dit Alex qui dévisageait son frère comme s’il était fou.
      


      
        – Il est dix-huit heures quinze, Alex.
      


      
        – Et ?
      


      
        – Et alors, où est-ce qu’elle est ? Tu l’as vue ? Tu vois sa voiture garée dans l’allée ?
      


      
        – Il y a peut-être des embouteillages.
      


      
        – Ou quelque chose d’autre. Quelque chose qui la bloque au travail.
      


      
        – Où est-ce que tu veux en venir ? s’impatienta Alex.
      


      
        – Il faut que je te montre quelque chose, avoua enfin son frère. Mais je dois te prévenir, tu ne vas pas apprécier.
      


      
        – Euh… d’accord.
      


      
        Et elle le suivit à l’intérieur.
      


      
        Une série d’aboiements et de gémissements résonnèrent dans la maison.
      


      
        – Buster ! Du calme ! C’est juste Alex ! hurla Conner. Pourquoi est-ce que ce crétin de chien fait comme si tous les gens qui entraient dans cette maison portaient des explosifs ? Nous aussi, on vit ici !
      


      
        – Conner, tu veux bien me dire ce qu’il se passe ?
      


      
        – Tu vas voir. À la cuisine. Il y a eu un rebondissement.
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    CHAPITRE 2
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      TOUT COMMENÇA AVEC UN CHIEN
    


    
      
        Quelques mois auparavant, Buster le border collie avait été sorti du refuge municipal et confié aux Bailey. C’était un cadeau du Dr Robert Gordon, avec qui Charlotte travaillait à l’hôpital. Il était devenu un ami proche de la famille.
      


      
        « Docteur Bob », comme l’appelaient les jumeaux lorsqu’il venait à l’occasion dîner chez eux, était un homme gentil dont le visage arborait en permanence un sourire naturel. Il perdait ses cheveux et n’était pas très grand, mais il avait de grands yeux doux grâce auxquels quiconque voyait tout de suite un ami en lui.
      


      
        – Oh, Bob ! Tu n’aurais pas dû ! s’était exclamée Charlotte lorsqu’il les avait surpris avec le chien.
      


      
        – Que fait ce clebs, ici ? avait demandé Conner, venu voir ce qui causait tout ce raffut.
      


      
        – Il est à vous ! Votre maman parle toujours du border collie qu’elle avait lorsqu’elle était petite, et m’a dit que secrètement elle désirait en avoir un autre. Je faisais du bénévolat au refuge pour animaux, et en le voyant, j’ai su que je devais l’adopter pour vous.
      


      
        – On a un chien ?
      


      
        Malgré son exclamation, Conner n’avait pas pleinement réalisé ce qu’il se passait.
      


      
        – Il faut croire que oui, avait répondu sa mère.
      


      
        Conner s’était immédiatement jeté au sol pour jouer avec son nouvel animal de compagnie.
      


      
        – On a un chien ! On a un chien ! On est enfin la famille modèle ! Merci, Dr Bob !
      


      
        – Tout le plaisir est pour moi !
      


      
        – Comment tu t’appelles, petit père ?
      


      
        – Buster, avait dit Bob. Du moins, on l’appelait comme ça au refuge.
      


      
        Le chien noir et blanc était incroyablement heureux, avec ses grands yeux vert clair, l’un un peu plus grand que l’autre. Bob lui avait attaché un bandana rouge autour du cou.
      


      
        Conner pleurait presque de joie en le serrant dans ses bras.
      


      
        – Je sais qu’on vient juste de se rencontrer, Buster, mais j’ai l’impression de t’avoir aimé toute ma vie !
      


      
        – C’est qui, lui ? avait demandé Alex qui débarquait à son tour pour voir la cause de toute cette agitation.
      


      
        – C’est mon chien, Buster !
      


      
        Conner avait ôté une de ses chaussettes pour jouer avec Buster à qui tirerait le plus fort.
      


      
        – Il est pour vous deux, avait précisé Bob.
      


      
        – Conner, n’utilise pas des chaussettes neuves pour ça ! avait crié Charlotte.
      


      
        Alex, bouche bée, avait laissé échapper un couinement aigu.
      


      
        – On a un chien ?
      


      
        Elle sautillait sur place. Buster avait le don de ramener les jumeaux à l’âge de dix ans.
      


      
        – Oui, nous avons un chien, avait répondu sa mère, aussi souriante qu’elle.
      


      
        – Alex, ne sois pas déçue s’il m’aime plus que toi. Les chiens ont tendance à se lier davantage avec les garçons. C’est un fait scientifique, je crois.
      


      
        – Buster, viens-là ! s’était exclamée Alex.
      


      
        Le chien avait accouru aussitôt et s’était mis à japper joyeusement.
      


      
        – Oublie ce que je viens de dire.
      


      
        Conner était quelque peu déçu.
      


      
        Les jumeaux avaient été tellement excités par l’arrivée du chien qu’ils n’avaient jamais remis en question un tel cadeau. Jouer avec le nouveau membre de la famille était si amusant qu’ils n’avaient pas vu Charlotte enlacer Bob pour le remercier, dans une étreinte un peu trop longue pour être seulement amicale.
      


      
        Mais à mesure que le temps passait, les jumeaux voyaient Bob de plus en plus, et ils avaient fini par prendre conscience que leur mère et le médecin n’étaient pas que de simples amis…
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        Conner fit asseoir Alex à la table de la cuisine dès qu’elle entra. Même s’il les voyait tous les jours, Buster ne pouvait contenir sa joie de les voir à la maison. Il sautait encore et encore, courant en cercle dans la cuisine.
      


      
        – Buster, du calme ! commanda Conner. Franchement, ce chien devrait être sous calmants.
      


      
        – Qu’est-ce que tu as ? Tu aimes ce chien autant qu’il t’aime, lui.
      


      
        – C’était avant de découvrir que Buster était un cadeau pour nous soudoyer ! Regarde ça !
      


      
        Conner désignait un superbe bouquet d’une douzaine de longues roses rouges, sur le comptoir de la cuisine, juste sous leurs yeux.
      


      
        – Elles sont magnifiques ! D’où viennent-elles ?
      


      
        – On les a livrées lorsque je suis rentré de l’école. Elles sont pour maman… de la part de Bob !
      


      
        Alex écarquilla les yeux.
      


      
        – Mon Dieu, s’écria-t-elle en déglutissant. Eh bien, c’est très gentil de sa part.
      


      
        – Gentil ?! Ce n’est pas gentil, Alex ! C’est carrément romantique !
      


      
        – Conner, tu ne peux pas connaître ses intentions. Les gens s’envoient des fleurs en toute occasion.
      


      
        Son frère fouilla entre les fleurs.
      


      
        – Les marguerites, c’est un geste amical, les tournesols, c’est un geste amical, une Dionée attrape-mouche, c’est un geste amical… mais des roses rouges, c’est romantique ! Il a même envoyé une carte. Elle est là-dedans… Je l’ai lue une bonne centaine de fois avant de la remettre en place… Ah ! voilà. Lis !
      


      
        Il passa le petit carton à sa sœur, qui eut un choc en découvrant sa forme de cœur. Elle baissait les yeux comme s’il s’agissait des résultats d’un examen qu’elle savait avoir raté.
      


      
        – Je n’ai pas envie de lire ça. Je n’ai pas envie d’empiéter sur la vie privée de maman.
      


      
        – Alors c’est moi qui vais te le lire, lança Conner en essayant de lui prendre la carte des mains.
      


      
        – C’est bon, je lis !
      


      
        Alex ouvrit l’enveloppe avec réticence.
      


      
        
          CHARLOTTE,
        


        
          À NOS SIX MOIS !
        


        
          TENDREMENT – BOB
        

      


      
        Elle rangea précipitamment le carton, comme pour enterrer la vérité. Conner s’approcha de sa sœur et étudia son visage, attendant une réaction de sa part.
      


      
        – Aloooooors ?
      


      
        – Alors, entama sa sœur tandis qu’elle réfléchissait à une douzaine de théories improbables, on ne peut pas être sûrs qu’ils soient en couple.
      


      
        Conner lança les bras en l’air et se mit à faire les cent pas dans la cuisine.
      


      
        – Alex, ne commence pas ! fit-il en brandissant un doigt vers elle.
      


      
        – Ne commence pas quoi ?
      


      
        – Ce que tu fais d’habitude, quand tu veux ignorer un problème en minimisant la situation.
      


      
        – Conner, tu exagères…
      


      
        – Réveille-toi, Alex, on a été aveuglés par un chien ! hurla-t-il assez fort pour que les voisins l’entendent. Maman a un petit ami !
      


      
        « Maman » et « petit ami » firent tressaillir Alex. Elle ne parvenait pas à imaginer les deux mots dans le même dictionnaire et encore moins dans la même phrase.
      


      
        – Je ne vais pas me torturer l’esprit avant d’avoir eu la confirmation de maman.
      


      
        – De quelle preuve as-tu besoin ? Maman a reçu une douzaine de roses accompagnées d’une carte en forme de cœur qui précise depuis combien de temps ça dure ! D’après toi, ce sont « six mois » de quoi ? Tu crois vraiment que maman et Bob ont rejoint une équipe de bowling et ne nous ont rien dit ?
      


      
        Soudain, ils tournèrent tous les deux la tête dans la même direction en entendant la porte du garage. Charlotte était enfin rentrée du travail.
      


      
        – Demande-lui, fit Alex à son frère.
      


      
        – Toi, demande-lui.
      


      
        Leur mère entra quelques instants plus tard. Elle portait toujours sa blouse bleue de l’hôpital, un sac de course dans les bras. Elle passa devant les fleurs sur la table sans même les remarquer.
      


      
        – Coucou, les enfants, désolée d’être en retard. Je me suis arrêtée pour faire des courses en chemin pour le dîner. Je suis affamée ! Je pensais faire du riz au poulet ou quelque chose dans le genre, ça vous va ? Vous avez faim ?
      


      
        Charlotte finit par lever les yeux face au silence des jumeaux.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a ? Vous allez bien… attendez, d’où viennent ces fleurs ?
      


      
        – Elles viennent de ton petit ami, répondit Conner.
      


      
        En treize ans de vie commune, Alex et Conner pouvaient compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où ils avaient vu leur mère sans voix. Cela en faisait une de plus.
      


      
        – Oh…
      


      
        Elle ressemblait à une biche paralysée devant les phares d’une voiture.
      


      
        – Tu as pas mal de choses à nous expliquer ! dit Conner, les bras croisés. Tu ferais bien de t’asseoir.
      


      
        – Pardon mais depuis quand c’est vous les parents dans cette maison ? demanda Charlotte en dévisageant son fils.
      


      
        – Désolé, répondit-il en baissant la tête. Je pense simplement que l’on devrait en parler.
      


      
        – Est-ce que c’est vrai ? demanda sa sœur à moitié inquiète, à moitié horrifiée.
      


      
        – Oui. Bob et moi, nous nous fréquentons.
      


      
        Conner se glissa sur une chaise à côté de sa sœur, qui se tapa le front contre la table.
      


      
        – J’allais vous en parler. J’attendais simplement…
      


      
        – Laisse-moi deviner, que l’on soit plus grands ? Quand je pense au nombre de fois qu’on a entendu ça. Alex, fais attention, on n’est peut-être que les deux tiers d’un groupe de triplés, mais on n’en saura rien avant nos trente ans.
      


      
        Charlotte ferma les yeux et expira un grand coup.
      


      
        – À vrai dire, j’attendais de trouver la façon de vous l’annoncer, dit-elle d’une voix douce. Vous êtes déjà si inquiets du sort de votre grand-mère. Je ne voulais pas aggraver les choses.
      


      
        Elle s’assit et les laissa digérer la nouvelle un instant.
      


      
        – Je sais que c’est difficile à avaler.
      


      
        – Difficile à avaler ? Y’a plutôt de quoi s’étouffer, maman.
      


      
        – En réalité, enchaîna Alex, apprendre que notre grand-mère est une fée venue d’une autre dimension était sans doute plus facile à digérer que ça.
      


      
        Charlotte posa un regard triste sur ses mains. Les jumeaux ne lui en voulaient pas volontairement, mais leur ressentiment était tellement fort qu’ils en oubliaient d’y mettre les formes.
      


      
        – Bob et moi nous connaissons depuis longtemps. Lorsque votre père est mort, c’est devenu un ami proche. C’était une des rares personnes à qui je pouvais parler de tout ce que je vivais. Vous saviez que Bob avait perdu sa femme juste un an avant la disparition de votre père ?
      


      
        Les jumeaux hochèrent la tête.
      


      
        – Tu aurais pu parler avec nous, s’exclama Conner.
      


      
        – Non, je ne pouvais pas. J’avais besoin de me confier à un autre adulte. Vous comprendrez le jour où vous aurez des enfants. Bob et moi savions tous les deux ce que vivait l’autre. Nous échangions tous les jours au travail, nous nous sommes beaucoup rapprochés, et dernièrement, cette amitié a évolué.
      


      
        Les jumeaux ignoraient si ses mots les réconfortaient ou aggravaient les choses. Plus elle s’expliquait, et plus cela devenait concret.
      


      
        – Et papa dans tout ça ? songea Alex. Votre histoire avec papa est un véritable conte de fées, maman. Il a voyagé depuis un autre monde pour être avec toi. Tu ne l’aimes plus, lui ?
      


      
        La question leur brisait le cœur à tous les trois, et surtout à Charlotte.
      


      
        – Votre père a été l’amour de ma vie et il le sera toujours. Et ces années sans lui ont été les plus éprouvantes de toute mon existence. Nous avons été mariés pendant douze ans et pendant ce temps, nous avons parlé d’énormément de choses, d’énormément de choix possibles. Je sais pertinemment que si je passais une année supplémentaire à pleurer votre père, il serait très déçu. Il souhaiterait que j’aille de l’avant comme je souhaiterais que lui aille de l’avant si les rôles étaient inversés. C’est une promesse que nous nous étions faite.
      


      
        Charlotte resta un moment sans parler avant de poursuivre :
      


      
        – L’année qui a suivi sa mort, j’ai cru que je n’arriverais jamais à aller de l’avant. Je pensais qu’une partie de moi était morte avec lui et que je serais incapable d’aimer qui que ce soit à nouveau. Mais alors Bob m’a dit que lui et sa femme s’étaient fait les mêmes promesses que nous avant sa mort et qu’il avait ressenti la même chose que moi. Pour une raison ou une autre, simplement savoir que quelqu’un d’autre était dans le même bateau que moi a tout amélioré.
      


      
        Les jumeaux échangèrent un regard désespéré, conscients qu’ils ne pouvaient rien faire pour apaiser le désarroi de leur mère.
      


      
        – Je sais que c’est difficile pour vous deux. Je ne dis pas que vous devez l’accepter. Vous avez le droit de ressentir ce que vous voulez, c’est normal. Sachez seulement que Bob me rend heureuse et que je n’avais pas éprouvé ce sentiment depuis très longtemps.
      


      
        Conner tenta en vain de cacher une question qui lui était venue à l’esprit.
      


      
        – Conner, qu’est-ce que tu veux savoir ? dit Charlotte en s’essuyant le coin des yeux avec le bord de sa manche.
      


      
        – Rien, répondit-il en hochant la tête sans conviction.
      


      
        Mais Charlotte connaissait bien mieux son fils qu’il ne se connaissait lui-même :
      


      
        – Si, si. Tu te pince toujours les lèvres comme ça lorsque tu veux me demander quelque chose.
      


      
        Il se reprit instantanément.
      


      
        – Ce n’est pas grave, chéri, tu peux me demander ce que tu veux.
      


      
        – C’est très gamin et idiot, annonça-t-il. En fait, je me suis toujours demandé ça au sujet des personnes qui perdaient leur mari ou leur femme. Bref, un jour, si on se retrouve tous… ben, au paradis, hein, est-ce que tu ne seras pas mal à l’aise d’avoir Bob et papa au même endroit ?
      


      
        Alex était sur le point de lâcher un soupir désapprobateur mais se retint. Elle devait admettre que c’était une bonne question. Bien qu’elle s’en voulût, une part d’elle-même avait l’impression que sa mère se montrait infidèle.
      


      
        Un sourire se dessina sur le visage de Charlotte qui rit doucement.
      


      
        – Oh, mon chéri, si nous finissons un jour par nous retrouver tous quelque part, je crois que nous serons bien trop heureux pour être mal à l’aise.
      


      
        Alex et Conner s’adressèrent un regard et surent qu’ils pensaient la même chose. L’idée que leur famille soit à nouveau réunie les fit sourire tous les deux.
      


      
        Charlotte posa ses mains par-dessus les leurs sur la table.
      


      
        – Quoi que nous fassions, nous ne pourrons jamais faire revenir votre père. Et quoi que nous fassions, nous ne l’éloignerons jamais non plus. Il sera toujours dans nos cœurs.
      


      
        – Dit comme ça, ça va mieux, déclara Conner.
      


      
        – C’est vrai, confirma sa sœur.
      


      
        – Je suis contente de vous l’entendre dire.
      


      
        Charlotte sourit, se leva de table et attrapa ses clés de voiture.
      


      
        – Je n’ai plus envie de cuisiner. Allons plutôt manger une pizza. Ça fait du bien de manger quelque chose qui tient au corps après une conversation aussi houleuse.
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    CHAPITRE 3
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      UN DÉJEUNER À LA BIBLIOTHÈQUE
    


    
      
        Le lendemain à l’école, Alex avait toujours du mal à digérer la conversation – et la pizza – de la veille. La nouvelle de la relation de sa mère pesait sur son moral et n’arrangeait en rien sa mélancolie.
      


      
        Elle avait l’impression de perdre lentement le contrôle de sa vie et elle détestait ça.
      


      
        Elle avait désespérément besoin de quelqu’un à qui parler, quelqu’un qui n’était ni sa mère, ni son frère, mais une source extérieure qui pourrait la prendre dans ses bras et lui dire que tout allait bien se passer… En somme, de sa grand-mère. Elle aurait donné n’importe quoi pour revoir son visage. Puisque c’était impossible pour le moment, Alex fit le compromis de trouver une représentation de sa grand-mère.
      


      
        À l’heure du déjeuner, elle se rendit dans un de ses endroits préférés sur terre : la bibliothèque de l’école.
      


      
        – Bonjour, Alex, lui lança la bibliothécaire lorsqu’elle passa devant l’accueil. Tu vas être contente, j’ai commandé un nouvel ensemble d’encyclopédies !
      


      
        – Vraiment ? C’est merveilleux !
      


      
        Pour la première fois de la journée, elle souriait. Mais elle déchanta très vite en s’apercevant que ces « nouvelles encyclopédies » constituaient sa plus grande joie depuis des semaines.
      


      
        – Ton enthousiasme fait chaud au cœur. Tout à l’heure, j’ai annoncé à un autre élève que j’avais de nouvelles encyclopédies, il m’a demandé combien de temps j’allais être hospitalisée ! Tu te rends compte ? Les temps changent, ça ne fait aucun doute.
      


      
        – C’est clair, marmonna Alex.
      


      
        Elle alla jusqu’à la dernière rangée de livres, où étaient alignés les titres de littérature enfantine. Les élèves n’avaient pas le droit de les emprunter, car ils servaient principalement de ressources bibliographiques aux enseignants. Alex prit sur l’étagère du haut un vieux livre de plusieurs centaines de pages. Il était exactement à la place où elle l’avait laissé lors de sa dernière visite.
      


      
        Sur une couverture marron se lisait Anthologie des contes de fées classiques. Le volume ne payait pas de mine et n’avait strictement rien du charme majestueux du Pays des contes de sa grand-mère, mais c’était devenu son livre préféré à la bibliothèque.
      


      
        Elle jeta un regard alentour pour s’assurer de n’être vue par personne. En dehors de la bibliothécaire, occupée devant son ordinateur, l’endroit était désert.
      


      
        Alex ouvrit le livre et tourna quelques pages. Elle parcourut les illustrations de la Belle au bois dormant et de Blanche-Neige, de Raiponce et du Petit Chaperon rouge, de Boucle d’or, de Jack et le haricot magique. Étrangement, les descriptions correspondaient assez bien aux personnages qu’elle avait pu rencontrer un an auparavant dans le monde féerique.
      


      
        Elle finit par tomber sur Cendrillon et l’image qu’elle désirait le plus, une illustration de sa marraine, la Bonne Fée.
      


      
        Alex ne pouvait s’empêcher de ricaner discrètement chaque fois qu’elle la voyait. La version de la Bonne Fée par l’artiste n’aurait pu être plus éloignée de ce qu’était sa grand-mère. Dans ce livre, c’était une femme grande et voluptueuse aux lèvres pulpeuses, avec des ailes, de longs cheveux blonds et une haute couronne dorée.
      


      
        L’image avait beau être fausse, il s’agissait techniquement de sa grand-mère et cela lui suffisait.
      


      
        – Bonjour, grand-mère, chuchota Alex au livre. Tu as l’air en forme. J’aime bien ta couronne et tes ailes. C’est drôle de te voir si différente dans chaque livre que je lis. Est-ce que ce sont seulement des interprétations, ou est-ce que ton style a changé au fil du temps ?
      


      
        La Bonne Fée était encore jeune et vivait dans le Pays des contes lorsqu’elle avait découvert qu’il existait un autre monde. Ce fut la première et la seule personne à être capable de voyager d’un monde à l’autre à volonté. Elle ne sut jamais pourquoi elle avait reçu un tel don, mais la magie a ses raisons.
      


      
        Lors de ses premières visites, c’était le début du Moyen Âge, ravagé par les heures noires de la guerre et des épidémies. La Bonne Fée racontait des histoires de son monde aux enfants pour leur redonner le moral. Les contes leur offraient une telle joie et un tel espoir qu’elle décida de consacrer sa vie à répandre l’histoire de son univers dans le leur.
      


      
        La Bonne Fée avait fini par enrôler d’autres fées, dont la Mère l’Oie et des membres du Conseil, pour voyager en secret avec elle et l’aider à diffuser ses récits (d’où le terme de « contes de fées »), apportant un peu de magie à un monde qui en avait si peu. À travers le temps, les fées recrutèrent d’autres personnages, tels que les frères Grimm ou Hans Christian Andersen, pour donner plus de vie à ces histoires.
      


      
        Les deux dimensions fonctionnaient dans un espace-temps différent ; le temps des contes de fées avançait bien plus lentement que l’autre. Les fées s’efforçaient de visiter l’autre monde aussi souvent que possible, mais pendant que seulement quelques mois passaient dans le monde féerique entre deux visites, des décennies défilaient dans l’autre. Ce ne fut qu’à la naissance d’Alex et de Conner, les premiers enfants à appartenir aux deux dimensions, qu’elles se mirent à progresser à la même vitesse.
      


      
        Alex et Conner constituaient les liens qui maintenaient les deux univers ensemble. Et tandis qu’elle tenait l’Anthologie des contes de fées classiques entre les mains, Alex sentait pratiquement ce pouvoir couler dans ses veines. Ce n’était pas un hasard s’ils aimaient tant les contes depuis toujours.
      


      
        Alex se demanda si sa grand-mère avait consacré l’année écoulée à diffuser ses récits à travers le monde. Ou était-il arrivé quelque chose de terrible dans le Pays des contes ?
      


      
        – Grand-mère, j’ignore ce qu’il se passe, mais j’ai besoin de toi maintenant. Tout est en train de changer, tout est en train de prendre un chemin que je n’aime pas. Grandir est bien plus dur que je ne l’imaginais. Et ne pas te voir m’est insupportable.
      


      
        Alex jeta un nouveau coup d’œil dans la bibliothèque pour s’assurer d’être seule. Elle serra le livre aussi fort que possible sans l’endommager et chuchota :
      


      
        – S’il te plaît, laisse-moi retourner au Pays des contes. Laisse-moi vous rejoindre, toi et les autres. S’il se passe quelque chose, laisse-moi t’aider. Je sais que j’en suis capable. S’il te plaît, envoie-moi un signe, montre-moi que tu vas bien.
      


      
        Elle tint le livre encore un instant, dans l’espoir que peut-être on la transportât à nouveau par magie dans le monde qu’elle aimait tant. Mais à sa grande déception elle resta dans la bibliothèque.
      


      
        Toutefois, ses murmures ne passèrent pas totalement inaperçus.
      


      
        – Si le câlin à celui-ci ne marche pas, essaie un de ceux-là, dit une voix près d’elle.
      


      
        Prise sur le fait, Alex laissa tomber l’anthologie. Au bout de l’allée, assis par terre entre plusieurs piles de livres, se trouvait Conner. Elle ne l’avait absolument pas vu jusque-là.
      


      
        – Tu m’as fait peur, dit-elle.
      


      
        Elle était gênée, ignorant ce qu’il avait entendu de sa conversation avec l’objet inanimé.
      


      
        – Tu as de la chance que je te connaisse bien, sinon j’aurais probablement averti le psychologue de l’établissement.
      


      
        Conner lui adressait un sourire moqueur mais bienveillant.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda sa sœur.
      


      
        Elle s’approcha et vit que la majorité des livres autour de lui racontaient différents contes de fées.
      


      
        – La même chose que toi, apparemment, dit-il en ricanant. Même si je n’ai pas essayé d’en peloter un.
      


      
        – Très drôle, répondit Alex en s’asseyant à côté de lui. Dis, ce ne serait pas la première fois de ta vie que tu viens à la bibliothèque ?
      


      
        Son frère soupira et haussa les épaules.
      


      
        – J’ai un peu le cafard aujourd’hui. Je me suis dit que je pourrais venir ici et feuilleter quelques bouquins pour me remonter le moral.
      


      
        – Est-ce que ça fonctionne ?
      


      
        – Dans l’ensemble, oui. Comment tu expliques ça ?
      


      
        – Eh bien, fit Alex en arrangeant son serre-tête, j’ai lu dans un livre de zoologie que certaines espèces d’oiseaux et d’insectes qui vivent dans les arbres descendent et se cachent dans les racines s’ils sentent que leur habitat est menacé.
      


      
        Conner la dévisagea comme si elle parlait une langue étrangère.
      


      
        – Et c’est quoi, le rapport ?
      


      
        – Le rapport, c’est que notre habitat est menacé ; les choses sont en train de changer. Alors nous voici à la bibliothèque, à lire de vieux contes de fées. On retourne à nos racines.
      


      
        – D’accord, répondit Conner, seulement à moitié convaincu par sa comparaison. Comment tu fais pour te souvenir de ça alors que tu ne te rappelles jamais le nom des chanteurs à la radio ?
      


      
        – Ce que je veux dire, c’est que parfois, il suffit de quelques visages familiers pour que l’on se sente à nouveau chez soi.
      


      
        Son frère lui fit un signe de tête.
      


      
        – Pour ma part, je ne vois aucun visage familier.
      


      
        Il fouilla une pile de livres et en sortit deux qu’il lui montra.
      


      
        – Dans celui-ci, la version égyptienne de Cendrillon, grand-mère est un faucon ! Et dans celui-là, grand-mère n’apparaît même pas. Cendrillon obtient sa robe et ses chaussures auprès d’un arbre ! Tu le crois, ça ? Comme si un arbre pouvait lui offrir une nouvelle robe. Sérieusement. Une parfaite étrangère munie d’une baguette, c’est beaucoup plus crédible.
      


      
        – On devrait écrire des lettres de réclamation. Et si on signait « les petits-enfants de la Bonne Fée » ? Tu crois qu’on nous prendrait au sérieux ?
      


      
        Ils éclatèrent de rire.
      


      
        – Carrément ! Ou « des amis intimes du prince Charmant disparu » ! Je parie que personne n’a jamais entendu ça auparavant.
      


      
        Les jumeaux se turent l’espace d’un instant et la joie céda au désespoir.
      


      
        – Grenouille me manque, dit Conner. Ça me manque de dire Grenouille.
      


      
        – On ne peut pas y faire grand-chose. Si grand-mère souhaitait que l’on revienne, elle nous dirait ce qu’il se passe. D’ici là, j’imagine que l’on va devoir continuer de serrer des livres dans nos bras.
      


      
        – Génial, fit-il d’un ton sarcastique. Je me demande ce que papa dirait s’il était en vie. Je doute qu’il ait une histoire dans son sac pour nous aider à survivre à tout ce que nous vivons en ce moment.
      


      
        Alex devait y réfléchir. La plupart des histoires de leur père avaient été parfaites pour leurs dilemmes à l’école primaire, mais quel conseil leur donnerait-il aujourd’hui ?
      


      
        – Je parie qu’il dirait : n’importe qui peut avoir une histoire commençant par « Il était une fois », ou alors une fin heureuse, mais c’est le voyage entre les deux qui rend l’histoire intéressante, suggéra-t-elle. Et la façon dont les personnages surpassent les difficultés fait d’eux des héros.
      


      
        – Ouais… Quelque chose dans le genre… Tu es douée, tu sais.
      


      
        Un bip aigu résonna tout à coup, précédant l’annonce d’un haut-parleur :
      


      
        – Conner Bailey, veuillez vous présenter au bureau du proviseur. Conner Bailey, veuillez vous présenter au bureau du proviseur.
      


      
        Les jumeaux levèrent les yeux vers le haut-parleur, puis se dévisagèrent.
      


      
        – Qu’est-ce que tu as fait ?
      


      
        – Je ne sais pas, fit Conner en déglutissant.
      


      
        Il se repassa mentalement les quatre dernières semaines de sa vie, cherchant tout ce qui pouvait justifier un tour chez le proviseur ; en vain.
      


      
        – Du moins, je ne pense pas avoir fait quoi que ce soit.
      


      
        Il rassembla ses affaires et remit les livres sur les étagères de la bibliothèque.
      


      
        – Bon, souhaite-moi bonne chance. On se voit après les cours… j’espère.
      


      
        Alex resta assise sur le sol, l’esprit embrouillé par de vilaines idées. Qu’adviendrait-il si elle ne revoyait plus jamais sa grand-mère ? Deviendrait-elle une étrange vieille femme qui serrerait des livres dans ses bras d’une bibliothèque à l’autre ? Est-ce que ses futurs enfants la croiraient lorsqu’elle leur parlerait de ses liens avec le monde féerique ?
      


      
        La cloche finit par retentir et Alex se leva. Elle ramassa l’Anthologie des contes de fées classiques et décida de jeter un dernier coup d’œil à l’illustration avant d’aller en cours.
      


      
        Elle l’ouvrit à la même page qu’avant, et à sa grande surprise, l’illustration était totalement différente. Au lieu de la femme voluptueuse avec des ailes et une couronne, l’image était celle d’une petite dame au sourire doux, arborant une robe bleu ciel étincelante. C’était sa grand-mère.
      


      
        Alex regarda alentour, choquée mais le sourire aux lèvres. Sa grand-mère venait de lui envoyer une carte postale.
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      DANS LE BUREAU DU PROVISEUR
    


    
      
        Conner n’était assis que depuis dix minutes devant le bureau du proviseur, mais il avait l’impression que deux heures s’étaient écoulées. Le mystère autour de sa convocation lui rongeait l’esprit comme deux aigles affamés.
      


      
        Il s’était comporté en étonnamment bon élève cette année ; peut-être pas aussi bon que sa sœur, mais tout de même en bon élève. Ses notes étaient correctes, bien qu’il eût pu faire mieux en sciences et en mathématiques, comme la plupart des élèves, pensait-il. Il avait beau oublier de temps en temps où avait éclaté telle révolution, il se débrouillait assez bien en histoire. Et pour la première fois de sa vie, il prenait un véritable plaisir dans ses devoirs d’expression écrite.
      


      
        Il était convaincu de n’avoir rien fait de mal. Alors que faisait-il là ? Il se mit à imaginer qu’on lui avait tendu un piège. Allait-on l’accuser du graffiti dans les vestiaires ou du poisson rouge retrouvé dans les toilettes de l’établissement ? D’accord, il trouvait ces blagues hilarantes mais il n’en était pas responsable. Peut-être ne le jugeait-on pas coupable, peut-être pensait-on qu’il connaissait le coupable et attendait-on de lui qu’il se mette à table ? Pourrait-il invoquer le cinquième amendement de la Constitution à l’école ? Avait-il droit à un avocat ou à un coup de fil ?
      


      
        La porte du bureau s’ouvrit et une fille s’en échappa en pleurant. Conner se raidit instantanément.
      


      
        – Monsieur Bailey ? appela Mme Peters depuis son bureau.
      


      
        Il déglutit. L’entendre dire son nom était aussi terrifiant aujourd’hui qu’en classe de sixième…
      


      
        Elle ne s’était jamais attendue à une telle promotion, mais Mme Peters avait fait un sacré bond dans sa carrière.
      


      
        Après vingt-cinq ans d’enseignement, elle avait pris l’importante décision de partir à la retraite. La question taraudait l’esprit de cette institutrice usée depuis un moment déjà. À l’insu de ses élèves, Mme Peters conservait dans son bureau depuis des années un calendrier et comptait les jours avant son départ.
      


      
        Elle avait souvent rêvé sa vie après l’enseignement. Elle s’était organisé tous les voyages exotiques qu’elle voulait faire un jour. Elle avait établi la liste de toutes les petites réparations nécessaires chez elle, pour le moment où elle aurait enfin le temps de s’y consacrer. Elle avait rassemblé tout ce dont elle avait besoin pour constituer un potager dans son petit jardin. En d’autres termes, elle était plus que prête.
      


      
        Mais lors des dernières semaines qui annonçaient la fin de sa carrière de professeur, on lui avait proposé le siège de proviseur. Une vie consacrée au jardinage et à la détente avait beau être séduisante, celle de proviseur lui offrait l’essence de ce qui lui faisait adorer son métier : l’autorité sur des jeunes impressionnables.
      


      
        Bien entendu, elle n’avait pas hésité une seule seconde à accepter ce poste. Elle s’émancipait en étant au pouvoir, à décider des sanctions, mais de temps à autre, quelque chose se produisait et lui offrait la possibilité de faire ce qu’elle aimait par-dessus tout, raison pour laquelle elle avait convoqué Conner Bailey.
      


      
        – Asseyez-vous.
      


      
        Il obéit avec une docilité qui lui rappela Buster, mais ne s’attendait pas à recevoir un biscuit en récompense. Ses yeux parcoururent la pièce ; il remarqua que Mme Peters avait décoré son bureau avec les mêmes motifs à fleurs que les robes qu’elle portait.
      


      
        – Savez-vous pourquoi je vous ai convoqué aujourd’hui ?
      


      
        Mme Peters ne le regardait même pas. Elle gardait les yeux rivés sur des papiers qu’elle tenait à la main.
      


      
        – Pas la moindre idée.
      


      
        Il pouvait pratiquement lire le contenu des papiers dans le reflet des lunettes du proviseur.
      


      
        – Je souhaitais m’entretenir avec vous des rédactions que vous avez rendues en classe d’expression écrite, dit-elle en croisant enfin son regard.
      


      
        Conner s’aperçut alors que les feuilles qu’elle parcourait étaient recouvertes de son écriture. Il fut soudain pris de panique.
      


      
        – Est-ce que c’est au sujet de mon essai sur Ne tirez pas sur l’oiseau moqueur ? Je sais, j’ai écrit qu’« un des éléments les plus tristes du livre est le fait que quelqu’un ait osé appeler une fille Scout », mais j’ai parlé à Mlle York de mon approche, et je comprends pourquoi j’aurais pu faire mieux.
      


      
        Mme Peters cligna des paupières et releva les sourcils, avec l’air de le juger ; c’était inévitable lorsqu’elle se retrouvait dans la même pièce que lui.
      


      
        – Ou vous voulez peut-être parler de mon compte-rendu sur La Ferme des animaux ? Je sais, j’ai écrit que « j’aurais voulu que George Orwell établisse une représentation des politiques qui ne me donne pas envie d’un cheeseburger au bacon », mais c’est vraiment ce que j’ai ressenti ; je n’essayais pas d’être drôle.
      


      
        – Non, Monsieur Bailey. Je vous ai convoqué dans mon bureau pour discuter des sujets d’invention que vous avez rédigés pour le cours de Mlle York.
      


      
        – Oh ? Comment j’ai pu me planter pour ça ?
      


      
        Les sujets d’invention étaient son point fort.
      


      
        – Ce n’est pas le cas. Ils sont fantastiques.
      


      
        Conner pencha la tête, incrédule.
      


      
        – J’ai bien entendu ?
      


      
        – Il faut croire que oui, répondit-elle, presque aussi surprise que lui. Mlle York craignait que vos histoires ne soient des plagiats, mais elle me les a confiées pour que j’y jette un œil et elles ne ressemblent en rien à ce que j’ai pu lire auparavant. Je lui ai garanti qu’elles me semblaient tout à fait originales.
      


      
        Conner enregistrait difficilement les informations ; Mme Peters, en somme pas n’importe qui, l’avait félicité et l’avait défendu.
      


      
        – Alors je suis là pour une bonne chose ?
      


      
        – Une très bonne chose. Vos récits et votre perception des personnages de conte de fées sont merveilleux ! J’ai beaucoup aimé vos histoires de la dynastie des Charmant à la recherche d’un frère Charmant disparu, et de l’amant disparu de la Méchante Reine piégé dans son Miroir Magique. Quant à Pharseuze, la fée facétieuse, et Trollbella, la princesse troll assez rustre, ce sont de nouveaux personnages inédits. C’est très impressionnant !
      


      
        – Merci ?
      


      
        – Puis-je vous demander ce qui vous a inspiré ces histoires ?
      


      
        Conner resta coi. Il ne savait pas quoi répondre. Techniquement, il avait profité de ce cours pour décrire son expérience passée, alors ses récits n’étaient pas à proprement parler des « sujets d’invention ». Était-ce du mensonge, bien qu’il lui fût impossible de raconter la vérité ?
      


      
        – Ça m’est venu comme ça, dit-il avec un haussement d’épaules. Je ne peux pas vraiment l’expliquer.
      


      
        Mme Peters fit alors quelque chose que Conner ne l’avait jamais vue faire auparavant : elle lui sourit.
      


      
        – J’espérais que vous me diriez cela.
      


      
        Elle sortit alors un dossier d’un tiroir de son bureau.
      


      
        – J’ai pris la liberté de jeter un œil à la fiche de présentation que vous avez remplie au début de l’année. J’ai trouvé intéressant qu’en dessous de « perspectives professionnelles », vous ayez écrit simplement « un truc qui claque ».
      


      
        Conner acquiesça.
      


      
        – Je m’y tiens, oui.
      


      
        – Eh bien, à moins que vous ne deveniez une porte, est-il raisonnable de vous croire ouvert à toute suggestion ?
      


      
        – Mais bien sûr.
      


      
        Lui-même ne trouvait toujours pas de travail qui corresponde à sa description.
      


      
        – M. Bailey, avez-vous envisagé la carrière d’écrivain ? Si vos récits sont un avant-goût de ce que vous pouvez produire, avec du temps et de la pratique, il me semble que vous ayez toutes les capacités pour y parvenir.
      


      
        Ils avaient beau être seuls dans la pièce, Conner dut se répéter que c’était bien à lui qu’elle s’adressait.
      


      
        – Moi, écrivain ?
      


      
        L’idée ne lui avait jamais traversé l’esprit. Le doute lui bloqua le cerveau, comme des globules blancs à l’assaut d’un virus.
      


      
        – Oui, vous, renchérit-elle en le désignant du doigt.
      


      
        – Mais les écrivains ne sont pas censés être super intelligents ? Ils ne disent pas des trucs comme « J’y consens » et « Je ne m’identifie point » ? Les écrivains font ça, pas moi. On me rirait au nez si j’essayais d’en faire partie.
      


      
        Mme Peters expira un mince filet d’air par les narines ; Conner se souvint que c’était sa façon à elle de rire.
      


      
        – L’intelligence n’est pas une compétition. On en trouve partout et on peut en faire preuve de multiples façons.
      


      
        – Mais n’importe qui peut écrire, non ? Je veux dire, c’est pour ça qu’on juge les auteurs si durement, n’est-ce pas ? Parce que techniquement n’importe qui peut écrire ce qu’il veut.
      


      
        – Ce n’est pas parce que tout le monde peut que tout le monde devrait. À côté de cela, n’importe qui doté d’une connexion Internet s’estime avoir la légitimité suffisante pour critiquer ou dénigrer n’importe quoi ces temps-ci.
      


      
        – J’imagine, répondit Conner, dont le visage trahissait son manque de conviction. Qu’est-ce qui vous fait penser que je serais un bon écrivain ? Mes histoires sont si simples, comparées à d’autres. Et je n’ai pas un vocabulaire extraordinaire… et je suis nul en orthographe.
      


      
        Mme Peters retira ses lunettes et se massa les paupières. Conner restait un élève difficile d’accès.
      


      
        – Avoir quelque chose qui mérite d’être raconté, et la passion nécessaire à le raconter, font un bon écrivain. Je ne peux pas vous dire combien de fois j’ai lu des romans ou des articles de presse qui utilisent des mots compliqués et des jeux de mots savants pour cacher le fait qu’ils n’avaient strictement rien à raconter. On doit savourer un bon récit ; parfois la simplicité mène loin.
      


      
        Conner n’était toujours pas convaincu.
      


      
        – Je ne sais pas si c’est fait pour moi.
      


      
        – Vous n’avez pas besoin de vous décider tout de suite. Je vous demande simplement d’y réfléchir. Cela me désolerait que quelqu’un doué d’une imagination comme la vôtre finisse l’école et ne fasse jamais de « truc qui claque » avec.
      


      
        Elle ne le quittait pas des yeux et un autre rare petit sourire apparut sur son visage.
      


      
        – J’aime deux choses dans mon métier : réprimander et encourager. Merci de me permettre d’encourager quelqu’un aujourd’hui. Les occasions sont rares.
      


      
        – Pas de souci. C’est sympa d’être dans l’autre camp pour une fois.
      


      
        Mme Peters remit ses lunettes et tendit à Conner ses rédactions. Il comprit que leur rendez-vous était terminé et se dirigea vers la porte, soulagé de ne pas finir en pleurs comme l’invitée précédente du proviseur.
      


      
        – Je suis très fière de vous, Conner, dit Mme Peters au moment où il posa la main sur la poignée. Vous avez bien changé depuis que vous faisiez des siestes dans ma classe.
      


      
        Il n’eut d’autre choix que de sourire gentiment. Si on lui avait dit un an et demi plus tôt qu’un jour Mme Peters deviendrait un de ses plus grands soutiens ou l’appellerait par son prénom, il ne l’aurait jamais cru.
      


      
        Conner se mit à cogiter sur le chemin du retour à la maison. Son esprit fouilla l’étendue des possibilités et se noya dans l’étendue de ses incertitudes. Mme Peters était-elle devenue folle ou lui, Conner Bailey, était-il vraiment capable de devenir un jour écrivain ? Pourrait-il véritablement se construire une carrière en décrivant les expériences que lui et sa sœur avaient vécues dans le monde féerique ?
      


      
        Quelqu’un pourrait-il avoir envie de lire les aventures de Trollbella et de Pharseuze, de la Méchante Reine et de la Meute du Grand Méchant Loup, ou encore de Jack et Boucle d’or ? Est-ce que ces personnes lui en voudraient d’écrire sur eux ? Si leurs chemins se croisaient à nouveau, est-ce que Boucle d’or lui casserait sa jolie petite tête parce qu’il aurait raconté le triangle amoureux entre elle, Jack et le Petit Chaperon rouge ?
      


      
        Conner songea au fait que l’on réécrivait les mêmes histoires à leur sujet depuis des siècles ; ils ne lui en voudraient sans doute pas d’offrir quelques petites mises à jour au monde.
      


      
        Et Alex dans tout ça ? Leur expérience appartenait autant à elle qu’à lui ; est-ce qu’elle serait gênée s’il commençait à la partager avec le reste du monde ?
      


      
        Sa sœur avait toujours été promise à un bel avenir, pas lui. L’organisation avait toujours été sa spécialité à elle ; lui l’avait toujours imaginée devenir médecin, avocate ou présidente. Malheureusement, il n’avait jamais beaucoup réfléchi à son propre avenir et tout projet lui semblait hors de portée.
      


      
        Il se dit alors qu’il fallait consulter sa sœur. Mais en arrivant à la maison, il s’immobilisa. Quelque chose d’imprévu l’attendait.
      


      
        « Qu’est-ce Bob fait ici ? » se demanda-t-il en découvrant la voiture garée devant chez eux.
      


      
        La porte s’ouvrit brusquement juste avant qu’il ne l’ouvrît lui-même. Alex se tenait de l’autre côté, les yeux grands ouverts, le visage blême.
      


      
        – C’est pas trop tôt ! lança-t-elle, soulagée.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il se passe ? Qu’est-ce que Bob fait là ?
      


      
        – Il tenait à nous parler avant que maman rentre. Il sait qu’on sait et il a dit qu’il voulait nous demander quelque chose. Je suis presque sûre de savoir de quoi il s’agit.
      


      
        – Et donc ? fit Conner qui n’en avait pas la moindre idée.
      


      
        – Entre. Je crois qu’il va se passer quelque chose d’énorme.
      

    

  


  
    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]

    CHAPITRE 5

    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]


    
      LA DEMANDE
    


    
      
        Alex et Conner ne ressemblaient plus à de vrais jumeaux depuis l’âge de quatre ans. C’était à peu près à cette époque que Charlotte avait cessé de les habiller de manière identique tous les jours et qu’ils avaient commencé à arborer leurs traits propres. Mais quand ils s’assirent sur le canapé en fusillant Bob du regard, les bras croisés, il redevint ardu de les différencier.
      


      
        – Bon…, se lança Bob en se tournant, mal à l’aise, sur le fauteuil en face d’eux. Votre mère m’a dit qu’elle vous avait enfin tout raconté à notre sujet.
      


      
        C’était courageux de sa part d’y aller franco.
      


      
        – Tout à fait, répondit Conner.
      


      
        Bob hocha la tête aimablement, comme si c’était une bonne nouvelle. Les jumeaux ne clignaient même pas des yeux… ils formaient un duo redoutable.
      


      
        – Je suis désolé que les fleurs soient arrivées chez vous. Elles auraient dû être livrées à l’hôpital.
      


      
        – Oui, elles auraient dû, commenta Alex.
      


      
        Bob avait accompli des milliers d’interventions chirurgicales difficiles au cours de sa carrière, mais être scruté par les enfants de la femme qu’il fréquentait était l’expérience la plus stressante de sa vie.
      


      
        – Je comprends que ce soit une information lourde à digérer pour vous. Mais c’est toujours moi, les gars. Je suis toujours le même Dr Bob avec qui vous avez dîné des dizaines de fois. Je suis toujours celui qui vous a emmenés voir des films que votre mère ne voulait pas voir. Je suis toujours celui qui vous a apporté Buster. Simplement, je…
      


      
        – Sort avec notre mère ? fit Conner. Bien essayé mais avec tout ce que vous venez de dire, vous ne faites qu’aggraver votre cas. On croyait vous connaître.
      


      
        – Vous admettez que Buster était une forme de dot, Bob ?
      


      
        – Alex, c’est quoi une dot ? demanda son frère du coin de la bouche, sans détourner le regard.
      


      
        – C’est un genre de paiement. Genre, autrefois, un homme recevait une douzaine de chameaux, par exemple, en échange de la main de sa fille.
      


      
        – Pigé ! Bob, vous ne pensez pas que notre mère mérite douze chameaux ? Un petit chien et le tour est joué ?
      


      
        – Je n’ai jamais pensé que le tour était joué, répondit-il. Pas encore.
      


      
        Alex et Conner froncèrent les sourcils de façon parfaitement synchronisée. Bob plongea la main dans sa poche et en tira une petite boîte de velours. Prenant conscience qu’elle était trop petite pour contenir autre chose qu’une bague, ils surent alors de quoi il s’agissait.
      


      
        – Oh, mon Dieu, s’exclama Alex.
      


      
        – C’est pas possible.
      


      
        Bob posa son regard sur la boîte en souriant.
      


      
        – Vous savez, après la mort de ma femme il y a quatre ans, je n’avais jamais pensé pouvoir être à nouveau heureux. Je sauve des vies tous les jours, mais pendant longtemps, j’ai cru qu’il me serait impossible de sauver la mienne. Puis j’ai rencontré votre mère et j’ai compris que je m’étais trompé.
      


      
        Les jumeaux se regardèrent du coin de l’œil. Bob ne s’était jamais montré aussi fleur bleue mais ils appréciaient l’honnêteté dont il faisait preuve avec eux.
      


      
        – Je sais que vous vous voyez depuis longtemps, mais ça semble tellement précipité, dit Alex.
      


      
        – On ne l’a appris qu’hier soir. Dans nos têtes, vous n’êtes ensemble que depuis une journée. Vous êtes sûr de ne pas aller trop vite ?
      


      
        À sa façon de contempler l’écrin, avec des yeux amoureux et un sourire franc, il était évident que Bob n’avait jamais été aussi sûr d’autre chose dans sa vie.
      


      
        – J’ai un certain vécu, vous savez. Et j’ai compris que l’on n’avait pas souvent une telle chance. Ne pas saisir l’opportunité de demander à votre mère de vivre avec moi pour le reste de ma vie serait la plus grande erreur que je puisse faire.
      


      
        Bob ouvrit la boîte et montra la bague aux jumeaux. Alex en eut le souffle coupé. Ils n’avaient jamais vu une aussi belle bague. L’anneau d’argent était serti de deux gros diamants, l’un bleu, l’autre rose. On aurait presque pu entendre une musique accompagner les scintil lements de la bague sous la lumière.
      


      
        – Il m’a fallu un mois pour trouver la bague parfaite. J’ai su que celle-ci était la bonne à la seconde où je l’ai vue. Je me suis dit que les diamants lui évoqueraient vous deux ; deux teintes différentes du même matériau.
      


      
        Alex eut immédiatement les larmes aux yeux. Conner, lui, croisa les bras encore plus fermement.
      


      
        – C’est la plus belle chose que j’aie jamais entendue, dit la sœur entre deux reniflements.
      


      
        – Arrêtez, je vais finir par vous apprécier à nouveau, dit le frère, les sourcils froncés.
      


      
        Bob se redressa sur son siège, ravi de la tournure que prenait leur entrevue.
      


      
        – Je ne compte pas prendre la place de votre père ni vous demander de me considérer comme votre nouveau père. Mais je souhaite vraiment votre permission de demander votre mère en mariage. Je n’aimerais pas faire ça sans votre bénédiction.
      


      
        Les jumeaux n’arrivaient pas à le croire. Ils avaient eu l’impression d’être deux passagers dans cette galère, et voilà qu’on leur proposait d’être à la barre.
      


      
        – On a besoin d’y réfléchir une minute, répondit rapidement Conner.
      


      
        Avant qu’Alex eût le temps de le réaliser, son frère la traîna dans la cuisine. Ils restèrent là un moment dans un silence absolu, à se dévisager.
      


      
        – Qu’est-ce que tu en penses ? demanda enfin Alex.
      


      
        – J’en pense que c’est perturbant. C’est encore plus perturbant que la fois où je vous ai surpris, maman et toi, à parler soutiens-gorge.
      


      
        La sœur leva les yeux au ciel et regarda une seconde dans l’autre pièce pour s’assurer que Bob ne pouvait les entendre.
      


      
        – Honnêtement, Conner, je ne crois pas que l’on ait le moindre pouvoir dans cette histoire. C’était très gentil de la part de Bob de faire semblant de nous faire prendre part aux décisions, mais tu as bien entendu ce qu’il a dit et tu as entendu ce que maman a dit hier soir. Je doute que l’on puisse faire quoi que ce soit pour les empêcher d’être ensemble.
      


      
        Conner soupira et se passa une main dans les cheveux.
      


      
        – Tu as raison. Mais qui sait si maman dira oui ? Peut-être qu’elle a des hésitations ?
      


      
        – Des hésitations à propos de quoi ? Elle l’aime et il l’aime aussi. Qu’est-ce qui la bloquerait ?
      


      
        Le frère détourna le regard, refusant d’exprimer ce qu’il avait sur le cœur.
      


      
        – Conner, papa est mort. Qu’on le veuille ou non, il ne reviendra jamais.
      


      
        C’était difficile pour Alex de se montrer aussi directe. D’habitude, elle laissait ce privilège aux adultes, mais puisqu’ils disparaissaient peu à peu de sa vie, elle n’avait d’autre choix que de le faire elle-même.
      


      
        Son frère savait que ses paroles s’adressaient autant à lui qu’à elle-même. Alex avait un don pour dire tout ce que lui n’aimait pas penser.
      


      
        – Maman nous a tant donné pendant toutes ces années, le moins que l’on puisse faire, c’est de lui donner notre bénédiction, conclut Conner.
      


      
        – Oui, tu as raison. Et c’est reparti.
      


      
        – Reparti pour quoi ?
      


      
        – Pour vivre un grand changement, soupira Alex. On en a vécu un certain nombre.
      


      
        – Oui, c’est vrai. On aurait pu se croire immunisés depuis le temps…
      


      
        – Immunisés contre la vie ? Tu crois qu’il y a des gens qui ont cette chance ?
      


      
        Le frère grogna en mettant les mains sur les hanches.
      


      
        – Il peut épouser maman, mais je continuerai de l’appeler « Dr Bob ».
      


      
        Les jumeaux retournèrent alors dans l’autre pièce. Inquiet, Bob se leva pour leur faire face.
      


      
        – Alors ? demanda-t-il en retenant son souffle.
      


      
        – Le jury a pris sa décision, Alex et moi, on vous autorise à demander notre mère en mariage.
      


      
        Le médecin tapa joyeusement dans ses mains et en eut les larmes aux yeux.
      


      
        – Ah, vous faites de moi l’homme le plus heureux du monde ! Merci ! Je vous promets que je prendrai soin d’elle pour le restant de ses jours !
      


      
        Buster se joignit à la fête, aboyant et sautant partout.
      


      
        – Vous allez faire ça où ? demanda Alex.
      


      
        – Et pourquoi pas ici, autour d’un dîner peut-être ? Je commanderai à emporter dans son restaurant préféré et la surprendrai à son retour du travail.
      


      
        – Quand ? enchaîna Conner.
      


      
        – Le plus tôt sera le mieux. Je suis libre jeudi soir prochain. Qu’est-ce que vous en dites ?
      


      
        – J’ai cours dans l’après-midi, mais je serai à la maison vers dix-huit heures, répondit Alex.
      


      
        – Parfait, alors c’est décidé ! Je lui demanderai sa main la semaine prochaine, jeudi soir au dîner ! Je demanderai à quelques infirmières de la maintenir occupée pour qu’elle ne rentre pas trop tôt et ne gâche pas la surprise. Ça va être génial !
      


      
        Les jumeaux étaient désormais impatients. Pas impatients de vivre cet événement à proprement parler, mais impatients d’avoir la chance de voir leur mère de nouveau heureuse.
      


      
        – Dites, Bob, fit Conner, est-ce que vous allez emménager ici ? D’habitude, les gens mariés aiment vivre ensemble… du moins dans les premiers mois.
      


      
        – Très bonne question, renchérit Alex. Où est-ce qu’on va habiter ?
      


      
        – Chez moi ? répondit Bob d’un haussement d’épaules. Avant sa mort, ma femme et moi avions acheté une grande maison pas loin d’ici, pensant que nous allions fonder une famille. Ce serait bien que toutes ces chambres servent enfin à quelque chose.
      


      
        Les jumeaux observèrent un instant leur petite maison de location. Ils étaient tristes à l’idée de partir ; sans crier gare, l’endroit était devenu leur chez eux au fil du temps.
      


      
        – Ça fera bizarre de déménager à nouveau, dit Alex. Mais ce sera facile puisque nous n’avons même pas fini de déballer nos affaires depuis la dernière fois.
      


      
        – J’ai une piscine, précisa Bob pour essayer de les motiver.
      


      
        – Ouah, ouah, ouah ! s’écria Conner, les yeux écarquillés. Bob, vous auriez pu vous éviter de perdre tout un après-midi si vous aviez commencé par la piscine.
      


      
        Sa sœur leva les yeux au ciel. Bob, de son côté, rit doucement.
      


      
        – Maman a intérêt à dire oui, sinon c’est moi qui serai déçu !
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        Les jumeaux éprouvèrent bien des difficultés à se concentrer sur autre chose pendant le reste de la semaine. Le jeudi à venir allait être une étape décisive pour leur futur. Plus la date approchait et plus ils étaient nerveux.
      


      
        Alex et Conner ignoraient pourquoi ; après tout, ce n’était pas eux qui demandaient la main de quelqu’un. Mais d’une certaine façon, Bob allait les épouser eux aussi. Et malgré les doutes qu’ils pouvaient éprouver, les jumeaux sentaient l’excitation monter à l’idée qu’il intègre leur famille.
      


      
        Conner était ravi de voir un autre homme arriver dans la maison. Il aimait certes sa mère et sa sœur, mais il lui manquait quelqu’un qui apprécie à sa juste valeur son humour douteux.
      


      
        Cette semaine-là, il écrivit une nouvelle en cours d’expression écrite au sujet d’une famille de trolls dont la mère était fiancée à un ogre. La description n’était flatteuse pour personne mais c’était libérateur pour lui. Il dessina quelques croquis dans la marge ; les enfants trolls ressemblaient particulièrement à sa sœur et lui. Celui inspiré par Alex portait un serre-tête devant ses cornes.
      


      
        Un après-midi après les cours, Alex surprit son frère en train de travailler sur son récit. Elle ne l’avait jamais vu aussi appliqué.
      


      
        – Qu’est-ce que c’est ?
      


      
        – Oh rien, répondit Conner un peu gêné ; il ne lui avait toujours pas raconté son entretien avec Mme Peters. C’est juste un sujet d’invention pour le cours d’expression écrite.
      


      
        – Ah, sympa… Attends, c’est censé être moi, ça ?
      


      
        – Pas du tout. Qu’est-ce qui te fait croire ça ?
      


      
        – Parce qu’il y a marqué « censé être Alex » juste en dessous ! s’écria-t-elle, énervée et vexée. C’est méchant, Conner. Tu as quel âge ?
      


      
        Il leva les yeux vers sa sœur d’un air coupable.
      


      
        – J’ai oublié de te raconter quelque chose. Disons que j’écris beaucoup à propos de nous deux en cours d’expression écrite.
      


      
        – Comment ça ?
      


      
        – Je parle de nos aventures dans le monde féerique. J’en fais des histoires, c’est pour ça que Mme Peters m’a convoqué dans son bureau l’autre jour. Elles lui ont vraiment plu et elle veut que je réfléchisse à l’idée de devenir écrivain. Elle a dit que j’en avais les capacités, même si j’ignore encore lesquelles.
      


      
        Il marqua une pause.
      


      
        – Des idées, des questions ?
      


      
        Alex cligna deux fois des paupières.
      


      
        – Mais c’est une excellente idée !
      


      
        Son frère poussa un soupir de soulagement.
      


      
        – Pourquoi tu ne m’en as pas parlé plus tôt ?
      


      
        – J’avais peur que tu m’empêches de raconter nos aventures. Notre expérience t’appartient aussi, d’une certaine façon.
      


      
        – Au contraire, je pense qu’il faut en parler. On a vu tant de choses et rencontré tellement de gens que ce serait du gâchis de le garder pour nous. Papa serait très fier de toi.
      


      
        Conner se sourit à lui-même. Il n’y avait pas pensé.
      


      
        – Vraiment ? Tu crois ça ?
      


      
        – Absolument. Il serait très heureux de voir que son gène de conteur a été transmis à l’un de nous deux. J’ai essayé à plusieurs reprises de raconter des histoires, mais tu es bien meilleur que moi. Tu es drôle ; les gens aiment t’écouter, toi.
      


      
        – Oh, on s’en fiche, répondit Conner en haussant les épaules. Mais bon, je ne vais pas te contredire.
      


      
        Il brandit alors son paquet de feuilles pour lui montrer ses histoires.
      


      
        – Là, je parle du procès de Pharseuze et là de Trollbella qui m’offre la liberté en échange d’un baiser… J’aimerais bien pouvoir oublier ça, moi. Ça, c’est ma première histoire, à propos de l’Arbre courbé, mais j’avais super peur que les gens ne découvrent que c’était vrai, alors je l’ai transformé en Girafe courbée. Ça ne veut plus dire grand-chose mais tant pis, j’apprends.
      


      
        – C’est génial, Conner. Vraiment génial.
      


      
        Le garçon eut un sourire jusqu’aux oreilles. Il la croyait bien plus qu’il ne croyait Mme Peters. Son approbation était le signe qu’il lui fallait pour croire en lui-même.
      


      
        Alex feuilleta les histoires de son frère. Elle sourit et rit à mesure qu’elle les découvrait, se remémorant les événements sur lesquels elles s’appuyaient.
      


      
        – Oh ! mince, s’exclama-t-elle en levant le nez, pensant tout à coup à quelque chose. Bob. Est-ce qu’on lui en parle ? Est-ce qu’on lui dit qui sont vraiment grand-mère et papa ?
      


      
        Conner ne savait pas quoi répondre. Jusqu’à présent, la question n’avait jamais traversé l’esprit ni de l’un ni de l’autre. Allaient-ils pouvoir partager leur plus grand secret de famille avec lui ?
      


      
        – Est-ce qu’on devrait lui en parler ? songea-t-il à voix haute.
      


      
        – On devrait peut-être le faire, au cas où grand-mère débarquerait à l’improviste accompagnée d’un elfe ou d’une fée.
      


      
        Il regarda au loin.
      


      
        – Quand même, c’est quoi, cette famille ? Qui a des problèmes comme les nôtres ? La plupart des squelettes dans le placard n’ont pas de petites ailes dans le dos.
      


      
        – J’imagine qu’il aura de toute manière beaucoup de questions à nous poser, dit Alex en poussant un long soupir. Mais ce n’est peut-être pas nécessaire. Après tout, ça n’aurait pas vraiment de sens de lui dire que nous avons des liens avec une autre dimension, alors que l’on n’a plus les moyens d’interagir avec elle.
      


      
        – On va devoir improviser. Ça pourra toujours nous être utile quand on sera plus grands : on pourra dire à Bob qu’on va dans le monde féerique alors qu’on ira faire la fête.
      


      
        Elle pencha la tête, le dévisageant avec curiosité.
      


      
        – Pourquoi irait-on à des soirées, plutôt que dans le monde des fées ?
      


      
        Son frère hocha la tête. Il aurait aimé que pour une fois, sa sœur pense comme une ado normale.
      


      
        – J’oublie toujours que tu es une vieille de quatre-vingts ans coincée dans le corps d’une fille de treize ans. Laisse tomber.
      


      
        La semaine passa rapidement et les jumeaux finirent par se réveiller un beau jeudi matin. Avant de quitter la maison, ils embrassèrent avec une insistance particulière leur mère, qui leva un sourcil suspicieux. Alex et Conner eurent l’impression que la journée passait très lentement. Ils vérifiaient l’heure toutes les cinq minutes, déçus qu’elle ne changeât pas plus vite que ça. L’école finie, Conner courut à la maison retrouver Bob pour l’aider à tout installer pour le soir. Il coupa par la pelouse des voisins, si peu attentif qu’il faillit trébucher sur un nain de jardin.
      


      
        Alex était trop agitée pour profiter de ses cours à l’université ou encore pour dormir dans le train de retour. Elle ne souhaitait qu’une chose, que la soirée fût parfaite pour sa mère. Et au vu de ce qu’elle trouva en rentrant enfin chez elle, c’était presque gagné.
      


      
        On avait recouvert la table de la cuisine d’une nappe en soie et de bougies. Une bouteille de champagne et une bouteille de cidre trônaient également sur la table, prêtes pour célébrer un grand événement. La maison tout entière était emplie d’un délicieux parfum, Bob ayant apporté des plats du restaurant italien préféré de Charlotte.
      


      
        Il portait un beau costume-cravate et tenait l’écrin fermement dans sa main, de peur de le lâcher. Même Conner avait fait un effort vestimentaire en mettant sa plus belle chemise.
      


      
        Alex tenta d’attacher un nœud-papillon au collier de Buster, mais il ne se laissa pas faire. Le chien se comportait étrangement depuis quelques jours. Il restait assis à la porte d’entrée et poussait de temps à autre des grognements. Les jumeaux se disaient qu’un nouveau chat avait dû emménager dans le voisinage ou que leur excitation avait dû déteindre sur lui.
      


      
        En dehors du chien, tout semblait aller comme prévu.
      


      
        Alex se précipita dans sa chambre, mit une jupe et son plus beau serre-tête. Elle redescendit à dix-huit heures trente, retrouvant son frère et Bob à table.
      


      
        – Maman devrait arriver d’une minute à l’autre, s’écria Conner. Bob, on ne s’éternise pas sur la demande en mariage, j’ai les crocs !
      


      
        – Je ferai de mon mieux.
      


      
        Bob baissait régulièrement les yeux vers la bague. Aussi excités fussent-ils, les jumeaux avaient parfaitement conscience que ce n’était rien par rapport à Bob.
      


      
        Ils étaient impatients de voir leur mère passer la porte et découvrir qu’ils l’attendaient. Alex espérait que sa mère ne pleurerait pas trop, sinon elle se mettrait à pleurer aussi. Conner espérait que sa sœur n’allait pas se mettre à pleurer, sinon lui se mettrait à pleurer aussi et il lui serait impossible d’accuser la poussière ambiante.
      


      
        Malheureusement, Charlotte était en retard et tous les trois furent obligés d’attendre. Ils attendirent… attendirent… et attendirent encore. Elle avait désormais plus d’une heure de retard.
      


      
        – Est-ce qu’on devrait lui passer un coup de fil ? demanda Conner. Avant de lui passer la bague au doigt ! Vous avez compris ? Hein ?
      


      
        – Non, surtout pas, répondit Alex. Elle ne doit se douter de rien !
      


      
        Une deuxième heure passa et l’excitation des jumeaux se changea en angoisse. Bob se résolut à mettre le dîner au frigo.
      


      
        – Il faut croire que l’infirmière Nancy fait du zèle, ricana-t-il. Elle doit s’assurer que votre mère n’arrive pas ici trop tôt.
      


      
        Mais les jumeaux ne rirent pas. La dernière fois qu’ils avaient attendu un parent si longtemps, ils l’avaient perdu.
      


      
        – Je vais appeler Nancy, fit Bob après un nouveau laps de temps avant de téléphoner à sa collègue de l’hôpital pour enfants. Allô, Nancy ? Bob à l’appareil. Je suis avec les enfants, est-ce que Charlotte est partie ?
      


      
        Alex et Conner se penchèrent vers lui. Ils distinguaient à peine ce que disait Nancy à l’autre bout du téléphone. Du peu qu’ils comprenaient, elle avait l’air surprise.
      


      
        – Elle est partie il y a deux heures ? Tu en es sûre ? Elle ne nous a pas fait signe.
      


      
        Alex et Conner échangèrent un regard effrayé.
      


      
        – Il y a un problème, dit la sœur. Je le sens. Il s’est passé quelque chose.
      


      
        – Maman n’est jamais autant en retard, renchérit Conner, en hochant la tête.
      


      
        – D’accord, merci Nancy, je vais essayer de l’appeler.
      


      
        Et Bob raccrocha.
      


      
        Il composa rapidement le numéro de Charlotte. Il se refusait à regarder les jumeaux, pour ne pas ajouter à leur inquiétude. Il tenta plusieurs fois, en vain.
      


      
        – Elle ne répond pas, les enfants. Vous pensez qu’elle aurait pu aller faire quelques courses sans prévenir ?
      


      
        Alex, morte d’inquiétude, éclata en sanglots.
      


      
        – Il faut qu’on appelle la police !
      


      
        – La police ne fera rien si elle n’a pas disparu depuis moins de quarante-huit heures, expliqua Bob. Ne paniquons pas.
      


      
        Conner bondit de la table et se mit à faire les cent pas dans la pièce.
      


      
        – On doit bien pouvoir faire quelque chose.
      


      
        – Je vais prendre mon vélo et partir à sa recherche, lança sa sœur.
      


      
        – Je viens avec toi !
      


      
        – Personne ne va nulle part, intervint Bob calmement, même si les jumeaux savaient pertinemment qu’il était aussi tendu qu’eux. Nous avons téléphoné à l’hôpital et sur son portable. Attendons encore quelques minutes, au cas où elle chercherait à nous joindre.
      


      
        Les larmes d’Alex coulaient à la mesure de l’inquiétude grandissante, et il lui était impossible de les arrêter. Les jumeaux craignaient que l’histoire, leur histoire, ne se répète.
      


      
        Tout à coup, Buster se mit à aboyer frénétiquement. Les yeux rivés sur la porte, il sautait, grattait, grognait aussi fort que possible. Ils ne l’avaient jamais vu dans cet état.
      


      
        – Buster, qu’est-ce qu’il y a ? demanda Bob. Est-ce que quelqu’un…
      


      
        La sonnette retentit. Tout le monde, y compris le chien, s’immobilisa net. Il fallut un second coup de sonnette pour que quelqu’un daigne faire le moindre geste.
      


      
        – Qui est-ce que ça pourrait être à cette heure ? songea Bob en allant ouvrir.
      


      
        Les jumeaux le suivirent dans le couloir. Ils espéraient presque qu’il n’ouvrît pas la porte. Peu importe qui ou quoi se trouvait de l’autre côté, ça ne pouvait pas être bon signe à une heure pareille.
      


      
        Buster recommença à aboyer et à sauter partout.
      


      
        – Buster, assis ! commanda Bob.
      


      
        Le chien recula et se posa droit devant les jumeaux, comme pour les protéger. Il était prêt à attaquer. Pressentait-il quelque chose que les autres ignoraient ?
      


      
        Bob adressa un regard bienveillant aux jumeaux terrifiés.
      


      
        – Tout va bien se passer, dit-il posément. Quoi qu’il advienne, dites-vous simplement que tout ira bien.
      


      
        Bob ouvrit lentement la porte d’entrée et jeta un œil sur le perron. Visiblement, il n’y avait personne.
      


      
        – Oui ? demanda-t-il.
      


      
        Rien ni personne ne se présenta.
      


      
        – Oui ? Il y a quelqu’un… ?
      


      
        – Emparez-vous de lui !
      


      
        En un clin d’œil, une douzaine de soldats vêtus d’armures argentées déboulèrent. L’un d’eux projeta violemment Bob contre le mur. Alex se mit à hurler. Conner l’attrapa par le bras et ils tentèrent de fuir de l’autre côté de la maison, mais les soldats les encerclèrent, avec Buster.
      


      
        Brandissant leurs épées, ils tenaient de lourds boucliers avec en leur centre des petites pantoufles de verre en guise de blason. Les jumeaux les reconnurent instantanément, ils appartenaient au Royaume charmant, mais que faisaient-ils là ?
      


      
        – Lâchez-moi immédiatement ! s’écria Bob, qui résistait aux soldats. Ne touchez pas à ces gamins ! Qui êtes-vous, à la fin ?
      


      
        – Les jumeaux sont en sécurité, s’écria le soldat le plus proche d’Alex en direction de la porte ouverte. Faites entrer la Bonne Fée.
      


      
        Alex et Conner tournèrent si vite la tête pour se regarder qu’ils faillirent se tordre le cou.
      


      
        – La Bonne Fée ? dirent-ils d’une seule voix.
      


      
        Deux autres soldats déboulèrent dans la maison, suivis par nulle autre que leur grand-mère.
      


      
        – Grand-mère ?
      


      
        Ils n’en croyaient pas leurs yeux.
      


      
        Elle n’avait absolument pas changé depuis la dernière fois qu’ils l’avaient vue. Elle portait sa longue robe bleu ciel qui étincelait comme une nuit étoilée, les cheveux relevés, avec de magnifiques fleurs blanches. Elle avança en brandissant sa baguette de cristal avec autorité, mais ses petits-enfants ne l’avaient jamais vue aussi soucieuse.
      


      
        – Oh, Dieu soit loué ! s’exclama-t-elle.
      


      
        Les soldats s’écartèrent sur son passage et elle prit Alex et Conner dans ses bras.
      


      
        – Vous n’imaginez pas à quel point je suis heureuse de vous voir, dit-elle en les serrant si fort qu’ils crurent éclater.
      


      
        Eux ne lui rendirent pas la pareille. Ils n’arrivaient pas à croire qu’elle fût là pour de vrai. La tête leur tournait, avec toutes les questions qu’ils avaient à lui poser, mais ils ne parvinrent qu’à prononcer la plus évidente.
      


      
        – Grand-mère ? s’exclama Alex. C’est vraiment toi ?
      


      
        – Où étais-tu ?
      


      
        La grand-mère leur posa délicatement une main sur la joue.
      


      
        – Je suis désolée d’être partie si longtemps, avoua-t-elle avec tristesse. Je vous promets de tout vous expliquer plus tard.
      


      
        Elle prit tout de même un instant pour les regarder à travers ses larmes. Ils virent qu’ils lui avaient manqué autant qu’elle leur avait manqué.
      


      
        – Voyez-vous ça… vous avez tous les deux gagné trente centimètres depuis la dernière fois !
      


      
        À ce moment précis, un homme qu’ils connaissaient bien entra par la porte. Il arborait une mâchoire distinguée et un costume jaune clair. Au grand étonnement de Bob, ses épaules et ses cheveux étaient littéralement en feu. Les jumeaux le reconnurent tout de suite ; c’était Xanthous, la seule fée mâle du Conseil des fées.
      


      
        – J’ai vérifié les alentours, dit-il. Rien à signaler.
      


      
        – Xanthous ? fit Alex. Qu’est-ce qu’il fait ici ?
      


      
        Bob se débattait tandis que les soldats le maintenaient au sol.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il se passe ? Qui sont ces gens ?
      


      
        Grand-mère brandit sa baguette dans sa direction. Xanthous pointa du doigt vers lui et toute sa main prit soudainement feu. Les deux êtres étaient prêts à se battre si nécessaire.
      


      
        – Connaissez-vous cet homme ? demanda Xanthous aux jumeaux.
      


      
        – Ouais, c’est le Dr Bob, répondit Conner. Ne le fais pas cramer ! C’est le petit ami de maman !
      


      
        – Le petit ami ? répéta grand-mère en baissant sa baguette. Eh bien, j’ai dû partir plus longtemps que je ne le croyais !
      


      
        – Libérez-le, ordonna Xanthous en baissant à son tour la main.
      


      
        Les soldats lâchèrent immédiatement prise.
      


      
        – Cette femme, c’est votre grand-mère ? Elle est dans un cirque ou quoi ? C’est quoi, tous ces tours et ces costumes ?
      


      
        – Peut-on savoir ce qu’est un cirque ? demanda Xanthous, qui n’était pas sûr de devoir se sentir insulté ou non.
      


      
        Alex et Conner ne savaient pas par où commencer.
      


      
        – Bob, c’est une longue histoire, lança la sœur.
      


      
        – En bref, notre grand-mère est la Marraine la Bonne Fée de Cendrillon, venue du monde des contes. Je sais, ça fait beaucoup d’informations d’un coup, alors prenez votre temps… mais je vous promets que c’est le seul mystère autour de notre famille.
      


      
        Bob écarquilla les yeux et scruta les soldats, la grand-mère et Xanthous.
      


      
        – Mmhmm, grommela-t-il, peu convaincu.
      


      
        Leur grand-mère jeta un œil au salon d’un air particulièrement inquiet.
      


      
        – Où est votre mère ?
      


      
        – On l’ignore, répondit Conner.
      


      
        – Elle était censée rentrer il y a plusieurs heures.
      


      
        – Grand-mère, que se passe-t-il ? Tu sais où est maman ?
      


      
        Cette dernière ne répondit pas, plongée dans ses pensées.
      


      
        – Grand-mère, qu’est-ce qu’il y a ? gronda Alex. On ne t’a pas vue depuis un an… Pourquoi est-ce que tu débarques comme ça sans prévenir ? Tu dois nous dire ce qu’il se passe. Où est maman ?
      


      
        Le regard de la grand-mère jonglait entre les jumeaux.
      


      
        – Les enfants, ce que j’ai à vous annoncer va vous faire très peur. Mais vous devez être forts, et sachez que de nombreuses personnes compétentes gèrent la situation.
      


      
        Les deux acquiescèrent, impatients. Toute nouvelle valait mieux que pas de nouvelle du tout.
      


      
        – Je crois que votre mère a été enlevée.
      


      
        Ils s’étaient trompés : pas de nouvelle aurait été bien mieux.
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    CHAPITRE 6
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      NAINS EN FORMATION
    


    
      
        Alex et Conner eurent le souffle coupé. Ils eurent l’impression que leurs cœurs s’étaient extraits de leurs corps.
      


      
        – Comment ? s’écria Alex.
      


      
        – Enlevée ? Comment ça, « enlevée » ? Par qui ?
      


      
        La sœur se couvrit la bouche avec horreur. Son frère hocha frénétiquement la tête, refusant d’y croire.
      


      
        Qui serait prêt à enlever une infirmière travaillant dans un hôpital pour enfants ? Était-elle en danger ? La situation devait être grave pour que des soldats et des fées d’un autre monde débarquent dans leur maison.
      


      
        Leur grand-mère ferma les yeux avec force.
      


      
        – Je n’ai pas le temps de vous expliquer, dit-elle doucement.
      


      
        Soudain, Conner vit rouge.
      


      
        – Comment ça, tu n’as pas le temps de nous expliquer ? Tu nous balances un truc pareil et on ne devrait pas poser de questions ?
      


      
        Elle posa sur eux un regard sévère.
      


      
        – Vous devez me faire confiance, je gère la situation du mieux que je peux.
      


      
        – Nous ne sommes plus des enfants, grand-mère ! Tu dois nous dire ce qu’il se passe !
      


      
        Jusqu’à aujourd’hui, Conner n’avait jamais eu à élever la voix contre elle.
      


      
        – Je le sais, et c’est pour cette raison que je vous dis la vérité… Vous méritiez de la connaître. Nous devons discuter de tant de choses, mais pour le moment, moins vous en savez et mieux c’est. Est-ce que vous avez compris ?
      


      
        Les jumeaux ne répondirent pas car non, ils ne comprenaient pas et n’approuvaient pas du tout cette démarche.
      


      
        Buster aboya contre la Bonne Fée. Étonnamment, il n’avait pas réagi à la présence des autres intrus dans la maison.
      


      
        – Grand-mère, s’il te plaît, on a besoin de savoir ce qu’il se passe… parvint à prononcer Alex entre deux sanglots.
      


      
        – Il faudra patienter. Pour l’heure, je dois m’entretenir avec sir Lampton.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il vient faire là-dedans ? demanda Conner, se remémorant le visage amical du chef de la garde royale de Cendrillon que sa sœur et lui avaient rencontré dans le monde féerique.
      


      
        Grand-mère se pencha et regarda Buster dans les yeux ; le chien se dressa sur ses pattes arrières. Il ne s’était jamais montré aussi obéissant avec les jumeaux.
      


      
        – Sir Lampton, avez-vous vu quelque chose d’étrange ou d’inattendu ?
      


      
        Conner dévisagea sa sœur. Est-ce que leur grand-mère avait perdu la tête ? Avait-elle oublié que les chiens ne parlaient pas dans leur monde ? Et qu’est-ce qu’il lui prenait d’appeler le chien « sir Lampton » ?
      


      
        Buster aboya une fois et hocha le museau, comme s’il la comprenait parfaitement.
      


      
        – Oh, pardon, s’excusa grand-mère qui agita sa baguette vers le chien. Parlez !
      


      
        Un jet de lumière en jaillit et plongea dans la gueule du chien. Buster se remit à aboyer, mais petit à petit, le bruit se transforma en toux… une toux d’homme.
      


      
        – Veuillez m’excuser, dit le chien. Ciel, cela fait bien longtemps que je n’ai rien prononcé.
      


      
        Les jumeaux eurent un hoquet de surprise. Ce n’était pas la première fois qu’ils voyaient un animal doué de parole, mais entendre soudain leur propre chien parler les laissait abasourdis.
      


      
        – Absolument rien d’inattendu. Charlotte est partie travailler ce matin et n’est pas rentrée depuis.
      


      
        – Sir Lampton ? dit Alex. C’est bien vous ?
      


      
        – Vous êtes un chien ? renchérit son frère.
      


      
        – En effet, les enfants, avoua-t-il en baissant la tête. Je suis désolé, je ne pouvais pas vous révéler mon identité. Votre grand-mère voulait que quelqu’un vous surveille, mais estimait qu’avoir un soldat dans la maison vous inquiéterait, alors elle m’a transformé en chien.
      


      
        D’un rouge de plus en plus vif, Conner se tourna vers sa sœur.
      


      
        – On ne peut même pas avoir un chien sans que ça cache une conspiration magique !
      


      
        – Cela a été très dur, répondit sir Lampton. La nourriture pour chien et se nettoyer soi-même sont deux choses auxquelles je ne m’habituerai sans doute jamais. Et ce besoin de goûter et de renifler absolument tout est quelque peu pénible. Mais pour vous deux, j’irais au bout du monde.
      


      
        C’était une attention touchante de la part du vieil ami de leur défunt père, mais les jumeaux n’avaient pas l’esprit à remercier quiconque.
      


      
        – Vous étiez au courant, Bob ? questionna Alex.
      


      
        Comme il n’avait pas bougé d’un pouce, les jumeaux avaient pratiquement oublié la présence de Bob. Son visage avait viré au verdâtre et il se tenait le ventre. Son air horrifié montrait clairement qu’il n’était pas dans la combine. C’était la première fois qu’il croisait un animal parlant.
      


      
        – J’espère que vous me pardonnerez de vous avoir jeté un petit sort au refuge, mais je devais m’assurer que vous choisiriez de ramener sir Lampton à la maison, dit grand-mère. Je pensais que vous n’étiez qu’un ami de Charlotte, j’ignorais parfaitement que vous étiez si… proches.
      


      
        – Je… je… je…, balbutia Bob, je crois que je vais être malade !
      


      
        Il courut droit à la salle de bains à l’autre bout de la maison. Bob avait clairement atteint ses limites pour la soirée.
      


      
        – Alors que tout ce temps on pensait avoir un chien, on avait en réalité un baby-sitter ? lança Alex, qui tentait d’y voir plus clair.
      


      
        – Pas un baby-sitter, un protecteur, précisa grand-mère.
      


      
        – Pour nous protéger de quoi ? insista Conner.
      


      
        Leur grand-mère et sir Lampton échangèrent un regard. Les jumeaux savaient précisément que ces deux là étaient décidés à en dévoiler le moins possible sans pour autant leur mentir.
      


      
        – Je vous promets de partager avec vous toute information utile à la seconde où je l’apprendrai, répondit leur grand-mère. Le monde féerique vit des moments préoccupants qui m’ont accaparée. Le problème s’est aggravé récemment et je craignais que vous n’en subissiez les conséquences. C’est pourquoi j’ai pris les mesures qui s’imposaient afin d’assurer votre sécurité. Malheureusement, il semble que votre mère en ait été victime.
      


      
        – En parlant de précautions, Bonne Fée, l’interrompit Xanthous, nous devrions installer les nains tant que le quartier est désert.
      


      
        – Les nains ? répéta silencieusement Conner à sa sœur.
      


      
        – Très bien, lança grand-mère en regardant les autres gardes qui l’avaient escortée dans la maison. J’aimerais que vous vous chargiez du premier tour de garde à l’intérieur de la maison. Les autres, veuillez me suivre dehors pour que je vous installe.
      


      
        Grand-mère et Xanthous pressèrent les soldats sur la pelouse devant la maison. Les jumeaux leur emboîtèrent le pas, accompagnés de sir Lampton, et observèrent depuis le perron. Ils avaient beau savoir qu’elle était une haute dirigeante de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants, cela leur faisait toujours un drôle d’effet de voir leur petite grand-mère donner des ordres à d’imposants soldats.
      


      
        – À vos places !
      


      
        Les soldats se mirent en formation au sein du jardin des Bailey. La maison ressemblait à un Buckingham Palace en miniature. La Bonne Fée agita sa baguette de cristal et, dans un éclat de lumière, changea un à un chaque soldat en nain de jardin. Ils portaient tous un chapeau rouge et une barbe blanche.
      


      
        – On dirait vraiment les nains de notre voisin, commenta Conner. J’ai failli me casser la figure sur l’un d’eux aujourd’hui.
      


      
        – À vrai dire, c’était un soldat, dit sir Lampton à la hauteur de son genou. Il surveille l’extérieur de la maison depuis deux mois déjà.
      


      
        – C’est flippant.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il se passe ici ? lança Bob, le teint vert, couvert de sueur, en sortant de la maison. Où sont passés les soldats… et d’où viennent tous ces nains ?
      


      
        – J’ai peur que vous n’ayez répondu tout seul à votre propre question, dit Alex.
      


      
        Il jeta un regard circulaire sur la pelouse et comprit. Les jumeaux étaient désolés pour lui ; en moins d’une heure, il avait découvert que sa petite amie avait été enlevée et qu’elle entretenait des liens avec le monde féerique. Mais d’une façon générale, ils trouvaient qu’il digérait l’ensemble plutôt bien.
      


      
        – Après avoir vomi quatre fois, j’ai réalisé que je ne rêvais pas. Je n’ai aucune histoire de maladie mentale dans ma famille, du coup j’en suis venu à un pronostic tout personnel : il y a des soirs comme ça.
      


      
        – Ne vous inquiétez pas, Bob, le choc s’atténue peu à peu. Enfin, je crois… Alex et moi sommes au courant depuis seulement un an et on attend toujours.
      


      
        Grand-mère revint sur le perron avec Xanthous, lui donnant des instructions précises en chemin.
      


      
        – Les soldats seront peut-être hideux aux yeux des voisins, mais au moins, ils seront camouflés. Je veux que vous restiez ici pour surveiller les jumeaux. Personne ne doit entrer ou quitter la maison sans ma permission.
      


      
        Alex et Conner n’entendirent que la fin de la conversation mais cela suffit à les faire enrager.
      


      
        – Comment ça, personne ne sort ? hurla Conner. On va rester bloqués dans notre propre maison ?
      


      
        – Jusqu’au retour à la normale, répondit grand-mère.
      


      
        – Mais je dois aller travailler, dit Bob. J’ai des patients, des opérations. On a besoin de moi.
      


      
        Grand-mère y réfléchit quelques instants.
      


      
        – Vous pouvez circuler comme bon vous semble. Sauf votre respect, c’est pour mes petits-enfants que je m’inquiète.
      


      
        – Et l’école ? demanda Alex.
      


      
        – Vous pourrez y retourner dès que tout sera sous contrôle et que nous aurons retrouvé votre mère, mais pour l’heure, nous ne devons prendre aucun risque. Moins vous aurez de contact avec l’extérieur et mieux ce sera. J’écrirai à l’école pour leur dire que vous êtes tombés gravement malades.
      


      
        – Tu n’as pas le droit de nous enfermer ! hurla Conner si fort qu’on put l’entendre dans toute la rue.
      


      
        – On n’a rien fait de mal ! cria Alex. Pourquoi tu nous punis comme ça…
      


      
        Leur grand-mère agita sa baguette vers l’un puis vers l’autre et tous les deux devinrent muets. Ils essayaient de parler mais ne produisaient aucun son, elle les avait mis en mode silencieux.
      


      
        – Je vous prie d’obéir à mes ordres. Même avec plusieurs soldats, Xanthous et sir Lampton pour veiller sur vous, je continuerai de me ronger les sangs.
      


      
        Elle baissa les yeux vers sir Lampton.
      


      
        – J’aimerais que vous restiez sous cette forme pour le moment. Les nains susciteront déjà suffisamment l’attention comme ça.
      


      
        – Bien, madame, répondit-il avec réticence ; au fond de lui, il avait espéré pouvoir dire adieu à son état canin.
      


      
        – À présent, je dois partir.
      


      
        Grand-mère agita à nouveau sa baguette, faisant ainsi revenir les voix de ses petits-enfants muselés.
      


      
        – Alors, c’est tout ? lança Conner. On n’a pas de nouvelles de toi pendant une année entière, et voilà que tout à coup tu viens nous dire : « Hé, les enfants, votre mère s’est fait enlever et, ah oui, je vous assigne tous les deux à domicile » ?
      


      
        – Je ne t’aurais jamais cru capable d’une chose pareille, grand-mère, conclut Alex en la regardant comme si elle était une étrangère.
      


      
        Leur grand-mère reçut ces commentaires en plein cœur. Elle n’aimait pas les décevoir, mais malheureusement, elle n’avait pas le choix… Elle devait faire ce qu’elle croyait être le mieux et espérait qu’ils lui pardonneraient un jour.
      


      
        – Je sais que vous m’en voulez beaucoup en ce moment même. Mais vous êtes la seule famille qu’il me reste. Vous êtes ce que j’ai de plus précieux au monde. Le jour où vous aurez votre propre famille, vous comprendrez que l’on ne recule devant rien pour assurer sa protection, même si elle finit par vous haïr pour ça.
      


      
        Elle les laissa sur le perron sous surveillance, et s’éloigna dans l’obscurité, s’évaporant petit à petit dans un doux nuage étincelant.
      


      
        – Je vous aime, dit-elle avec tristesse avant de disparaître une seconde plus tard.
      


      
        – Nous devrions rentrer avant que quelqu’un ne nous voie traîner dehors, dit Xanthous.
      


      
        Lampton et lui escortèrent Bob et les jumeaux à l’intérieur. La quarantaine pourrait durer des jours, des semaines, des mois ou des années, impossible de le savoir. Mais pour l’heure, les enfants Bailey étaient prisonniers de leur propre maison.
      


      


      
        Les premiers jours de captivité passèrent très lentement aux yeux des jumeaux. Ils étaient incapables de manger ou de dormir ; ils ne pouvaient que s’inquiéter pour leur mère. Une question en particulier les rongeait : pourquoi l’avait-on enlevée ?
      


      
        Comment leur mère, simple infirmière d’un hôpital pour enfants, avait-elle pu finir ainsi ? Pourquoi leur grand-mère avait-elle pris de telles mesures pour protéger ses petits-enfants d’une autre dimension ? Leur mère était-elle d’ailleurs encore dans ce monde-ci ou l’avait-on transportée d’une façon ou d’une autre dans le monde des fées ?
      


      
        Xanthous et Lampton restaient bouche cousue. Malgré les supplications quotidiennes des jumeaux pour qu’on leur dise quelque chose, n’importe quoi, ils estimaient qu’il valait mieux ne rien dire.
      


      
        Malheureusement, l’imagination des adolescents n’aidait en rien à calmer leur désarroi. Le roi des trolls et le roi des gobelins cherchaient-ils à se venger pour la couronne qu’ils leur avaient volée un an plus tôt ? La Meute du Grand Méchant Loup s’était-elle reformée d’une façon ou d’une autre ? Y avait-il un rapport avec la Méchante Reine et son Miroir Magique ?
      


      
        Les jumeaux n’avaient pas de réponse et cela les rendait fous.
      


      
        L’attroupement dans la maison commençait également à leur taper sur les nerfs. La maison de location était déjà petite pour trois personnes et un chien, mais une douzaine d’hommes adultes s’était jointe au groupe. On avait rempli la chambre des invités de lits d’appoint et une grande partie du rez-de-chaussée ressemblait à un camp militaire, avec des épées, des boucliers et des pièces d’armurerie partout.
      


      
        Xanthous tenait avec fermeté le foyer des Bailey. Il se montrait très strict au sujet des rondes des soldats, s’assurant qu’ils couvraient à tour de rôle les postes de nains de jardin et la surveillance interne de manière égale. Les repas étaient servis chaque jour à la même heure exactement. Les jumeaux n’avaient le droit de sortir qu’une fois par jour, dans la cour arrière, et uniquement sous l’œil de sir Lampton.
      


      
        Xanthous était très dévoué à ses propres devoirs. Il passait toute la journée collé à la fenêtre donnant sur la pelouse à l’avant, et les jumeaux ne le voyaient jamais s’asseoir plus de quelques secondes.
      


      
        Bob était très attentionné et venait saluer les jumeaux tous les matins sur le chemin du travail. Les histoires des enfants malades dont il s’occupait à l’hôpital constituaient leur seul contact avec le monde extérieur, ainsi attendaient-ils chaque matin sa venue avec impatience.
      


      
        Les cernes sous ses yeux montraient bien qu’il était aussi désemparé qu’eux. Lui aussi avait essayé de soutirer des informations à Xanthous et Lampton, sans succès. À un moment donné, il avait même tenté de corrompre Lampton avec une belle balle rebondissante en échange de nouvelles éventuelles de Charlotte, mais cela n’avait servi qu’à vexer ce dernier.
      


      
        Les jumeaux essayèrent de papoter avec les soldats qui vivaient pratiquement avec eux, mais de toute évidence, ils en savaient aussi peu qu’eux.
      


      
        – Vous aimez votre poste de nain ? demanda Conner à un soldat.
      


      
        – Ce n’est pas totalement désagréable, répondit celui-ci avec un haussement d’épaules. Cela me laisse beaucoup de temps pour réfléchir.
      


      
        – Parle pour toi, dit un autre. J’ai eu un pigeon qui s’est collé sur ma tête pendant quatre heures hier, et il m’a laissé un souvenir, si vous voyez ce que je veux dire.
      


      
        – Dégueu !
      


      
        – Vous ne pouviez pas simplement redevenir humain et le virer ? demanda Alex.
      


      
        – Si seulement. Mais on ne peut se transformer qu’en cas de danger. Sinon, on passerait notre temps à éloigner les pigeons, et notre couverture ne vaudrait plus rien.
      


      
        Alex et Conner notèrent bien quelque part dans leur mémoire cette dernière remarque.
      


      
        Plus tard dans la soirée, alors que les jumeaux venaient de finir de dîner, un éclat de lumière jaillit de nulle part. Ils levèrent les yeux et virent, descendant du plafond, une enveloppe bleu ciel.
      


      
        – Cela vient de la Bonne Fée, commenta Xanthous qui s’envola pour la récupérer… Apparemment, les fées n’avaient pas besoin d’ailes pour voler.
      


      
        Il flotta dans les airs pour en lire le contenu, conservant le message hors de portée des jumeaux.
      


      
        Alex et Conner se tenaient en dessous de lui. Xanthous avait les yeux grands ouverts.
      


      
        – Je vois, dit-il à la fin de sa lecture, puis il redescendit face aux jumeaux.
      


      
        – Votre grand-mère souhaite que je vous transmette certaines informations.
      


      
        – Oui ? s’exclama Alex.
      


      
        Elle et son frère tremblaient presque d’excitation.
      


      
        – Nous pensons que votre mère se trouve dans notre monde. C’est tout.
      


      
        Il posa sur son épaule l’enveloppe qui se consuma dans les flammes.
      


      
        – Et c’est une bonne ou une mauvaise chose ? demanda Conner, insatisfait de la nouvelle.
      


      
        – Ni l’un ni l’autre, c’est simplement ce qu’elle souhaitait vous communiquer à ce moment précis.
      


      
        Les jumeaux poussèrent un soupir, exaspérés. En savoir plus rendait la situation presque pire.
      


      
        Encore plus tard dans la soirée, Alex tira Conner jusqu’à sa chambre pour lui parler en privé. Elle alluma sa radio de sorte que l’ouïe canine de Lampton ne distingue pas leur conversation.
      


      
        – Maman se trouve dans le monde des fées, fit-elle. Tu sais ce que ça veut dire ?
      


      
        – Quoi ?
      


      
        – Ça veut dire que grand-mère a dû nous mentir. Comment maman aurait-elle pu y aller sans que grand-mère le sache ? Peut-être qu’elle n’est pas la seule fée capable de voyager entre les mondes.
      


      
        Conner fit un signe de tête.
      


      
        – Je ne crois pas que grand-mère nous ait menti. Je crois qu’on lui en veut en ce moment et que l’on essaie de lui faire porter le chapeau pour tout.
      


      
        Alex frotta ses yeux fatigués. Elle savait qu’il n’avait pas tout à fait tort.
      


      
        – Il y a seulement quelques jours, je m’inquiétais pour grand-mère et j’en voulais à maman, et maintenant, je suis morte d’inquiétude pour maman et furieuse à l’égard de grand-mère, dit-elle. C’est fou comme les choses changent vite.
      


      
        – Oui, tu as raison, soupira son frère.
      


      
        – Comment maman a-t-elle pu atterrir là-bas, alors ?
      


      
        Conner y songea un long moment.
      


      
        – Je me demande s’il existe plusieurs façons d’accéder au monde des contes.
      


      
        Alex releva subitement la tête vers lui. Elle avait passé tellement de temps à serrer des livres dans ses bras en essayant de recréer leur ancien portail, qu’elle n’avait jamais exploré d’autres possibilités.
      


      
        – Comme quoi ?
      


      
        – Je ne sais pas. Mais si le livre de grand-mère en a eu le pouvoir, je suis sûr qu’elle a dû mettre au point de nouvelles méthodes au fil du temps, non ?
      


      
        – Cela tomberait sous le sens, pensa Alex à haute voix. Ce ne serait pas nécessairement utile pour elle, mais pour les autres fées qu’elle a recrutées pour l’aider à diffuser les contes à travers notre monde, n’est-ce pas ?
      


      
        Conner écarquilla les yeux et se pinça les lèvres.
      


      
        – C’est quoi, ta question ? le coupa Alex.
      


      
        – Je déteste que tu puisses savoir quand j’ai une question à poser ! Sais-tu si tu pourrais toi-même créer un portail ?
      


      
        Alex aimait l’idée autant que lui, mais elle savait au fond que si elle en avait été capable, elle aurait découvert comment faire depuis déjà bien longtemps.
      


      
        – Non, c’était la magie de grand-mère. J’ai juste… j’ai juste…
      


      
        – Tu l’as juste actionnée ?
      


      
        – Voilà.
      


      
        – Alors je me demande si grand-mère n’aurait pas autre chose que l’on pourrait actionner.
      


      
        Une autre idée lui vint, à la seconde où son frère dit cela.
      


      
        – Et c’est peut-être pour ça qu’elle ignorait où était maman. Peut-être que quelqu’un a trouvé quelque chose, dans le genre de son livre d’histoires, et l’a utilisé pour attirer maman.
      


      
        Ils échangèrent un regard et un petit sourire apparut sur leurs visages. Ce n’étaient pas un sourire de joie, mais un sourire de satisfaction. Ils savaient qu’ils progressaient, ils le sentaient.
      


      
        – Mais qui ? demanda Conner.
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      L’OIE QUI BOIT
    


    
      
        Le lendemain soir, les jumeaux étaient assis dans le salon et regardaient le journal télévisé avec Lampton. Il avait la tête penchée de côté, une oreille levée, et se tenait le museau à quelques centimètres de l’écran, totalement hypnotisé.
      


      
        – Je dois dire que de toutes les technologies que j’ai découvertes dans ce monde, celle-ci est de loin ma préférée ! dit-il en remuant la queue. La télévision est un objet remarquable !
      


      
        – J’ai vu le Miroir Magique faire des choses bien plus impressionnantes, répondit Xanthous, vissé à la fenêtre, ne cessant de guetter le voisinage. S’il y a bien une chose dont je me passerais volontiers, c’est de l’alarme incendie. Si je la déclenche encore une fois, je vous jure que je l’arrache du mur et que je la brise en mille morceaux.
      


      
        – Euh, avec tout le respect que je vous dois, être en feu n’est jamais une bonne chose dans ce monde, fit remarquer Conner.
      


      
        Xanthous leva un sourcil d’un air inquisiteur, puis retourna vers la fenêtre. Les flammes sur ses épaules redoublèrent d’intensité.
      


      
        Un éclat lumineux jaillit soudainement dans la pièce. Les jumeaux levèrent la tête et virent descendre du plafond une nouvelle enveloppe bleu ciel, exactement comme la veille. À nouveau, Xanthous s’envola pour la récupérer et lut la nouvelle missive de leur grand-mère dans les airs, hors de la vue des jumeaux curieux.
      


      
        Sa lecture finie, il posa l’enveloppe sur son épaule et la laissa se consumer avant de redescendre au sol.
      


      
        – Nous partons, annonça-t-il, captant d’un seul coup toute l’attention des enfants. Sir Lampton et moi sommes rappelés dans notre monde.
      


      
        – Pourquoi ? demanda Alex.
      


      
        Il prit un moment pour réfléchir à sa réponse.
      


      
        – Nous serons plus utiles à la Bonne Fée là-bas qu’ici, dit-il simplement. Mais ne vous inquiétez pas, elle envoie un remplaçant pour veiller sur vous.
      


      
        – Super, grommela Conner en levant les yeux au ciel de manière appuyée. On peut savoir qui va venir jouer les baby-sitters ? La petite souris ?
      


      
        – Non. La Mère l’Oie vient nous remplacer.
      


      
        Alex et Conner le dévisagèrent, interdits, puis échangèrent un regard. Il était sérieux ? Xanthous ne semblait pas avoir un grand sens de l’humour.
      


      
        – Quoi ? demanda ce dernier sans une once de sarcasme. Je suis sérieux. Elle arrive d’Europe ce soir.
      


      
        – La Mère l’Oie ? questionna Conner. La fameuse Mère l’Oie de Jack et Jill ?
      


      
        – Oui, bien sûr que c’est cette Mère l’Oie-là, répondit Xanthous qui le regardait comme s’il avait perdu la tête. Y en a-t-il une autre ?
      


      
        – Qu’est-ce qu’elle fait en Europe ? songea Alex.
      


      
        – Il faut bien que quelqu’un poursuive les narrations de votre grand-mère pendant que celle-ci gère la crise. Mais à votre place, j’éviterais d’évoquer Jack et Jill devant elle, à moins que vous ne souhaitiez qu’elle passe la nuit à déblatérer ses histoires de complot. La Mère l’Oie a toujours été… disons… difficile.
      


      
        La Mère l’Oie était le seul membre de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants que les jumeaux n’avaient pas croisé dans le monde des contes de fées, ils étaient donc impatient de la rencontrer. Toutefois, comparée à la femme qu’ils imaginaient, celle qu’elle était vraiment était un drôle d’oiseau.
      


      
        Un peu après minuit, les jumeaux furent réveillés par les cris de sir Lampton.
      


      
        – Elle est là ! Elle est là ! La Mère l’Oie va atterrir !
      


      
        Les jumeaux le rejoignirent dans le couloir, se précipitèrent en bas des escaliers et suivirent Xanthous et Lampton à l’arrière de la maison. Ils levèrent les yeux vers le ciel noir, mais ne virent que les étoiles et la lune.
      


      
        – Je ne vois rien, dit le frère.
      


      
        – Croyez-moi, répondit Lampton les oreilles aux aguets, je peux l’entendre.
      


      
        Soudain, une immense silhouette passa devant la lune et fonça sur eux. Les jumeaux plissèrent les yeux pour essayer de distinguer ce que c’était. Plus elle s’approchait, mieux ils la voyaient, assise sur le dos d’une immense oie blanche : la Mère l’Oie en personne.
      


      
        – Je dois avouer que lorsque vous disiez qu’elle atterrissait ce soir, ce n’est pas ce que j’avais en tête, commenta Conner.
      


      
        – Tout doux, Lester ! Ralentis, mon bon ! cria la Mère l’Oie d’une voix rauque, en tirant sur les rênes de son grand oiseau.
      


      
        Ils approchaient à une telle vitesse que sir Lampton et les jumeaux plongèrent à couvert sous la table. Xanthous resta exactement là où il était, pas du tout dérangé par la scène… Ce n’était pas la première fois qu’il la voyait arriver ainsi.
      


      
        L’oie atterrit si violemment sur le sol que la maison s’ébranla. C’était comme un mini tremblement de terre.
      


      
        – Mon Dieu, Lester ! Tu appelles ça un atterrissage ? hurla la Mère l’Oie sur sa monture aussi grosse qu’un cheval. Les météorites tombent plus doucement que toi, stupide jars !
      


      
        Lester leva les yeux au ciel ou, du moins, les jumeaux en eurent l’impression. Ses pattes palmées étaient profondément plantées dans la pelouse et il eut du mal à les en extirper.
      


      
        La Mère l’Oie était une vieille femme petite mais corpulente. Ses cheveux gris bouclés dépassaient de son chapeau de pèlerin noir et pointu à la boucle argentée. Elle portait une ample robe verte à collerette blanche, de grandes bottes et d’épaisses lunettes d’aviateur.
      


      
        – Sommes-nous au moins au bon endroit ? demanda-t-elle en inspectant les alentours. Je ne trouve plus ma carte, il faut que j’installe un GPS à l’arrière de ton crâne.
      


      
        Ses lunettes lui faisaient des yeux énormes et devaient certainement altérer sa vision car elle ne voyait même pas Xanthous qui se tenait droit devant elle.
      


      
        – Bonjour, Mère l’Oie, dit ce dernier avec le peu d’enthousiasme qu’il put rassembler. Vous êtes au bon endroit. Bienvenue chez les Bailey.
      


      
        – Xanny, c’est toi ? demanda-t-elle avant de retirer ses lunettes, le visage tanné et rougi. Oh, Xanny, comme je suis heureuse de te voir ! J’avais peur que Lester nous ait encore emmenés à Tijuana. Il adore le Mexique.
      


      
        Xanthous se crispa en entendant ce surnom.
      


      
        – En dehors de l’atterrissage, j’espère que le reste de votre voyage s’est passé sans embûche.
      


      
        La Mère l’Oie descendit péniblement du dos de Lester.
      


      
        – Oh, ça a été, ça a été. Sauf quand ce futur rembourrage de couette s’est pris un 747 au-dessus de Pittsburgh. Stupide animal.
      


      
        Lester hocha lentement la tête. Apparemment, il avait une version différente des faits.
      


      
        – Ces fichus avions sont devenus si gros qu’ils ne nous laissent pas beaucoup de place. Je n’aurais jamais dû encourager les frères Wright, ça a été la plus grosse erreur de ma vie !
      


      
        Elle fit quelques étirements en moulinet, faisant craquer son dos comme un feu d’artifice. Alex, Conner et Lampton s’extirpèrent délicatement de sous la table pour s’approcher d’elle.
      


      
        – Mère l’Oie, permettez-moi de vous présenter les jumeaux. Voici Alex et Conner…
      


      
        – Oui, oui, oui, je les connais, les mioches.
      


      
        Elle posa les mains sur ses hanches et les regarda de haut en bas.
      


      
        – C’est vrai ? demanda Conner.
      


      
        – Je vous ai vus il y a des années, quand vous étiez encore des bébés. Je vous ai rendu visite avec votre grand-mère.
      


      
        Elle pointa alors le doigt vers Alex puis vers son frère.
      


      
        – Si ma mémoire est bonne, tu ne t’arrêtais jamais de pleurer et tu m’as fait pipi dessus pendant que je te changeais.
      


      
        Elle se pencha plus près, les scrutant avec gravité.
      


      
        – Je vous ai pardonné la première fois, mais que ça ne se reproduise plus.
      


      
        Alex et Conner déglutirent tous les deux ; ils comprenaient désormais ce que Xanthous voulait dire. Sur le visage grave de la Mère l’Oie se dessina soudain un immense sourire, et elle se mit à glousser bruyamment.
      


      
        – Du calme, les gosses ! J’aime bien vous voler dans les plumes !
      


      
        Elle se tourna alors vers Lester et ôta un grand panier du dos de l’oiseau.
      


      
        – Prends mon bagage, je te prie, mon garçon.
      


      
        Elle mit le lourd panier dans les bras de Conner qui gémit sous le poids.
      


      
        – Et toi, dit-elle à Alex, pourrais-tu trouver un seau de légumes pour Lester ? Il a besoin de manger après un aussi long voyage. Mais pas de brocolis, ça lui donne des gaz.
      


      
        Le jars la regarda avec de grands yeux, le bec grand ouvert, choqué qu’elle puisse divulguer une information aussi personnelle.
      


      
        – Ne me regarde pas comme ça, Lester, c’est la vérité !
      


      
        – Vous voulez que je lui donne à manger ? fit Alex nerveusement tout en s’éloignant de l’énorme oiseau.
      


      
        – N’aie pas peur de Lester, ma chérie. Il caquette mais ne becte jamais.
      


      
        Xanthous et Lampton escortèrent la Mère l’Oie dans la maison. Conner traîna le panier derrière lui ; il était si lourd que le garçon faillit se casser le dos. Sa sœur alla dans la cuisine et rassembla dans un grand saladier tous les légumes qu’elle put trouver pour Lester.
      


      
        La Mère l’Oie inspecta la maison des Bailey.
      


      
        – Pas mal, pas mal.
      


      
        – Ce n’est qu’une maison de location, expliqua Conner. Nous ne sommes là que depuis deux ans.
      


      
        – J’ai vécu avec la vieille dame qui vivait dans une chaussure bien avant qu’elle n’y fasse des travaux. Crois-moi, à côté, tout ressemble à un palais. Je n’oublierai jamais cette odeur.
      


      
        – C’est devenu comme une prison pour nous, dernièrement.
      


      
        – Jeune homme, j’ai visité de nombreuses prisons et on m’a rendu visite dans de nombreuses prisons… Ici, ce n’est pas une prison. Pose mon panier près de la cheminée, tu veux bien ?
      


      
        Il trimballa le panier jusqu’à la cheminée comme demandé. La Mère l’Oie plongea la main dedans et en sortit un énorme fauteuil à bascule en bois. Le garçon n’en croyait pas ses yeux ; le fauteuil était tellement plus grand que le panier. Que pouvait-elle avoir rangé d’autre dedans par magie ?
      


      
        La Mère l’Oie s’assit sur le fauteuil à bascule et retira ses bottes. Ses pieds étaient étonnamment petits pour d’aussi grandes chaussures.
      


      
        – Xanny, tu pourrais allumer ce truc pour moi, s’il te plaît ? demanda-t-elle en désignant la cheminée.
      


      
        Xanthous agita la main avec réticence vers le foyer. Une boule de feu jaillit de son index et frappa une bûche.
      


      
        – Merci, Xanny. Je suppose qu’aucun de vous ne se laisserait convaincre de me masser les pieds ?
      


      
        Conner et Xanthous la regardèrent d’un air de dire « jamais de la vie » et elle haussa les épaules.
      


      
        – Laissez tomber.
      


      
        Ayant fini de nourrir Lester, Alex rejoignit son frère.
      


      
        Un nouvel éclat de lumière illumina le salon. Cette fois, pas d’enveloppe ; mais une porte blanche apparut au centre de la pièce. Les jumeaux se dévisagèrent, sachant qu’elle menait au monde féerique. Ils étaient tentés de bondir sur elle, mais savaient qu’on les arrêterait bien avant.
      


      
        – C’est pour nous, dit Xanthous à Lampton. Vous êtes sûre de pouvoir vous débrouiller, Mère l’Oie ? J’ai tenu mon régiment avec fermeté. Deux soldats doivent guetter en continu dans la maison tandis que les autres se reposent ou gardent l’extérieur…
      


      
        – Oui, oui, oui, je connais, répondit la Mère l’Oie en basculant sur son fauteuil. Ce n’est pas mon premier tour de chauffe, Xanny. Je m’occupais de confinement alors que tu n’étais encore qu’une petite allumette. Je saurai garder les marmots en sécurité, ne t’inquiète pas.
      


      
        – Très bien.
      


      
        Xanthous prit un ton irrité. Ses flammes s’agitaient comme jamais.
      


      
        – Venez, sir Lampton.
      


      
        Le chien accourut à la porte.
      


      
        – Au revoir, les enfants, dit-il. Faites attention à vous. J’espère qu’on se reverra bientôt.
      


      
        Xanthous lui ouvrit la porte et il courut de l’autre côté. L’autre fit un pas en avant, mais se retourna vers les jumeaux.
      


      
        – Respectez les souhaits de votre grand-mère, dit-il avant de refermer la porte derrière lui.
      


      
        La porte disparut et les jumeaux se sentirent plus abattus que jamais.
      


      
        La Mère l’Oie commença alors à fouiller dans son panier.
      


      
        – Où ai-je mis le mousseux ? se demanda-t-elle en plongeant entièrement son bras à l’intérieur. Ah, le voilà.
      


      
        Et elle sortit une grande Thermos métallique, dont elle prit une énorme gorgée, l’air satisfait.
      


      
        – Ahhh…
      


      
        Alex et Conner se regardèrent du coin de l’œil et de légers sourires apparurent sur leurs visages.
      


      
        – Pourquoi vous souriez, vous deux ?
      


      
        – Pour rien, répondit Alex qui changea de tête.
      


      
        – Vous n’êtes pas exactement comme on l’imaginait, dit son frère dont le sourire redoubla.
      


      
        – Qu’est-ce que ça veut dire ?
      


      
        Il haussa les épaules.
      


      
        – J’ai toujours pensé que vous étiez, genre, une grosse oie avec un bonnet qui lisait des comptines aux enfants.
      


      
        – C’est une idée fausse assez répandue, répondit la Mère l’Oie en reprenant une gorgée de sa Thermos. Parfois, Lester aime porter mes bonnets ; il se trouve mignon, mais ça affecte mon image. Ne me regarde pas comme ça, Lester ! Ne le fais pas, si tu ne veux pas que les gens en parlent !
      


      
        Lester la scrutait par la fenêtre depuis l’arrière de la maison. Son bec était grand ouvert et il plissait les yeux. Puis il se mit à l’aise sur la pelouse et s’endormit, ayant enduré suffisamment d’humiliations pour la journée.
      


      
        – Il est tellement sensible, dit la Mère l’Oie.
      


      
        – Où avez-vous trouvé une oie géante ? demanda Alex.
      


      
        – Cela fait des années que je l’ai. Je faisais des paris avec des ogres dans la Forêt des Nains et j’ai gagné un œuf en or géant aux cartes. J’étais tout excitée… je croyais être riche ! Vous pouvez imaginer ma déception quand il a éclos le lendemain.
      


      
        – Ouah ! s’exclama Conner.
      


      
        Il ignorait ce qui l’impressionnait le plus, que Lester fût sorti d’un œuf en or ou que la Mère l’Oie fût une flambeuse.
      


      
        – Tant pis, dit celle-ci en prenant une nouvelle gorgée de mousseux. Je l’ai fait travailler toutes ces années. C’est mon principal moyen de locomotion. Je déteste les vols commerciaux, j’ai le mal de mer en bateau et on m’a retiré mon permis de conduire il y a des années.
      


      
        Plus elle buvait, plus ses yeux devenaient lourds et son cou relâché ; sa tête penchait petit à petit. Elle tendit alors la Thermos aux jumeaux.
      


      
        – Pardonnez-moi, vous en vouliez peut-être ?
      


      
        – Je ne crois pas qu’on ait l’âge de boire ce qu’il y a là-dedans, commenta Alex.
      


      
        – Comme vous voulez.
      


      
        Alex commençait à douter sérieusement d’elle. Son frère, lui, la contemplait avec admiration ; elle devenait progressivement son personnage de conte de fées préféré.
      


      
        Il inspecta alors le panier.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a d’autre là-dedans ? Ce sont des passeports ?
      


      
        La Mère l’Oie referma d’un coup sec son panier et le foudroya du regard. Il rit en s’excusant.
      


      
        – Désolé. Je ne voulais pas empiéter sur votre vie privée, je me demandais simplement pourquoi vous en aviez autant ?
      


      
        – Écoutez, les enfants, dit-elle, renfrognée. Quand on a vécu aussi longtemps et voyagé autant que moi, on se fait quelques ennemis le long de la route. Je ne suis pas comme votre grand-mère ; je ne m’entends pas avec tout le monde. Certaines cultures et certains pays que je ne nommerai pas n’apprécient pas les femmes aux opinions bien tranchées comme moi.
      


      
        La Mère l’Oie acquiesça toute seule et but une nouvelle rasade. Alex et Conner acquiescèrent à leur tour, n’osant pas la contredire.
      


      
        – Avec un plan B et un ami pour payer la caution, plus besoin de faire attention, poursuivit-elle en reprenant une gorgée. C’est mon credo.
      


      
        Ses mots commençaient à se confondre et elle clignait des paupières à mesure que celles-ci s’alourdissaient.
      


      
        – Où étiez-vous en Europe ? demanda Alex, qui cherchait désespérément à changer de sujet.
      


      
        – J’étais dans un hôpital pour enfants en Roumanie puis je me suis arrêtée dans un orphelinat en Albanie.
      


      
        Les jumeaux se regardèrent pour savoir si l’autre avait remarqué que la boisson lui faisait faire des rimes.
      


      
        – Quelles histoires leur avez-vous lues ? enchaîna Conner, ce qui la sortit de sa torpeur.
      


      
        Il s’amusait tellement, il voulait qu’elle continuât.
      


      
        – Je leur lis Jack et Jill, La Petite Demoiselle Muffet, rien d’extravagant ; c’était un public difficile, ils ont trouvé ça barbant.
      


      
        Elle bâilla mais tint les yeux ouverts, excitée par ce nouveau sujet.
      


      
        – Muffet est une diva par certains côtés et ne peut contenir sa phobie des araignées.
      


      
        On ne pouvait pas le nier : la Mère l’Oie était passée en mode comptine.
      


      
        – Cool ! Et Jack et Jill ? Je me suis toujours demandé ce qu’ils faisaient vraiment en haut de leur colline.
      


      
        Alex lui donna un coup de coude. La Mère l’Oie se redressa sur son fauteuil à bascule. Le garçon sentait qu’elle leur réservait quelque chose de bon. Sa sœur, elle, n’était pas sûre de vouloir l’entendre.
      


      
        – Jack et Jill, montant sur la colline, un seau d’eau soi-disant portaient. Jack chuta et se cogna, car Jill l’avait poussé… mais jamais personne ne put en témoigner !
      


      
        – Pas possible ! s’enthousiasma Conner, intrigué.
      


      
        La Mère l’Oie hocha la tête mollement.
      


      
        – Pourquoi Jill a-t-elle poussé Jack du haut de la colline ? demanda Alex.
      


      
        La Mère l’Oie ricana dans son coin.
      


      
        – Jack est agile, Jack est mignon… mais Jack peut être un vrai petit…
      


      
        Elle s’interrompit, se rappelant soudain qu’elle parlait tout de même à des enfants de treize ans.
      


      
        – Je crois que j’ai bu suffisamment de mousseux pour ce soir. De toute façon, c’est l’heure d’aller au lit.
      


      
        La Mère l’Oie remit sa Thermos dans le panier et envoya promener les jumeaux d’un geste. Le menton sur la poitrine, les yeux clos, elle s’endormit profondément sur son fauteuil et se mit à ronfler comme un grizzli.
      


      
        – Je l’aime bien ! lança Conner en montant l’escalier pour aller se coucher, un sourire malicieux aux lèvres.
      


      
        – Elle a la langue bien pendue, tu as vu ?
      


      
        – Oh oui ! Et elle se laisse complètement aller après quelques gorgées de sa boisson.
      


      
        Alex s’arrêta à mi-chemin dans l’escalier et se retourna vers leur tutrice endormie.
      


      
        – Ça, tu peux le dire…
      


      
        Un plan commençait à prendre forme dans son esprit.
      


      
        
          *  *

           * 
        

      


      
        Alex se retourna toute la nuit dans son lit, en proie au pire cauchemar de sa vie. Au début, c’était toujours le même rêve qu’elle faisait depuis des mois ; elle et son frère couraient joyeusement dans les bois jusqu’à se retrouver enfermés à l’extérieur du cottage de leur grand-mère. Cependant, cette fois-ci, en regardant par la fenêtre pour la voir, ils n’aperçurent pas leur grand-mère, mais leur mère. Elle pleurait et murmurait : Aidez-moi ! encore et encore, quand enfin Alex se réveilla.
      


      
        Elle tremblait, transpirait et se mit à pleurer. Elle en était certaine, ce n’était pas un simple rêve. Sa mère pouvait être en danger ou gravement blessée.
      


      
        Il lui était impossible de continuer ainsi. Elle devait découvrir ce qu’il se passait, peu importe la méthode employée.
      


      
        Plus tard, quand toute la maison fut réveillée, Alex descendit et retrouva Conner, la Mère l’Oie et Bob en train de prendre le petit déjeuner.
      


      
        – Bonjour, dit Bob. Bien dormi ?
      


      
        – Je n’ai pas dormi.
      


      
        – On dirait que tu as eu la même nuit que moi, dit Conner en la regardant, ses yeux lourdement cernés.
      


      
        – Je te prépare tes céréales, proposa la Mère l’Oie.
      


      
        Elle alla dans la cuisine et versa du lait et des céréales d’une boîte de Graines de la Mère l’Oie. L’image sur la boîte montrait une dame bien plus souriante et heureuse que la vraie.
      


      
        Elle posa le bol de céréales devant Alex.
      


      
        – Des graines d’oie ? Vraiment ?
      


      
        – Ne me juge pas. D’habitude, je déteste les représentations que vous faites de moi dans ce monde, elles sont toujours si dégradantes. Mais j’ai voulu donner leur chance à ces céréales quand on les a créées et je dois dire que je suis devenue accro.
      


      
        Alex haussa les épaule et prit une bouchée ; ce n’était pas mauvais du tout.
      


      
        – La Mère l’Oie était en train de tout expliquer à Bob au sujet du Pays des contes, expliqua Conner.
      


      
        Le médecin était d’ailleurs impatient de reprendre sa conversation.
      


      
        – C’est fascinant ! Corrigez-moi si je me trompe, mais vous et les autres fées existez depuis des centaines d’années et voyagez entre deux mondes pour narrer des contes aux enfants dans le besoin ?
      


      
        – C’est un résumé en or, répondit la Mère l’Oie.
      


      
        – Mais alors, vous devez avoir des milliers d’années.
      


      
        Elle le foudroya du regard.
      


      
        – Tout doux, cow-boy ! Je ne me fais pas d’illusion, je suis peut-être vieille comme le monde, mais je ne suis pas aussi âgée que vous ne le pensez. Ce monde avançait bien plus vite que le nôtre autrefois. Vous avez connu tant de différentes époques : le Moyen Âge, la Renaissance, les Lumières, l’ère industrielle, l’époque moderne… Nous, on a dû en connaître trois, il me semble.
      


      
        – Lesquels ? demanda Alex, ravie d’en apprendre un peu plus sur l’histoire du monde des fées.
      


      
        – Laisse-moi réfléchir… On a eu l’Âge des dragons, l’Âge de la magie et maintenant, nous en sommes à l’Âge d’or. Enfin, c’était l’Âge d’or jusqu’à la catastrophe que nous vivons actuellement.
      


      
        – L’Âge des dragons ? s’affola Conner. Vous voulez dire qu’il y avait des dragons dans le monde des fées ?
      


      
        – Des tas ! Tu parles d’un désordre ! Des désastres et des barbecues partout ! Ils ont disparu, un peu comme vos dinosaures.
      


      
        – Et vous en avez vu ?
      


      
        – Je me battais avec eux bien avant de m’adonner à la magie et aux contes, dit la Mère l’Oie avec fierté.
      


      
        – Vous vous fichez de moi ? fit Conner qui plissait les yeux.
      


      
        Elle releva sa manche et lui montra une large marque de brûlure sur son avant-bras.
      


      
        – Gamin, je ne me suis pas fait ça en cuisinant.
      


      
        Il se contenta de la regarder bouche bée. Jamais personne ne l’avait autant impressionné de sa vie et la Mère l’Oie exploitait à fond l’admiration du garçon.
      


      
        – Vous avez vécu le Moyen Âge et la Renaissance ? demanda Alex. Vous avez dû connaître tant de gens et d’endroits !
      


      
        – Ma chérie, la Renaissance, c’est moi qui l’ai lancée, répondit la Mère l’Oie comme s’il s’agissait d’une grande soirée.
      


      
        Les jumeaux sentaient qu’on les menait en bateau.
      


      
        – C’est la vérité ! Moi, votre grand-mère, Rosette, Cielène et Violetta. On s’ennuyait tellement dans le monde des humains qu’un soir, j’ai fait une énorme fête. On s’est éclatées. Sans crier gare, on est revenues quelques décennies plus tard et toute l’Europe nous avait imitées.
      


      
        – Notre grand-mère était là ? demanda Conner.
      


      
        – Oh oui ! Elle savait s’amuser à l’époque. Lorsqu’elle a eu votre père, elle est devenue terriblement maternelle. C’est pour cela qu’on lui a donné son titre de Marraine la Bonne Fée, parce qu’elle est toujours douce et maternelle avec tout le monde.
      


      
        Alex et Conner se regardèrent. Ils avaient beau lui en vouloir, leur grand-mère se révélait toujours plus merveilleuse chaque fois qu’ils en apprenaient davantage sur elle.
      


      
        – Vous savez, Léonardo de Vinci et moi, on a eu une aventure.
      


      
        – Je ne vous crois pas ! s’offusqua Alex. Là, vous inventez !
      


      
        La Mère l’Oie leva les yeux au ciel avant de le regarder droit dans les siens.
      


      
        – Pourquoi crois-tu qu’il ait voulu créer une machine volante ? Il essayait de nous suivre, Lester et moi. Hé, Lester, dis aux gamins que je suis sortie avec Leonardo ! Ils ne me croient pas !
      


      
        Lester surgit à la fenêtre de la cuisine. Il acquiesça, confirmant la nouvelle. Les jumeaux étaient stupéfaits.
      


      
        – Bien sûr, on ne m’appelait pas encore la Mère l’Oie à l’époque. Mon nom de code était Mona Lisa.
      


      
        – Mona Lisa, c’est vous ? fit Conner.
      


      
        – Le célèbre tableau ? fit Alex.
      


      
        – Pourquoi les ados croient-ils toujours qu’on leur ment ? Je n’ai aucune raison d’être malhonnête avec vous. Leo, comme je l’appelais, me faisait rire. Et ça se voit sur mon portrait.
      


      
        Alex et Conner la dévisagèrent, la langue pendante. Ils ne distinguaient plus le vrai du faux.
      


      
        – Pourquoi aviez-vous un nom de code ? l’interrogea Conner.
      


      
        – Je vous l’ai dit, j’ai des ennemis ! J’ai pris différentes identités au fil du temps… Guenièvre, Mona Lisa, lady Godiva… c’était moi. Mais maintenant, je suis simplement la Mère l’Oie. C’est ce qui me convient le mieux.
      


      
        Bob était aussi interdit que les jumeaux. Lui, l’homme instruit, le scientifique, perdait peu à peu foi en tout ce qu’il croyait.
      


      
        – Alors vous et les fées répétez les mêmes contes depuis toujours ? demanda-t-il.
      


      
        – Nous les diffusons à mesure qu’ils arrivent. Notre histoire la plus récente est celle qui a influencé le plus votre monde : les contes de la Belle au bois dormant, de Blanche-Neige, de Cendrillon, etc. C’est pour cela qu’on l’appelle l’Âge d’or. Hélas, plus votre monde s’est développé, plus il semblait aller vite comparé au nôtre. Nous avions peur que les histoires se soient perdues avec le temps, alors nous avons recruté quelques personnes de ce monde pour nous aider.
      


      
        – Comme les frères Grimm ? demanda Bob, qui commençait à comprendre.
      


      
        – Les frères Grimm, Hans Christian Andersen, Walt Disney… Mais nous avons cessé de recruter des protégés et faisons la plupart du boulot nous-mêmes de nos jours. Il n’y a plus de décalage temporel, donc plus de problème. Et les choses se sont tellement apaisées dans notre monde après la création de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants qu’il fallait bien trouver de quoi nous occuper.
      


      
        – L’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ?
      


      
        – C’est un peu leur version des Nations unies, expliqua Alex. Tous les rois et reines ont signé un traité de paix.
      


      
        – Tous les rois et reines, la Bonne Fée, le Conseil des fées et moi-même composons l’assemblée. Nous veillons à la préservation du traité depuis sa création. Cela fonctionne très bien. Notre monde est resté en paix… enfin, jusqu’à aujourd’hui.
      


      
        La Mère l’Oie jeta un regard aux jumeaux ; on lui avait dit qu’elle n’était pas censée évoquer la situation actuelle avec eux.
      


      
        Bob fit un lent signe de tête.
      


      
        – Je crois que je commence à saisir tout ça. Reste un détail : vous avez dit qu’il y avait une différence de temps autrefois entre nos deux mondes ? Que s’est-il passé ?
      


      
        La Mère l’Oie pointa les jeunes du doigt.
      


      
        – Ces deux-là ont débarqué, dit-elle en souriant. C’étaient les premiers enfants nés des deux mondes et ils les ont d’une manière ou d’une autre reliés. Les voies de la magie sont impénétrables, il en a toujours été ainsi.
      


      
        Bob observa les jumeaux, l’air impressionné.
      


      
        – On est des gens importants, souligna Conner.
      


      
        – Et on pense connaître les gens, n’est-ce pas ? répondit le médecin en lui faisant un clin d’œil.
      


      
        Bob partit travailler dans l’heure et les jumeaux commencèrent une nouvelle journée à traîner dans la maison avec leurs inquiétudes pour seule compagnie. Ils finissaient par se lasser vraiment de toujours ressasser les mêmes choses dans leurs têtes.
      


      
        Les deux jours suivants ne furent pas aussi tendus que la semaine précédente. La Mère l’Oie n’était pas aussi stricte que Xanthous, ce qui arrangeait grandement les jumeaux. Les soldats devaient la réveiller au milieu de sa sieste pour lui rappeler « les tours de nains ».
      


      
        Les liens qui se créèrent entre Conner à la Mère l’Oie remontèrent particulièrement le moral d’Alex. Les deux étaient pratiquement inséparables. Pendant la journée, ils s’asseyaient à la fenêtre pour surveiller l’avant de la maison et faisaient des blagues au facteur (la Mère l’Oie agitait une oreille et déplaçait par magie la boîte aux lettres quand il avait le dos tourné). Après dîner, s’ils ne regardaient pas le catch à la télé, ils jouaient aux cartes avec les soldats. Elle lui apprit même à cacher un as dans sa manche.
      


      
        Alex ne partagea pas avec son frère le plan qu’elle avait à l’esprit depuis des jours. Elle se sentait déjà suffisamment coupable d’aller à l’encontre des souhaits de sa grand-mère ; elle refusait d’impliquer Conner.
      


      
        Un soir, Conner alla au lit de bonne heure tandis que sa sœur restait éveillée, gardant un œil sur la Mère l’Oie. Cette dernière était assise à la table de la cuisine, sa Thermos à la main, discutant du monde féerique avec les soldats. Alex voyait bien qu’elle s’amusait un peu trop, car elle avait le regard vitreux et rimait en marmonnant.
      


      
        – Je ne me suis pas amusée comme ça depuis ma folle jeunesse… quand j’ai joué à frotti-frotta avec trois hommes dans mes bras !
      


      
        La Mère l’Oie éclata de rire et fit passer sa Thermos autour de la table. Les soldats prirent chacun une grande gorgée et leurs regards aussi devinrent progressivement confus.
      


      
        – Mère l’Oie, je peux vous avouer quelque chose ? demanda tristement un soldat. J’ai fait partie des hommes du roi qui ont essayé de recoller Humpty Dumpty. Je sais que vous étiez très proches ; je suis désolé que nous n’ayons rien pu faire.
      


      
        Les larmes montèrent aux yeux de la Mère l’Oie alors qu’on lui rappelait son ami décédé et la nuit de son accident tragique.
      


      
        – Humpty et moi étions assis sur un mur, Humpty et moi respirions l’air pur. Humpty se cassa la figure à mes pieds, sous mes yeux, le pauvre Humpty ne tenait pas le spiritueux. Comme cet œuf me manque !
      


      
        La Mère l’Oie enfouit son visage dans ses mains et pleura comme une ivrogne pendant plusieurs minutes.
      


      
        Elle se reprit au bout d’un moment, récupéra sa Thermos et s’assit dans son fauteuil à bascule à côté de la cheminée.
      


      
        Elle claqua des doigts et un feu apparut dans le foyer. Elle allait prendre une dernière gorgée de sa Thermos, mais découvrit, dépitée, qu’elle et les soldats avaient tout bu. C’était le moment qu’Alex avait tant attendu.
      


      
        La jeune fille se glissa dans la cuisine et prit la bouteille de champagne que Bob avait amenée pour le soir de sa demande en mariage. Elle espérait pouvoir en faire bon usage.
      


      
        La Mère l’Oie s’assoupissait de nouveau sur son fauteuil quand elle fut surprise par un grand « pop ! ». Alex avait ouvert la bouteille de champagne juste derrière elle.
      


      
        – Un petit coup ? offrit-elle avec un geste en direction de la Thermos que la Mère l’Oie tenait fermement dans sa main.
      


      
        – Oh, c’est très gentil, répondit-elle, un peu déboussolée.
      


      
        Elle tendit sa Thermos qu’Alex remplit jusqu’à ras-bord avant de poser la bouteille à proximité.
      


      
        – Tu as la main lourde, j’aime bien les filles dans ton genre, dit la Mère l’Oie en buvant une première gorgée. C’est du bon, ça. Tu es sûre que vous ne le gardiez pas pour une grande occasion ?
      


      
        – Bob la gardait pour sa demande en mariage, mais c’est tombé à l’eau puisqu’on a enlevé ma mère, répondit Alex à toute vitesse avant de s’asseoir au pied du fauteuil.
      


      
        – Des enfants aussi gentils que vous ne devraient pas connaître ces remous, déplora la Mère l’Oie.
      


      
        Elle lui caressa tendrement les cheveux. Elle avait un regard triste qui se faisait de plus en plus lourd et vitreux à chaque gorgée. Alex touchait presque au but… presque.
      


      
        – Conner et moi avons traversé beaucoup d’épreuves ensemble et nous avons toujours su surmonter les obstacles. Alors vous pouvez imaginer que c’est très frustrant pour nous de ne rien savoir. On oublie que nous avons grandi vite, on nous traite encore comme des enfants.
      


      
        La Mère l’Oie poussa un bruyant ronflement ; elle était dans les vapes. Alex la tapota jusqu’à ce qu’elle se réveille.
      


      
        – Hmmm ? fit la Mère l’Oie, un œil ouvert. Qu’est-ce que tu disais, ma chérie ?
      


      
        Alex réfléchit vite. La Mère l’Oie était à mi-chemin entre la conscience et le pays des songes, il fallait en profiter pleinement.
      


      
        – Vous me racontiez la gravité de la situation dans le monde féerique, dit Alex en hochant la tête avec un peu trop d’assurance.
      


      
        La Mère l’Oie oscilla la tête de haut en bas.
      


      
        – Les choses vont mal, sans conteste… les vignes et les ronces recouvrent l’Est, dit-elle en jetant vaguement un œil autour d’elle. Je crois que j’ai bu trop de mousseux, ça tourne…
      


      
        – C’est affreux, répondit Alex qui la resservit sans attendre. Mais l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants doit bien pouvoir s’occuper de vignes et de ronces, non ?
      


      
        Elle approcha la Thermos de la Mère l’Oie qui prit une nouvelle rasade.
      


      
        – Nous n’avons pas peur des vignes et des ronces… mais de la terrible magie qu’elles annoncent. On a voulu la trouver avant qu’elle ne frappe… nos chances et nos espoirs sont passés à la trappe.
      


      
        Son menton tomba sur sa poitrine et elle s’assoupit à nouveau. Alex la secoua encore. Il lui fallut plus d’énergie cette fois.
      


      
        – Je suis désolée, ma chérie, j’essaie vraiment de ne pas m’endormir quand tu parles.
      


      
        La fatigue la faisait pratiquement loucher.
      


      
        – Qu’est-ce que tu disais ?
      


      
        Alex réfléchit encore très vite.
      


      
        – Je disais simplement que j’espérais que vous la trouviez, qui que ce soit.
      


      
        La Mère l’Oie acquiesça et lui caressa doucement le visage.
      


      
        – Ne te tracasse pas… on trouvera bientôt Ezmia.
      


      
        – Ezmia ? demanda Alex qui n’avait jamais entendu ce nom. Qui est-ce ?
      


      
        La Mère l’Oie écarquilla les yeux. Si elle n’avait pas été aussi imbibée, elle se serait sans doute redressée soudainement sur le fauteuil. C’était de toute évidence une des informations à ne pas communiquer à Alex et son frère.
      


      
        – Mon Dieu, hoqueta la Mère l’Oie. Je t’en prie, ne répète pas à ta grand-mère ce que je viens de te dire.
      


      
        – Je ne le répéterai pas, c’est promis.
      


      
        Elle s’affala, soulagée.
      


      
        – Tant que vous me dites qui c’est.
      


      
        Elle se reprit autant que possible avec tout le mousseux qui coulait dans ses veines.
      


      
        – Je ne peux pas. J’ai promis à votre grand-mère de ne pas dire un mot !
      


      
        – Alors ne dites rien, rimez.
      


      
        Alex se leva et regarda droit dans les yeux de la Mère l’Oie, désirant plus que jamais en savoir plus.
      


      
        – Je finirai par le savoir. Ce n’est qu’une question de temps, alors dites-moi s’il vous plaît, qui est Ezmia ?
      


      
        La Mère l’Oie observa les alentours pour s’assurer qu’elles étaient seules et prit une dernière gorgée de sa Thermos. Elle détourna les yeux d’Alex, fixant la cheminée, évitant de la regarder tandis qu’elle lui divulguerait les informations qu’elle avait promis de taire.
      


      
        – Des années durant, on la croyait disparue… À son sujet, tout le monde se tut. Dans l’ombre elle est restée, préparant sans urgence sa terrible vengeance. Guidée par la haine et des siècles de malheurs, elle est désormais prête à semer la terreur. Puisque la princesse elle n’a su tuer, c’est le monde entier qu’elle veut briser. Les fins heureuses appartiendront au passé… maintenant que l’Enchanteresse s’est révélée…
      


      
        Alors La Mère l’Oie ferma les yeux, non pas de fatigue cette fois, mais de honte. Alex, pendue à ses lèvres, déchiffrait peu à peu les rimes.
      


      
        – L’Enchanteresse ? La terrible Enchanteresse qui a voulu tuer la Belle au bois dormant est de retour ?
      


      
        – Oui. Elle s’appelle Ezmia, et c’est elle qui détient votre mère…
      


      
        Le menton de la Mère l’Oie tomba une dernière fois sur sa poitrine et elle plongea dans le sommeil le plus profond qu’Alex ait jamais vu. Ses ronflements résonnèrent dans toute la maison autrement silencieuse.
      


      
        Alex inspecta vite la pièce du regard. Son cœur battait à toute allure. Elle avait besoin de reprendre son souffle ; cette nouvelle information l’avait ébranlée. C’était comme si son cerveau s’était mis en mode automatique. Elle courut soudain à l’étage, jusqu’à sa chambre. Elle retira tous les manuels et les fournitures de son sac à dos et y fourra le plus d’habits possibles, puis enfila un pull et ses chaussures de sport.
      


      
        La jeune fille redescendit l’escalier pour aller à la cuisine, prit toute la nourriture et tout ce dont elle pourrait avoir besoin pendant un long voyage : couteaux, allumettes, bouteilles d’eau, etc. Elle en oublia d’être discrète en passant devant les soldats endormis autour de la table. Même si elle devait se faire prendre, elle était si déterminée à fuir que sans doute rien ni personne n’aurait pu l’arrêter.
      


      
        Elle sortit par la porte de devant et traîna son vélo du perron jusqu’à la chaussée. Elle regarda en arrière vers les nains de jardin et même s’ils restaient parfaitement immobiles, elle savait que les soldats à l’intérieur étaient paniqués.
      


      
        – Je sais que vous ne pouvez pas m’arrêter puisque je ne cours aucun danger… pour l’instant, ajouta-t-elle dans un murmure.
      


      
        Elle pédala aussi vite que possible à travers l’obscurité, consciente que ce n’était qu’une question de temps avant qu’un des soldats ou la Mère l’Oie elle-même ne parte à sa recherche. Elle n’avait pas prévu grand-chose, mais elle savait où elle se dirigeait ; elle se rendait au cottage de sa grand-mère dans les montagnes.
      


      
        Les trajets qu’elle parcourait en famille lorsque son frère et elle étaient petits pour rendre visite à leur grand-mère prenaient toujours près de deux heures en voiture. Elle savait donc qu’un long trajet l’attendait à vélo. Mais s’il y avait bien un endroit où elle trouverait quelque chose de sa grand-mère à « allumer » ou « activer » pour ouvrir un passage vers le monde des fées, c’était là-bas.
      


      
        Alex jeta un dernier coup d’œil à sa maison avant qu’elle ne disparaisse. Une petite voix dans sa tête lui disait qu’elle ne la reverrait pas de si tôt et cela lui convenait très bien. Elle se fichait des désirs de sa grand-mère ; Alex allait trouver un moyen d’entrer dans le monde des contes de fées et de sauver sa mère… même si elle devait en mourir.
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      LE COTTAGE
    


    
      
        Alex se réveilla le lendemain après-midi dans une prairie. Elle regarda autour d’elle et grommela toute seule. Elle avait pédalé toute la nuit et s’était arrêtée simplement pour se reposer quelques minutes loin de la route. Apparemment, ces quelques minutes avaient duré quelques heures de plus que prévu.
      


      
        Elle était sur le contrefort des montagnes où se trouvait le cottage de sa grand-mère. Cela faisait longtemps qu’elle et son frère étaient venus pour la dernière fois et il lui était difficile de retrouver le chemin exact. Alors qu’elle entamait la montagne à proprement parler, elle s’arrêta à une station-service où elle acheta une carte. Elle avait encore plus de mal à s’y retrouver à mesure que les routes serpentaient et se divisaient. En continuant, elle ne cessait de revenir à la carte, s’assurant de toujours prendre la direction nord-est, comme le faisaient ses parents dans ses souvenirs.
      


      
        Alex se sentait coupable de laisser son frère à la maison mais ne voulait pas l’entraîner dans son plan improvisé. Toutefois, lorsque la nuit tomba et qu’elle fut forcée de monter seule un petit camp loin de la route, elle regretta vraiment que son frère ne fût pas là pour lui tenir compagnie.
      


      
        Elle n’arrivait pas à décider s’il était plus dangereux de se balader en forêt dans le monde des fées ou dans son monde. Bien qu’il n’y eût pas à s’inquiéter des Grands Méchants Loups, elle était à peu près sûre que des loups ordinaires rodaient dans les parages.
      


      
        Si elle ne pouvait pas se défendre contre un simple loup, comment allait-elle battre une puissante Enchanteresse ? Agiter un grand bâton devant elle n’allait certainement pas faire fuir la femme qui avait envoûté tout un royaume pour cent ans.
      


      
        Plus elle réfléchissait, moins elle comprenait. Qu’est-ce que cette Ezmia pouvait bien vouloir à sa mère ? Comment l’avait-elle capturée, d’ailleurs ? Si les fées étaient incapables de les retrouver, elle et sa mère, comment Alex y parviendrait-elle ?
      


      
        Elle et son frère en savaient plus au sujet de l’Enchanteresse que les autres ne l’imaginaient. Pendant leur rencontre avec la Méchante Reine, ils avaient découvert que l’Enchanteresse avait enlevé cette dernière lorsqu’elle n’était encore qu’une petite fille, et l’avait manipulée afin de prendre le pouvoir sur le monde des contes de fées.
      


      
        Alex s’allongea par terre avec son sac à dos pour oreiller, et laissa libre cours à ses pensées tortueuses jusqu’à s’endormir enfin.
      


      
        Elle reprit son vélo avant le lever du soleil le lendemain. Elle sillonna encore et encore des routes sinueuses jusqu’au milieu de l’après-midi, au moment où son pneu creva sur une pierre particulièrement pointue et qu’elle partit en avant, manquant de se casser la figure.
      


      
        – C’est une blague ! s’écria-t-elle.
      


      
        Elle jeta avec rage son vélo inutilisable sur le bord de la route. Il lui fallait désormais finir à pied… peu importe la distance qu’il restait à parcourir.
      


      
        Son moral revint environ une heure plus tard lorsqu’elle aperçut un pont en bois à l’horizon. Quand elle et Conner étaient petits, voir ce pont était le signe qu’ils étaient presque arrivés chez leur grand-mère. Alex savait qu’elle touchait au but.
      


      
        Elle trottina avec soulagement jusqu’au pont, mais plus elle s’approcha et moins il lui parut familier. Elle ne se le rappelait pas aussi petit. Était-ce simplement parce qu’elle était elle-même petite à l’époque ? Et cela lui brisait le cœur de voir ce pont en si piteux état. Chaque morceau de bois était abîmé et pourrissait complètement.
      


      
        Alex fit deux pas sur le pont et l’inspecta de plus près. Quelque chose n’allait pas. Une voiture n’aurait jamais pu passer. Elle regarda en bas. Plusieurs dizaines de mètres en dessous se trouvait un cours d’eau asséché et rocailleux. Le pont que sa famille traversait à l’époque n’était qu’à quelques mètres de l’eau.
      


      
        Alex soupira. Elle s’était perdue.
      


      
        Elle tourna les talons et entreprit de rebrousser chemin quand, tout à coup, elle entendit un craquement. Avant qu’Alex ne pût dire d’où provenait le bruit, une planche de bois pourrie s’échappa sous son pied et sa jambe plongea à travers le pont.
      


      
        Elle se mit à hurler et se cramponna aux planches. Elle essayait désespérément de se dégager, mais en vain, et entendait le reste du bois craquer sous son poids.
      


      
        – Au secours ! Quelqu’un, aidez-moi !
      


      
        Alex ne savait pas à qui elle hurlait ainsi. Après tout, elle était seule dans la montagne, sur le point de faire une chute mortelle.
      


      
        – Non ! Non ! Non ! se dit-elle. Ça ne peut pas se terminer comme ça ! Pas comme ça !
      


      
        Elle luttait pour remonter. Un autre craquement éclata bruyamment et elle glissa un peu plus à travers le pont, en direction des pierres en contrebas.
      


      
        Pile au moment fatidique, Alex sentit deux mains l’attraper. Elle leva les yeux et vit un visage bien connu qui la regardait. Au premier coup d’œil, elle eut l’impression que c’était son père, mais elle se rendit vite compte que c’était Conner ; le moment était étrangement choisi pour se rendre compte à quel point il avait grandi.
      


      
        Le visage du garçon devint tout rouge alors qu’il luttait pour tenir sa sœur aussi fort que possible.
      


      
        – Vas-y, Lester ! Tire-nous, mon grand !
      


      
        Conner et Alex se soulevèrent doucement. Une fois la jeune fille à nouveau au-dessus du pont, elle vit le bec de Lester agrippant fermement le pantalon de son frère pour le remonter tandis que Conner la hissait. L’oie géante les conduisit de l’autre côté du pont avant de les reposer en toute sécurité sur le sol.
      


      
        Les jumeaux et Lester s’assirent par terre, le temps de reprendre leur souffle.
      


      
        – Je te hais plus que jamais, dit Conner entre deux lourdes respirations.
      


      
        – C’est drôle parce que moi, je t’aime plus que jamais, s’écria Alex, tout sourire, en le serrant fort dans ses bras. Merci. Je te revaudrai ça !
      


      
        – Heureusement, avec le nombre d’embrouilles qu’on vit, je sais que tu en auras l’occasion bientôt.
      


      
        Lester se mit à cacarder, d’un air de dire : « Vous inquiétez pas pour moi, c’est bon ! »
      


      
        – Elle te revaudra ça aussi, Lester, ne t’en fais pas !
      


      
        Les jumeaux se relevèrent et essuyèrent leurs vêtements. Ils étaient couverts d’échardes et de morceaux de bois pourri. Lester se mit lui aussi sur ses pattes et s’étira le cou.
      


      
        – Comment vous saviez où j’étais ?
      


      
        – J’ai deviné ! Tu es même incapable de t’enfuir comme une ado normale. Tu es censée laisser un mot ! Je me suis dit que tu ne pouvais aller qu’à un seul endroit. Lester et moi avons volé à ta recherche toute la journée quand on a enfin aperçu ton vélo sur le bord de la route.
      


      
        – La Mère l’Oie sait où je suis ?
      


      
        – J’ai couvert ta disparition. J’ai dit à la Mère l’Oie que tu étais malade et que tu vomissais partout dans ta chambre. Ensuite, quand elle a eu le dos tourné, je lui ai piqué son chauffeur et je suis venu te chercher.
      


      
        – Comment tu as fait ton coup ?
      


      
        – Eh bien, apparemment, Lester a l’impression qu’il n’est pas apprécié à sa juste valeur et il s’est dit que m’aider donnerait une bonne leçon à la Mère l’Oie. Je ne parle pas le langage des oies ni rien, mais je crois que c’est l’idée, n’est-ce pas, mon grand ?
      


      
        Conner se tourna vers l’oie géante qui acquiesça.
      


      
        – Pourquoi tu ne m’as pas emmené avec toi ? dit-il, énervé. Comment as-tu pu me laisser enfermé à la maison ? Tu veux la jouer en solo ou quoi ? C’est pas cool, Alex.
      


      
        Elle baissa la tête, honteuse.
      


      
        – Parce que grand-mère va m’en vouloir assez comme ça lorsqu’elle découvrira que je me suis fait la malle, je ne voulais pas t’entraîner là-dedans. Et j’ai découvert où est maman ! J’ai soutiré l’information à la Mère l’Oie.
      


      
        – C’est pour ça que tu es partie à l’improviste ? Alors, elle est où ? Qu’est-ce que tu sais ?
      


      
        Alex comprenait désormais pourquoi sa grand-mère leur avait caché certaines choses. Elle s’en voulait terriblement, sachant qu’elle allait inquiéter son frère tout autant.
      


      
        – Il semblerait que l’Enchanteresse soit de retour. L’enchanteresse qui avait jeté un sort à la Belle au bois dormant sème à nouveau la terreur dans le monde des contes et elle garde maman captive.
      


      
        – Quoi ? s’écria Conner, incrédule. Qu’est-ce que l’Enchanteresse peut vouloir à maman ?
      


      
        – Je ne sais pas. J’essaie de comprendre, mais je ne trouve pas.
      


      
        – Attends, je croyais qu’elle était morte. La Méchante Reine nous a dit qu’elle l’avait empoisonnée, que l’Enchanteresse s’était enfuie avant de mourir. Tu te souviens ?
      


      
        – Il faut croire qu’elle s’est trompée. L’Enchanteresse se prénomme Ezmia… et elle est bel et bien en vie.
      


      
        – Et c’est pour ça qu’on n’a pas vu grand-mère pendant si longtemps ?
      


      
        – Apparemment.
      


      
        Conner fit les cent pas sur le chemin de montagne, pensif.
      


      
        – Nous devons aller dans le monde des contes de fées, conclut-il. On doit sauver maman.
      


      
        – Je suis d’accord, mais que fera-t-on lorsqu’on y sera ? Qu’est-ce qu’on peut faire de plus que les fées pour la sauver ?
      


      
        – Peut-être qu’on n’arrivera à rien. Mais deux personnes de plus qui essayent, ça ne peut pas faire de mal. Et franchement, c’est bien mieux que de rester assis à attendre des mauvaises nouvelles.
      


      
        Un petit sourire se dessina sur le visage d’Alex, elle était parfaitement d’accord.
      


      
        – Essayons d’arriver au cottage de grand-mère avant la tombée de la nuit. Vous savez où on est ? Est-ce qu’on approche au moins ?
      


      
        Conner observa les montagnes alentour.
      


      
        – Ouais, on est tout près ! répondit-il en désignant un sommet arrondi au loin. Le cottage de grand-mère se trouve juste de l’autre côté de ce sommet ! Je me souviens l’avoir vu quand on était petits, je priais pour que ce soit un volcan !
      


      
        – Tu es sûr ?
      


      
        – Certain. Allez. Lester, est-ce que tu peux nous emmener vers ce sommet ?
      


      
        L’oie leva la tête dans la direction qu’indiquait Conner, poussa un grand soupir exaspéré et finit par acquiescer.
      


      
        Le garçon monta sur son dos puis tendit la main à sa sœur.
      


      
        – Bienvenue à bord.
      


      
        Mais elle hésita.
      


      
        – Tu es sûr que ça ne risque rien ?
      


      
        Lester cacarda, se sentant insulté.
      


      
        – Tu dois essayer, Alex, dit son frère avec entrain. Je comprends pourquoi V.D.M. voyage comme ça.
      


      
        – V.D.M. ?
      


      
        – La Vieille Dame au Mousseux. C’est le surnom que je lui ai trouvé ; elle m’appelle bien Caniche.
      


      
        Alex haussa les épaules et accepta sa main. Elle lança la jambe par-dessus le jars et agrippa fermement son frère à la taille.
      


      
        Conner prit les reines, paré pour le décollage.
      


      
        – Et on s’envole, Lester !
      


      
        Lester déploya ses ailes ; son allure était encore plus impressionnante à la lumière du jour. Il recula de quelques pas, fonça à toute vitesse droit devant, battant des ailes, et ils se soulevèrent progressivement dans les airs.
      


      
        Conner avait raison, c’était une expérience incroyable. Les montagnes paraissaient plus majestueuses du point de vue d’un oiseau. Les jumeaux ne s’étaient jamais sentis aussi libres de leur vie.
      


      
        – J’espère que personne ne nous voit, dit Alex, regardant avec crainte toutes les routes et les petites villes sous leurs pieds.
      


      
        – Moi, j’espère que ce n’est pas la saison de la chasse à l’oie.
      


      
        Lester cacarda de nouveau et tourna la tête, terrifié.
      


      
        – Je plaisante, Lester ! Détends-toi, ou tu vas nous pondre un œuf !
      


      
        Lester poursuivit son chemin vers le sommet. Quelques instants plus tard, ils survolaient le mont. Conner était un peu déçu de voir que c’était un simple sommet plat et qu’il n’y avait pas trace de lave en fusion.
      


      
        – Ouvre l’œil, lança le garçon à sa sœur. Le cottage ne devrait plus être très loin.
      


      
        Alex scruta le sol lointain. Il était difficile de distinguer quelque chose en dehors des arbres et des rares cheminées. Elle aperçut un pont qui lui était familier et ses yeux suivirent la route sinueuse qui traversait le bois plus loin. Tout au bout de la route, elle entrevit le toit d’un cottage digne d’un conte de fées.
      


      
        – Je le vois ! Je le vois ! cria-t-elle. Le cottage de grand-mère !
      


      
        Lester atterrit devant la bâtisse, alors que le soleil se couchait à peine. Alex et Conner descendirent de l’oie pour admirer la vieille maison.
      


      
        – Ouah ! s’exclama Conner.
      


      
        – Il a bien changé depuis la dernière fois.
      


      
        De toute évidence, la maison était inhabitée depuis longtemps. La pelouse à l’avant était desséchée par endroits, ou envahie par la mauvaise herbe ; les parterres de fleurs eux aussi étaient étouffés par les graminées, et l’herbe était presque aussi haute que les jumeaux. Du lierre avait poussé le long des murs et une partie du toit s’était effondrée.
      


      
        La voiture bleue de leur grand-mère était garée devant, mais elle n’avait pas roulé depuis des années. Une couche de poussière la recouvrait et une colonie entière d’araignées s’était installée autour des pneus.
      


      
        Certes, le cottage servait simplement de décor puisque leur grand-mère n’y avait vécu que pendant les visites de ses petits-enfants, mais l’endroit renfermait les souvenirs les plus heureux des jumeaux. Le voir ainsi abandonné les attristait vraiment.
      


      
        Alex et Conner approchèrent de la porte d’entrée avec appréhension.
      


      
        – Lester, bon appétit, dit Conner en désignant les herbes folles.
      


      
        L’oiseau cacarda et se fit plaisir.
      


      
        – Tu crois que c’est fermé ?
      


      
        Alex eut sa réponse : Conner tourna la poignée et la porte crissa.
      


      
        Les jumeaux pénétrèrent dans la maison et firent une inspection de l’intérieur. Tout était identique à leurs souvenirs, hormis la poussière et les toiles d’araignée. Le fauteuil à bascule de leur grand-mère trônait toujours près de la cheminée devant un long tapis sur lequel les jumeaux avaient l’habitude de s’allonger pendant qu’elle leur faisait la lecture.
      


      
        – Ça fait bizarre de revoir tout ça, dit Alex. Le fauteuil de grand-mère, la cheminée, la table de la cuisine… J’ai presque du mal à croire que ce soit resté là tout ce temps.
      


      
        – Tu te rappelles les châteaux-forts que l’on construisait avec papa là-dessous ? dit son frère en montrant la table.
      


      
        – Comment oublier ? Tu voulais toujours m’empêcher d’y entrer, mais papa ne te laissait pas faire.
      


      
        – Tu sais ce qui est marrant ? demanda Conner en marchant dans la maison. On a beau savoir que grand-mère n’a jamais vraiment vécu ici, chaque fois que je pense à elle, je l’imagine ici, à cuisiner des cookies ou lire à côté de la cheminée.
      


      
        – Moi aussi. La majeure partie de notre enfance était un trompe-l’œil, mais un trompe-l’œil heureux.
      


      
        – Tu crois que l’on va trouver de quoi nous emmener dans le monde des contes de fées ?
      


      
        – Il le faut, répondit Alex simplement.
      


      
        Mais elle en doutait. Elle n’était pas sûre de ce qu’elle cherchait, mais en revanche, elle le saurait dès qu’elle tomberait dessus.
      


      
        Conner regarda tous les cadres poussiéreux posés au-dessus de la cheminée. C’était principalement des photos de lui et de sa sœur à des anniversaires ou pendant des vacances en famille. Sur un cliché, les jumeaux alors âgés de trois ans étaient assis sur les genoux du Père Noël. Conner, tout potelé, faisait un grand sourire ; Alex, elle, pleurait comme une folle.
      


      
        – Regarde cette photo avec le Père Noël ! dit Conner hilare. On dirait qu’il va te manger.
      


      
        – Je me préparais pour les autres personnages de fiction qui, eux, ont vraiment essayé de nous manger.
      


      
        Conner ricana et prit une autre photo.
      


      
        – Naaan ! Comme papa et maman font jeunes sur cette photo ! Je ne pense même pas qu’on était nés.
      


      
        Alex s’avança pour y jeter un œil.
      


      
        – On leur ressemble tellement. Ce sont bien nos parents, il n’y a pas de doute.
      


      
        – Tu l’as dit. Quand on a découvert qu’on était à moitié fées, j’avais mis au point toute une théorie comme quoi on avait été adoptés. Mais avec cette photo, je peux lui dire adieu.
      


      
        Alex reprit ses recherches, certaine que quelque chose lui viendrait bientôt.
      


      
        – Tu as trouvé de quoi ouvrir un portail ? demanda son frère.
      


      
        – Pas encore. Ou alors, peut-être ça.
      


      
        Elle admirait un magnifique tableau accroché au mur. Elle en avait le souvenir et, contrairement au reste de la maison, la peinture avait conservé tout son éclat. C’était une aquarelle représentant un étang, avec de superbes nuances de vert et de bleu.
      


      
        Un sentiment familier grandissait en elle, comme s’ils y étaient déjà allés.
      


      
        – Tu crois que ce tableau peut nous conduire au monde des contes ?
      


      
        – Ça marchait dans une des Chroniques de Narnia.
      


      
        Alex s’approcha de la peinture et posa sa main sur le cadre.
      


      
        – C’est l’étang du Vilain Petit Canard ! s’écria-t-elle. Voilà ! Ce doit être notre passage ! Sinon pourquoi grand-mère aurait-elle accroché le tableau d’un étang dans son cottage ?
      


      
        – Tu saurais le faire fonctionner ?
      


      
        – Je peux essayer.
      


      
        Elle posa les deux mains sur le cadre doré et tenta de lui donner vie. Il ne se passa rien. Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration, plus déterminée que jamais. Toujours rien.
      


      
        Conner tapa violemment dans les mains, brisant la concentration de sa sœur.
      


      
        – Allez !
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais ?
      


      
        – Je cherche juste une façon de l’activer. Il n’y aurait pas une télécommande ou un interrupteur quelque part ? Ça marche peut-être comme un écran plasma ?
      


      
        Alex préféra l’ignorer et se concentra de nouveau. Elle visualisa tous les endroits et les gens qu’elle avait croisés au cours de sa première visite. Elle visualisa tous les châteaux et toutes les forêts qu’elle et son frère avaient vus. Elle visualisa toutes les créatures et tous les animaux dangereux qu’ils avaient affrontés. Mais surtout, elle songea à quel point elle désespérait de les revoir un jour. Alex pensa à sa grand-mère, son père et sa mère. Elle pensa à l’étang dans le tableau, aux nénuphars, aux lucioles et à cette eau.
      


      
        À la grande surprise des jumeaux, la peinture se mit à briller.
      


      
        – Tu as réussi ! s’écria Conner en prenant sa sœur dans ses bras. Tu l’as allumé !
      


      
        – C’est vrai ? répondit Alex qui avait tant de mal à y croire. J’ai réussi ! J’ai réussi !
      


      
        Les jumeaux sautèrent de joie, mais la joie fit très vite place à la peur. Le tableau brillait toujours plus fort et le cottage se mettait à trembler. C’était comme si un long train passait directement sous la maison.
      


      
        – Dis-moi exactement comment les gamins dans Narnia ont voyagé à travers le tableau ? demanda Conner qui s’éloignait du leur.
      


      
        – Oh, oh…
      


      
        Alors le cottage s’arrêta de trembler et la peinture s’éteignit : l’étang n’y était plus… la toile était d’un blanc immaculé.
      


      
        – Hein ? fit Alex. Ça, c’est bizarre.
      


      
        – Je suis un peu soulagé, pour être honnête. L’espace d’une seconde, j’ai eu peur que l’eau coule du…
      


      
        CRAC ! Un raz de marée fracassa les fenêtres de part et d’autre de la porte. Les jumeaux poussèrent un cri et coururent à l’arrière de la maison. CRAC ! Une autre vague fondit sur eux. CRAC ! De l’eau jaillit de chaque porte, de chaque fenêtre, inondant la maison.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il se passe ? hurla Conner. On a touché un iceberg ou quoi ?
      


      
        La description était parfaite, ils avaient l’impression de couler… et vite, l’eau leur arrivait déjà à la taille. Les jumeaux regardèrent autour d’eux, affolés par cette brusque montée des eaux.
      


      
        – Qu’est-ce qu’on a fait ? cria Alex.
      


      
        – Moi qui ai toujours voulu une piscine, c’est gagné !
      


      
        L’eau inondait la maison toujours plus vite. Les jumeaux ne touchaient plus le sol. Ils se débattaient à mesure que l’eau les poussait vers le plafond.
      


      
        – Il faut qu’on sorte de là à la nage sinon on va se noyer ! dit Conner. Suis-moi !
      


      
        Il prit une profonde inspiration et plongea sous l’eau. Alex l’imita sans attendre. Ils traversèrent le cottage en nageant jusqu’à la porte d’entrée. Le courant qui passait était extrêmement fort et les jumeaux durent se cramponner tant bien que mal pour s’en extraire.
      


      
        Ils se sortirent de là et découvrirent que la maison n’était plus dans les montagnes, mais au fond d’un grand plan d’eau trouble. Il avait coulé avec eux et disparu dans les sombres profondeurs aquatiques. Les jumeaux s’agrippèrent l’un à l’autre et nagèrent de toutes leurs forces pour remonter à la surface… priant pour qu’il y en ait une.
      


      
        Enfin, ils virent un ciel d’étoiles déformé au-dessus d’eux ; ils arrivaient à la surface ! Les jumeaux sortirent la tête de l’eau mystérieuse, haletants. L’air leur glaçait le visage.
      


      
        – C’était quoi, ça ? hurla Conner.
      


      
        Alex ne faisait pas attention à lui. Elle observait les grands arbres au loin, aux racines géantes plantées dans le sol. Des lucioles planaient dans l’air et des nénuphars flottaient à la surface de l’eau. Elle savait précisément où ils étaient.
      


      
        – Conner ! s’écria-t-elle en l’éclaboussant joyeusement. On est dans l’étang du Vilain Petit Canard ! On y est ! On est de retour au Pays des contes !
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      LE RASSEMBLEMENT DANS LES BOIS
    


    
      
        Alex et Conner s’extirpèrent lentement de l’étang. Ils étaient trempés, couverts de boue et de nénuphars. Ils frissonnaient dans l’air froid de la nuit et se serraient pour se réchauffer en observant autour d’eux.
      


      
        L’étang du Vilain Petit Canard se trouvait au centre d’une forêt dans le Royaume du Nord. Les jumeaux l’avaient longé lors de leur précédent séjour dans le Pays des contes, mais ni l’un ni l’autre n’aurait imaginé le connaître d’aussi près dès leur visite suivante.
      


      
        – Je n’arrive pas à croire qu’on ait coulé la maison de grand-mère ! s’exclama Conner en claquant des dents. C’est très fort de submerger quelque chose qui n’est même pas au bord de l’eau !
      


      
        Des morceaux du cottage flottaient dans l’étang. Le fauteuil à bascule rebondissait à la surface de l’eau. Alex était si émerveillée qu’elle se fichait de la saleté et du froid.
      


      
        – J’espère sincèrement que grand-mère a une très bonne assurance habitation… Alex, non mais tu m’écoutes ?
      


      
        Elle se retourna. Ses yeux brillaient d’excitation. Elle se fichait de la manière dont ils étaient arrivés ; ils étaient enfin là, et c’était tout ce qui comptait.
      


      
        – On y est… On y est vraiment…
      


      
        Même les tremblements de sa mâchoire ne pouvaient effacer le sourire sur son visage. En dépit des circonstances, c’était la première fois depuis des mois qu’Alex était heureuse.
      


      
        – Félicitations, tu as réussi à nous transporter avec succès et danger dans le monde des contes de fées… une seconde fois, dit Conner qui souriait à son tour. Je dois avouer que je préfère les moyens de transport de grand-mère aux tiens.
      


      
        Alex cessa de sourire, alors qu’elle prenait la mesure des événements. Elle observa plus attentivement la forêt autour de l’étang.
      


      
        – Quelque chose ne va pas.
      


      
        – Évidemment que quelque chose ne va pas ! Le cottage de grand-mère est au fond de l’eau ! Comment on va lui expliquer ça ?
      


      
        – Je ne te parle pas de ça. Écoute. Tu entends ?
      


      
        Un sourcil relevé, Conner jeta un coup d’œil à droite, à gauche. Il y avait un silence de mort dans l’étang et la forêt alentour.
      


      
        – Je n’entends rien.
      


      
        – Exactement. On est au bord d’un étang et il n’y a pas un bruit… pas de grenouilles, pas de criquets, rien.
      


      
        Conner hocha la tête, comprenant où elle voulait en venir. Il était étonné de ne pas s’en être aperçu plus tôt.
      


      
        – C’est comme si tout se taisait.
      


      
        – Ou se cachait, répondit Alex.
      


      
        Soudain, de l’autre côté de l’étang, une silhouette noire se détacha des arbres. Les jumeaux sursautèrent avant de voir à quel point elle était petite, pas plus haute qu’un chien. Elle courait à toute allure sur quatre pattes fines et une forme blanche traînait derrière elle.
      


      
        Alex et Conner allèrent se cacher derrière l’arbre le plus proche et observèrent la silhouette de loin. L’étrange créature ralentit un peu et prit un pas souple et agile en approchant de l’eau. Vêtue d’une cape sombre, elle retira sa capuche avec ses pattes avant puis se mit à boire.
      


      
        Le reflet de la lune sur l’eau illumina le mystérieux visiteur, de sorte que les jumeaux purent l’identifier. Il arborait une fourrure roux foncé, des oreilles pointues et une longue queue touffue à pointe blanche.
      


      
        – C’est un renard ! murmura Conner à sa sœur.
      


      
        L’animal leva la tête de l’eau et ses yeux jaunes brillants pointèrent dans leur direction. Son ouïe devait être très affûtée.
      


      
        Les jumeaux restèrent immobiles. Le renard repartit entre les arbres, dans la direction opposée à celle d’où il était venu.
      


      
        – Où est-ce qu’il va ? chuchota Alex.
      


      
        – J’ai l’air de côtoyer beaucoup de bestioles en cape noire ?
      


      
        Le renard finit par disparaître. En dehors du fait qu’il était le seul être vivant autour d’eux, l’animal avait quelque chose d’intrigant. Aucun des jumeaux n’aimait l’avoir perdu des yeux.
      


      
        – On devrait le suivre, dit Conner.
      


      
        – Pourquoi ?
      


      
        – Est-ce qu’on a mieux à faire ? répondit-il en haussant les épaules.
      


      
        – Tu marques un point.
      


      
        Et sans perdre une seconde, ils se lancèrent à la poursuite du petit renard, dans l’espoir que celui-ci les mènerait à quelqu’un ou quelque chose qui les aiderait à retrouver leur mère.
      


      
        Alex et Conner coururent après lui un long moment. Il n’avançait pas en ligne droite et ce n’était pas facile de le repérer entre les arbres. Il était aussi incroyablement rapide pour un animal de cette taille, ce qui le rendait d’autant plus difficile à suivre. Reste qu’ils étaient heureux de courir et de se réchauffer. Leurs vêtements séchaient peu à peu au fil de leur progression.
      


      
        – On dirait qu’on se dirige vers la Forêt des Nains, murmura Alex en trottinant.
      


      
        – Comment tu le sais ?
      


      
        – Les arbres deviennent de plus en plus gros et il est de plus en plus difficile d’apercevoir le ciel. Et plus on va loin, et plus j’angoisse… c’est la plus grande preuve que j’aie.
      


      
        Conner déglutit. La Forêt des Nains ne leur avait jamais rien apporté de bon. La dernière fois qu’ils avaient parcouru cette partie du monde des contes de fées, des loups les avaient poursuivis avant qu’ils ne soient capturés par des gobelins.
      


      
        Le renard réapparut à l’horizon, mais les jumeaux mirent du temps à s’arrêter, comme une voiture avec de mauvais freins. Ils se cachèrent derrière le plus gros arbre possible et se firent signe l’un à l’autre de rester silencieux.
      


      
        Le renard se tenait debout sur ses pattes arrière, près d’un puits de pierre au milieu d’une clairière, que la lune éclairait comme un projecteur. L’animal ne faisait pas le moindre geste, observant avec attention les arbres qui l’entouraient. Il attendait, mais les jumeaux ignoraient quoi.
      


      
        À un moment, le renard fixa l’endroit exact où ils se cachaient mais n’eut pas l’air de les voir. Les jumeaux se demandèrent s’ils se fondaient si bien dans la forêt parce qu’ils étaient sales ou si c’était grâce à l’obscurité.
      


      
        Il y avait un silence tout aussi troublant dans la Forêt des Nains. Cela surprit les jumeaux qui se rappelaient avoir entendu toutes sortes de bruits bizarres, proches ou lointains, au cours de leur première visite.
      


      
        Soudain, des craquements de brindilles résonnèrent dans la nuit à mesure que quelqu’un approchait de la clairière. Le renard tourna la tête et sourit, dévoilant de petites dents acérées. Un air sournois se dessina sur son visage… Les jumeaux ne savaient pas s’il était content ou si c’était son air habituel de renard.
      


      
        Trois silhouettes vêtues de capes pénétrèrent dans la clairière. Elles étaient toutes de forme et de taille différentes : l’une était énorme, l’autre à peine plus grande que les jumeaux et la troisième était aussi petite que le renard. Un grand corbeau descendit en piqué sur la clairière et se percha sur le puits près du renard. Lui ne portait pas de cape ; ses plumes noires lui suffisaient à se camoufler dans la nuit.
      


      
        Les autres s’installèrent autour du puits, face au renard. Ce dernier frotta ses petites pattes avant l’une contre l’autre.
      


      
        – Ravi que vous ayez pu venir, dit-il en souriant de toutes ses dents.
      


      
        La plus petite des silhouettes en cape retira sa capuche. Elle avait des yeux noirs brillants, des bandes blanches et un court museau : c’était un blaireau, pour le moins parano.
      


      
        – Nous nous mettons en danger à nous montrer dehors ainsi la nuit, dit-il en regardant nerveusement autour de lui. À présent, en tout cas.
      


      
        – Du calme, Blaireau, répondit le renard. Si l’Enchanteresse nous voulait du mal, nous serions morts à l’heure qu’il est.
      


      
        – Venons-en au fait, Renard, croassa le corbeau, impatient. Pourquoi nous as-tu convoqués ici ce soir ?
      


      
        La plus grande silhouette retira sa capuche ; c’était un gigantesque ours brun.
      


      
        – Et fais vite, j’ai des oursons dont je dois m’occuper, gronda-t-il d’une voix puissante.
      


      
        Alex et Conner n’avaient jamais vu autant d’animaux parlants réunis. Ils espéraient bien que rien ne trahisse leur présence.
      


      
        – Je reviens à l’instant du Royaume de l’Est, expliqua le renard. On m’avait dit que l’Enchanteresse s’était déchaînée là-bas, mais je voulais le voir de mes propres yeux. L’endroit est ravagé, il y a des vignes et des ronces à perte de vue. C’est pire que je ne l’imaginais… c’est comme si la Fosse aux ronces avait envahi le royaume tout entier.
      


      
        – Mon Dieu, s’écria le blaireau en tapant des pattes. Est-ce qu’elles vont envahir les autres royaumes ?
      


      
        – Je déteste les ronces, fit le corbeau.
      


      
        – C’est le plus étrange, reprit le renard. Les plantes poussent en respectant parfaitement les frontières ; elles ne débordent absolument pas sur le Royaume du Nord. J’ai tenté de provoquer une plante avec un bâton, mais elle s’est simplement enroulée à la lisière du Royaume de l’Est. Il faut une magie très puissante pour être aussi précis.
      


      
        Les animaux échangèrent des regards inquiets. Le dernier membre encore camouflé gardait le silence. Alex et Conner se demandaient quelle créature pouvait bien se trouver sous la cape.
      


      
        – Pourquoi les plantes se borneraient-elles à un royaume ? songea l’ours.
      


      
        – Je reconnais que l’Enchanteresse est en train de s’emparer de notre monde avec un certain style. Elle le fait par un royaume à la fois, montrant au reste du monde que l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ne peut rien contre elle. Ce n’est qu’une question de temps avant qu’elle n’envahisse la Forêt des Nains… et nous devons être prêts.
      


      
        – Mais quel intérêt aurait-elle à prendre la Forêt des Nains ? demanda le blaireau qui hochait la tête. Il n’y a là que des criminels et des marginaux comme nous.
      


      
        Le sourire du renard s’élargit encore.
      


      
        – C’est précisément pour cela que je vous ai fait venir ce soir. Je pense que nous devrions faire allégeance à l’Enchanteresse dès maintenant, avant qu’elle ne frappe.
      


      
        Les animaux grondèrent et grognèrent pour exprimer leur opposition.
      


      
        – Tu as perdu la tête, chasseur de lapins ! hurla l’ours.
      


      
        – Déjà que nous sommes des fugitifs ! poursuivit le corbeau. Tu veux qu’on se fasse enfermer dans la prison Pinocchio ?
      


      
        Le renard leva les pattes en l’air, pour les calmer.
      


      
        – Écoutez-moi avant de me juger. Pensez-y, nous vivons sur ces terres parce qu’aucun d’entre nous n’a su trouver sa place dans une société réglée par l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. L’Enchanteresse va changer la donne ; le monde des fées et des hommes touche à sa fin. Si nous lui jurons fidélité dès à présent, lorsqu’elle prendra le pouvoir, et elle le fera, peut-être nous épargnera-t-elle ?
      


      
        Le renard commençait peu à peu à convaincre ses amis. Ils ne dirent plus rien, à l’exception du blaireau :
      


      
        – On ne peut pas faire ça ! Vivre en exil est déjà suffisamment difficile ! Tu imagines ce qu’on nous fera si l’on se joint à elle ?
      


      
        – C’est là que tu te trompes, Blaireau. Tu penses toujours comme ceux qui vécurent heureux. J’ai vu ce dont l’Enchanteresse est capable. Crois-moi, toutes les fées de ce monde ne suffiront pas à l’arrêter cette fois. Si c’était le cas, ce serait déjà fait.
      


      
        Les animaux se regardèrent les uns les autres. Ils hésitaient tous à exprimer leur intérêt croissant.
      


      
        – Comment prouverions-nous notre loyauté ? demanda l’ours.
      


      
        – Tu ne peux pas être d’accord avec lui, quand même ? répondit le blaireau.
      


      
        L’ours grogna avec force.
      


      
        – Nous sommes déjà des marginaux, que peut-on nous faire de plus ? Si le monde change, pourquoi ne pas changer avec lui ? On a tout à y gagner.
      


      
        Le corbeau balança la tête, songeur.
      


      
        – Comment comptes-tu procéder, Renard ?
      


      
        – J’en ai déjà parlé autour de moi, j’ai quelques idées.
      


      
        La bouche du renard ne souriait plus, mais ses yeux, si.
      


      
        – Et toi, qu’en penses-tu ? fit le corbeau en s’adressant à la créature anonyme. Tu es bien silencieux.
      


      
        – Il est toujours comme ça, dit l’ours. Je doute même qu’il sache parler.
      


      
        La créature camouflée observa ses congénères et hocha la tête. Un simple côa sinistre émana de la capuche.
      


      
        Alex et Conner sursautèrent. Serait-ce…
      


      
        Le blaireau avait dû entendre la réaction des jumeaux, car il parla avec encore plus de discrétion qu’auparavant.
      


      
        – Nous devrions partir d’ici avant de nous faire prendre.
      


      
        – Pensez-y ! conclut le renard. Vous savez tous où me trouver.
      


      
        Tous les animaux remirent leur capuche et disparurent dans la nuit. Le renard jeta un ultime regard à la forêt avant de les suivre. La paranoïa du blaireau avait dû déteindre sur lui.
      


      
        Les jumeaux désiraient vraiment suivre la créature restée cachée. Ils s’assurèrent que les autres fussent à une distance acceptable avant de se précipiter à travers les bois vers leur nouvelle cible.
      


      
        La forêt s’assombrissait encore et toujours. Ils coururent pendant plusieurs minutes, sautant par-dessus les pierres et les racines. Ils étaient gelés, fatigués et perdus ; ils en éprouvaient presque de la nostalgie, se rappelant ainsi leur précédent séjour. Mais ils ne voyaient plus aucun signe de la créature à capuche.
      


      
        – Je ne comprends pas, dit Alex. Il était juste là.
      


      
        – C’est comme s’il s’était évapor… AAAH !
      


      
        Alex se retourna pour voir ce qui avait effrayé son frère. La créature surgissait des arbres juste derrière eux. Elle paraissait bien plus grande et menaçante que dans la clairière. Elle s’avança lentement vers les jumeaux qui s’agrippaient l’un à l’autre, apeurés.
      


      
        – On est désolés de vous avoir suivi ! lança Conner. On pensait qu’on vous connaissait peut-être.
      


      
        – On ne vous veut pas de mal ! On va vous laisser tranquille maintenant !
      


      
        La créature approchait encore.
      


      
        – Vous feriez mieux de rester loin de nous ! s’écria Conner qui tentait une nouvelle stratégie. Ma sœur connaît la magie ! Elle vient de couler une maison… Elle vous fera la peau !
      


      
        Alex le dévisagea, exaspérée. Il croyait vraiment que ça allait les aider ?
      


      
        La créature s’immobilisa à seulement quelques mètres et scruta les jumeaux de bas en haut.
      


      
        Conner ramassa un grand bâton par terre et commença à l’agiter vers la créature à capuche.
      


      
        – J’ai joué au baseball à l’école primaire ! Je vous préviens !
      


      
        Un doux ricanement émana de sous la cape.
      


      
        – Allons, est-ce ainsi que l’on salue un vieil ami ? s’indigna une voix sophistiquée familière.
      


      
        Leur interlocuteur retira doucement sa capuche et les jumeaux poussèrent un soupir de soulagement.
      


      
        – Grenouille !
      


      
        Les adolescents bondirent pour serrer leur vieil ami dans leurs bras.
      


      
        – Bonjour Conner ! Bonjour Alex ! J’aimerais pouvoir dire que c’est une surprise de vous rencontrer ici, mais vous avez toujours eu le chic pour vous mettre en danger.
      


      
        Grenouille était aussi haut qu’un homme, avec de grands yeux clairs et une large bouche. Il se mettait toujours sur son trente et un ; les jumeaux remarquèrent son costume trois-pièces sous sa cape.
      


      
        – Quel plaisir de te revoir, Grenouille ! dit Conner.
      


      
        – Tu nous as tellement manqué.
      


      
        – Et vous m’avez manqué aussi, répondit Grenouille en se penchant pour les regarder tous les deux. Vous avez tellement grandi ! Vous êtes pratiquement des adultes !
      


      
        Il changea vite d’expression en se rappelant où ils étaient pour ces charmantes retrouvailles.
      


      
        – Qu’est-ce que vous fichez ici dans un moment pareil ? Votre grand-mère sait où vous êtes ?
      


      
        Alex et Conner échangèrent un regard coupable.
      


      
        – Euh… pas vraiment, dit le frère.
      


      
        – Grand-mère ne sait pas exactement où l’on est, enchaîna la sœur sans le regarder dans les yeux.
      


      
        – J’espère que non. La Forêt des Nains est encore bien trop dangereuse pour vous, surtout par les temps qui courent et à une heure aussi tardive.
      


      
        Les jumeaux échangèrent un nouveau regard.
      


      
        – Je connais cet air. Qu’est-ce que vous me cachez encore ? Et pourquoi donc êtes-vous si sales ?
      


      
        L’espace d’une seconde, ils envisagèrent de lui mentir, mais ils s’en savaient incapables.
      


      
        – Grand-mère ne sait pas que nous sommes dans ce monde, avoua Alex.
      


      
        Grenouille ouvrit grand sa large bouche, les dévisageant d’un air ahuri.
      


      
        – Comment êtes-vous arrivés ici ?
      


      
        – Alex a coulé la maison de grand-mère, sans blague ! Du coup, on est couverts de gadoue. Bizarrement, c’était terrifiant et génial à la fois.
      


      
        – Tu as coulé une maison ? répéta Grenouille, abasourdi. Vous savez, d’habitude, je remettrais cette affirmation en doute, mais venant de vous…
      


      
        – C’était un accident ! J’ai activé un nouveau portail de grand-mère.
      


      
        – Tu devras travailler ta technique, marmonna Conner du coin de la bouche.
      


      
        Grenouille observa la forêt. Les jumeaux voyaient bien que leur intrusion dans le monde des contes de fées le mettait mal à l’aise.
      


      
        – Les enfants, vous ne devriez pas être là. Nous vivons une période de grand danger. Une méchante enchanteresse sème la terreur…
      


      
        – Ezmia, l’interrompit Alex. On sait tout. Elle a enlevé maman.
      


      
        – Comment ? J’en suis vraiment désolé.
      


      
        – Pas autant que nous, poursuivit Conner. Et notre grand-mère nous a pratiquement emprisonnés chez nous pour nous empêcher de venir ici.
      


      
        – Visiblement, elle a réussi son coup, dit Grenouille en levant les yeux au ciel. Mais elle vous connaît ? Est-ce que vous êtes même capables de rester immobiles une seconde ?
      


      
        – Merci, s’exclama Conner, ravi du commentaire.
      


      
        – Une minute, intervint Alex qui venait de remarquer quelque chose pour la première fois. Grenouille… tu es à nouveau une grenouille !
      


      
        – Ah ouais, tiens, en quel honneur ?
      


      
        Bien qu’il fût redevenu le prince Charlie, le prince Charmant disparu depuis longtemps, Alex et Conner l’imaginaient toujours en grenouille lorsqu’ils pensaient à lui. Ils devaient se rappeler que ce n’était pas sa forme naturelle.
      


      
        – Je suis sous couverture. Votre grand-mère m’a retransformé en grenouille pour que je puisse surveiller les animaux et les criminels qui vivent dans la Forêt des Nains pendant la crise. Nous avons pensé qu’ils me feraient davantage confiance sous ma forme d’amphibien. Certains se rappellent même de moi depuis l’époque où j’habitais ici.
      


      
        – Vont-ils vraiment s’allier à l’Enchanteresse ? demanda Alex.
      


      
        – J’en doute. Ceux-là ne sont qu’un groupe de truands qui essaient de s’arranger avec la situation actuelle. Je ne m’en inquiéterais pas trop. Reste que l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants souhaitent garder un œil sur eux au cas où il y ait des rebondissements.
      


      
        Grenouille croisa les bras et scruta les jumeaux.
      


      
        – Je suis sûr qu’on serait ravis de savoir ce que vous mijotez.
      


      
        – Grenouille, tu ne dois dire à personne que nous sommes là, fit Conner. Sinon, on nous renverra.
      


      
        – On ne peut pas rester coincés à la maison, alors que maman est en danger.
      


      
        Ils le supplièrent des yeux.
      


      
        – Les enfants, vous savez que je tiens profondément à vous…
      


      
        – ON N’EST PAS DES ENFANTS ! hurla Conner. Tout le monde nous appelle comme ça et j’en ai marre ! On n’a plus rien à prouver après tout ce qu’on a déjà vécu. On n’est pas deux gamins irresponsables qui fuguent pour aller à une soirée… Nous sommes deux jeunes adultes qui tentent de sauver la vie de leur mère !
      


      
        – Tu peux prévenir notre grand-mère s’il le faut. Elle peut nous enfermer autant qu’elle veut à la maison, mais on trouvera encore et toujours un moyen de revenir tant que maman ne sera pas en sécurité.
      


      
        – On doit la trouver, Grenouille. On a déjà perdu notre père, on ne peut pas perdre notre mère. On n’arrêtera pas tant qu’on ne l’aura pas sauvée.
      


      
        Le regard de Grenouille jongla désespérément de l’un à l’autre, avec de grands yeux luisants. Il se retrouvait pris en étau.
      


      
        – Commençons par le commencement, dit-il. Nous devons quitter la Forêt des Nains avant que quelqu’un ne vous voie. Allons dans un endroit sûr avant de continuer cette discussion.
      


      
        Alex et Conner acquiescèrent, mais ils savaient déjà qu’il n’y avait plus rien à débattre. Sa loyauté envers eux était bien plus forte qu’envers leur grand-mère ; il était leur ami avant de devenir le sujet de la Bonne Fée. Grenouille recouvrit les jumeaux de sa cape et les conduisit en sécurité à travers la forêt.
      


      
        Alex et Conner étaient vraiment soulagés d’avoir miraculeusement retrouvé un allié si vite, mais ils savaient que le pire restait à craindre, dans les jours incertains à venir.
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      LA DETTE DE RUMPELSTILTSKIN
    


    
      
        La prison Pinocchio accueillait les plus dangereux criminels de tous les royaumes. C’était une grande forteresse sombre, plantée au milieu d’une longue péninsule qui prolongeait la baie des Sirènes, au sommet d’une haute colline de pierre, dans la partie sud du Royaume de l’Est. Le rebord de ses fenêtres était orné de piques de pierres tournées vers l’intérieur et l’extérieur des cellules afin d’empêcher toute fuite ou intrusion.
      


      
        Des soldats de bois patrouillaient dans les étroits couloirs de pierre, pour surveiller les hors-la-loi derrière les barreaux. La plupart des condamnés étaient d’ordinaire des ogres voleurs de moutons, des sorcières kidnappeuses, des animaux mangeurs d’hommes qu’on avait capturés avant qu’ils ne puissent fuir dans la Forêt des Nains.
      


      
        Mais la prison renfermait également un grand mystère. Durant les cent ans que dura la malédiction du sommeil sur le Royaume de l’Est, elle avait été le seul endroit épargné de tout le royaume ; soldats et détenus avaient étrangement gardé conscience tandis que le reste du pays avait succombé.
      


      
        Plus récemment, ce mystère avait connu de nouveaux développements lorsque ce fut le seul endroit du royaume épargné par les ronces et les vignes démoniaques de l’Enchanteresse.
      


      
        Hasard ou miracle, là était la question. En règle générale, on supposait l’endroit trop éloigné pour être affecté par les malédictions. Toutefois, ce qu’ignoraient tous les soldats et les détenus, c’était que la prison devait son salut face aux pires maux du royaume à un prisonnier prestigieux enfermé au treizième étage.
      


      
        Rumpelstiltskin vivait sa cent vingt-septième année d’emprisonnement. C’était un homme très petit aux grands yeux tombants, au nez tout rond et aux cheveux courts qui formaient comme un casque sur son crâne. Il portait une chemise ample, un pantalon serré sur ses jambes fines et des chaussures rouges pointues qui tintaient sur son passage.
      


      
        Après sa célèbre tentative d’enlèvement ratée sur le premier né de l’ancienne reine du Royaume de l’Est, Rumpelstiltskin était parti se cacher. Mais après quelques années au large, le petit homme ne pouvait plus vivre avec son sentiment de culpabilité. Ainsi, il y avait de cela cent vingt-sept ans, il avait décidé de se rendre et vivait depuis à la prison Pinocchio.
      


      
        Rumpelstiltskin avait une petite cellule pour lui seul. Elle avait deux ouvertures fermées par des barreaux, une sur la lourde porte de la pièce et une autre sur le mur qui faisait face à la baie des Sirènes. Elles étaient toutes les deux trop hautes pour qu’il puisse voir au travers sans sauter ; ainsi n’avait-il rien d’autre à contempler, jour après jour, que les pierres noires du sol et des murs de sa cellule.
      


      
        Sa vie s’était grandement simplifiée depuis qu’il était en prison ; il dormait sur un gros tas de paille dans un coin et mangeait sur une petite table collée contre un mur avec une cuiller et un bol pour toute possession. Bien qu’il eût de nombreux pouvoirs magiques, il avait décidé de les abandonner en captivité, de peur que la magie ne lui attirât que des ennuis. Il vivait le plus simplement possible.
      


      
        La première décennie en prison avait été particulièrement solitaire pour le petit homme, mais heureusement, un colocataire inattendu avait fini par emménager avec lui. Un jour, une forte brise marine souffla une graine dans sa cellule et une semaine plus tard, une petite marguerite avait commencé à pousser entre deux pierres sur le sol.
      


      
        Rumpelstiltskin fut émerveillé par un tel phénomène. Comment une telle beauté pouvait-elle pousser dans un lieu si affreux ? Parmi tous les endroits du monde, pourquoi avait-elle choisi d’atterrir là ? Il réfléchit longuement à la question, ravi de rompre sa solitude et d’oublier sa honte.
      


      
        Il en vint à la conclusion que la fleur avait autant besoin de compagnie que lui et que sa présence dans la cellule n’était pas vaine. Le nain prit grand soin de la fleur et parvint à la maintenir en vie tout le temps qu’il resta là. Il partageait son eau avec la marguerite, lui racontait des histoires, et lorsqu’elle tomba malade, il se mit sur la pointe des pieds devant la fenêtre et brandit sa cuiller pour dévier la lumière du soleil sur elle, le temps qu’elle regagnât des forces.
      


      
        Pour une personne ordinaire, avoir une fleur pour compagnon devait sembler un peu étrange, mais pour Rumpelstiltskin, c’était la meilleure amie qu’il eût jamais eue.
      


      
        La fleur ne se moquait jamais de sa tenue, comme d’autres l’avaient fait par le passé. La fleur ne l’avait jamais jugé parce qu’il voulait profiter de la vie. La fleur ne l’avait jamais manipulé à des fins politiques. La fleur ne l’avait jamais condamné pour les erreurs commises des années auparavant. La fleur ne savait faire qu’une chose : partager sa beauté.
      


      
        D’une certaine façon, la prison était la meilleure chose qui fût jamais arrivée à Rumpelstiltskin, lui offrant la relation la plus solide de sa vie. Cependant, il ne s’était pas rendu dans le seul but de se racheter ; cela avait également été un moyen pour lui de se protéger de ses anciens alliés. Et malheureusement, après qu’il eut fui son passé pendant si longtemps, celui-ci finit par le rattraper.
      


      
        Quelques instants avant la tombée de la nuit, un vacarme assourdissant éclata à l’extérieur de la prison. On entendit claquer, broyer et éclater plus fort à chaque seconde.
      


      
        La prison se mit à trembler ; le bol et la cuiller cliquetèrent sur la table. Ça se rapprochait.
      


      
        Rumpelstiltskin sauta à la fenêtre, tentant d’apercevoir ce qui causait ce raffut. Il eut alors la vision la plus terrifiante de ces dernières années. Tel un énorme troupeau végétal, un tsunami de ronces et de vignes enragées parcourait les terres, croissant à mesure qu’il approchait de la prison.
      


      
        – Oh non !
      


      
        Rumpelstiltskin se plaqua les mains sur la bouche et jeta un œil autour de sa cellule. Il n’y avait qu’une seule personne douée d’une telle magie, et après cent vingt-sept ans, elle venait enfin pour lui.
      


      
        Les soldats de bois se précipitaient dans les couloirs, paniqués.
      


      
        – Des ronces et des vignes foncent sur la prison !
      


      
        – Préparez-vous au combat !
      


      
        Rumpelstiltskin baissa les yeux vers la marguerite ; elle frissonnait.
      


      
        – Là, là, petite fleur, dit-il en caressant délicatement ses feuilles. Tout va bien se passer. Je vais te trouver une cachette.
      


      
        Il alla prendre son bol sur la table et en recouvrit son amie.
      


      
        Soudain les plantes frappèrent la prison et l’impact ébranla toute la forteresse. Les ronces et les vignes grimpèrent de chaque côté du bâtiment, s’enroulant comme une armée de serpents, jusqu’à recouvrir chaque fenêtre de la prison, la plongeant dans l’obscurité.
      


      
        Après quelques instants de silence, un grondement léger résonna à travers le bâtiment comme un battement de cœur géant. Chaque grondement, provenant de plusieurs étages sous la cellule de Rumpelstiltskin, battait plus fort que le précédent. Quelque chose grimpait lentement dans la prison.
      


      
        Rumpelstiltskin pouvait entendre tous les soldats de bois se précipiter pour arrêter l’intrus. Le bruit de leurs armes retentissait alors qu’ils tentaient de repousser l’ennemi. De toute évidence, ils combattaient bien plus que de simples plantes.
      


      
        Enfin, Rumpelstiltskin entendit la bataille atteindre le treizième étage. Il était paralysé par la peur. Il sentit une odeur de brûlé ; de la fumée commençait à emplir sa cellule en passant sous sa porte. Chaque cri de soldat fut accompagné d’un grand fracas, à mesure que les corps de bois tombaient au sol un par un.
      


      
        Tous les soldats vaincus, des pas légers résonnèrent au bout du couloir et s’arrêtèrent devant la porte de la cellule de Rumpelstiltskin. Il tremblait, craignant de vivre ses derniers instants.
      


      
        La porte explosa en mille morceaux dans un éclat de lumière violette. Rumpelstiltskin résista et fut projeté avec les débris. La fumée de l’explosion s’estompa et il vit enfin qui était à l’origine de ce chaos.
      


      
        Dans l’ouverture de la cellule se tenait une femme grande et belle. Elle arborait de longs cheveux magenta qui flottaient en ondoyant au-dessus d’elle comme des flammes au ralenti. Ses yeux violets étaient frangés de cils interminables, comme les antennes d’un insecte. Elle portait une longue robe violette à col montant et des gants assortis. Une cape fantomatique virevoltait autour d’elle et dans le couloir, comme une épaisse fumée.
      


      
        – Ezmia ? s’écria Rumpelstiltskin, horrifié.
      


      
        Un sourire se dessina sur les lèvres rouges éclatantes de l’Enchanteresse.
      


      
        – Salut, Rumpy, dit Ezmia d’une voix allègre, aérienne. Comme tu m’as manqué…
      


      
        Elle pénétra dans la cellule et inspecta la petite pièce. Des vignes et des ronces la suivirent, envahissant les murs, couvrant l’intérieur de la prison à mesure qu’elle progressait à l’intérieur.
      


      
        – J’adore tes goûts en matière de décoration, dit-elle, sarcastique, en passant à côté du tas de paille qui lui servait de lit. Cela ne convient pas vraiment à un homme aux goûts exquis comme toi, n’est-ce pas ? Je ne comprends pas pourquoi tu m’as abandonnée pour passer treize décennies ici.
      


      
        Rumpelstiltskin restait parfaitement immobile, conscient qu’il était imprudent de faire un geste brusque autour de dangereuses créatures.
      


      
        – Tu es venue pour me tuer ? dit-il en claquant des mâchoires.
      


      
        L’Enchanteresse lança un rire théâtral qui ne le rassura en rien.
      


      
        – Pourquoi voudrais-je tuer mon plus vieil ami ? répondit-elle avec un sourire menaçant. D’autant que si je t’avais voulu mort, je t’aurais tué depuis des lustres.
      


      
        Son sourire disparut et elle le fixa de ses yeux violets.
      


      
        – Pourquoi crois-tu que je t’ai préservé des sorts que j’ai lancés sur tout le royaume jusqu’à aujourd’hui ?
      


      
        Rumpelstiltskin s’était toujours demandé s’il était la cause de cet état de fait.
      


      
        – Si tu ne comptes pas me tuer, alors que fais-tu ici ?
      


      
        Il tremblait encore plus, convaincu qu’elle avait conçu pour lui des plans pires que la mort.
      


      
        – Dis donc, Rumpy, tu es aussi faible que le jour où je t’ai trouvé, fit Ezmia avec pitié. Lorsque nous nous sommes rencontrés, tu n’étais qu’un nain misérable qui travaillait dans les mines. Mais j’ai su que toi et moi étions des âmes sœurs. Nous désirions tous les deux plus que ce que le monde nous concédait et nous avons tous les deux été mis au ban de la société à cause de cela.
      


      
        – Je n’ai jamais voulu provoquer ta colère, répondit Rumpelstiltskin en baissant la tête. Il fallait que je me rende… je ne pouvais plus supporter ce que j’avais fait.
      


      
        – Ou plutôt ce que tu as raté, voyons. Mais tout est pardonné.
      


      
        Il la connaissait trop bien pour lui faire confiance. Ezmia avait une idée derrière la tête ; il en avait toujours été ainsi.
      


      
        – Qu’est-ce que tu me veux ?
      


      
        Elle s’approcha de la fenêtre. Les vignes et les ronces à l’extérieur s’écartèrent pour lui offrir la vue sur la baie.
      


      
        – Que cela te plaise ou non, nous avions un marché. Je suis revenue afin que tu puisses enfin honorer ta part du contrat. Je t’ai sauvé d’une vie sans intérêt dans les mines, je t’ai pris comme apprenti, je t’ai enseigné la magie, et je n’ai jamais rien demandé d’autre en échange que ton aide.
      


      
        – Tu ne m’avais pas dit que je devrais enlever un enfant. Qui plus est, une princesse !
      


      
        – Je t’avais pourtant grandement facilité la tâche, le coupa Ezmia qui commençait à s’énerver. C’est moi qui ai ensorcelé le roi pour qu’il ressente le besoin de trouver une femme qui puisse transformer la paille en or ! C’est moi qui avais choisi la paysanne qu’il a désignée ! C’est moi qui ai organisé les négociations entre vous ! Toi, tu n’avais qu’à prendre l’enfant qui te revenait de droit !
      


      
        – Tu voulais que je fasse le sale boulot à ta place. Tu voulais que mon nom soit bafoué si les choses tournaient mal.
      


      
        – Évidemment, répondit-elle sans aucun remords, à cette époque, j’appartenais encore à l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. Il ne fallait pas que l’on me surprenne en train de voler un enfant royal. Pour les fées, j’étais encore une d’entre elles.
      


      
        – Pour moi aussi, tu étais encore une d’entre elles ! Je pensais devenir l’apprenti d’une grande fée, pas d’une enchanteresse qui prévoyait en secret de conquérir le monde.
      


      
        Ezmia eut plaisir à se remémorer sa tromperie.
      


      
        – Oui, tout le monde a été surpris. Bien sûr, tout a changé quand les autres fées ont découvert que tu travaillais pour moi et que l’on ne m’a pas invitée au baptême de l’enfant. J’ai perdu mon calme et jeté un sort mortel sur tout le royaume. Dire qu’ils y seraient tous passés si la Bonne Fée n’avait pas transformé mon sort en une pauvre malédiction du sommeil !
      


      
        Elle ferma les yeux et se massa les tempes.
      


      
        – Depuis, la Belle au bois dormant est mon pire cauchemar. Mais tu aurais dû voir sa tête lorsque je l’ai attaquée dans la forêt. Elle était là, pauvre reine martyre, tremblant d’effroi… c’était magique !
      


      
        Ezmia eut un petit ricanement à ce souvenir.
      


      
        – Tu voulais que je l’enlève bébé, puis tu lui as jeté un sort pour cent ans, et maintenant tu recouvres son royaume de vignes et de ronces. Pourquoi détestes-tu autant la reine Belle au bois dormant ?
      


      
        Ezmia lui jeta un regard de côté tandis qu’elle réfléchissait à une réponse honnête, et à la réponse qu’elle pourrait lui donner. Quoi qu’elle dît, l’important se trouvait surtout dans ce qu’elle ne dirait pas.
      


      
        – C’est là que tout le monde se trompe, répondit-elle. J’avoue éprouver un malin plaisir à observer le Royaume de l’Est en cette période de trouble. Ma réputation a pris un sacré coup lorsqu’on a réduit mon sort mortel en vulgaire sieste prolongée, et je jubile en effet du caractère vengeur de mon projet. Mais la raison pour laquelle je m’attaque à nouveau au Royaume de l’Est n’a strictement aucun rapport avec la reine.
      


      
        – Alors pourquoi engendrer ce chaos ? insista Rumpelstiltskin en observant nerveusement les vignes et les ronces au dehors.
      


      
        – Tout a une finalité, dit-elle avec un éclat fier et lugubre dans les yeux. Ma dernière apparition publique remonte à si longtemps qu’on m’a crue morte. Je devais montrer au monde que j’étais de retour et plus puissante que jamais. Et quel meilleur jour que celui qu’on a choisi pour fêter la fin de ma dernière malédiction ? C’était délicieusement diabolique de ma part, n’est-ce pas ?
      


      
        Ezmia ferma les yeux et afficha un sourire béat.
      


      
        – Quelle part de notre marché devrais-je encore honorer ? demanda Rumpelstiltskin. Tu veux certainement que j’enlève la reine Belle au bois dormant à présent ?
      


      
        – La Belle au bois dormant ne m’a jamais intéressée, s’exclama l’Enchanteresse qui, rageusement, faisait les cent pas dans la cellule. « La Belle par-ci… la Belle par-là… » On ne l’appellerait même pas par ce sobriquet ridicule si je n’avais pas été là.
      


      
        Rumpelstiltskin semblait plus perdu que jamais.
      


      
        – Alors que cherches-tu ?
      


      
        – Un enfant, confessa Ezmia. Un enfant de sang royal, pour être exact ; c’est une des nombreuses choses dont j’ai besoin pour accomplir un projet unique sur lequel je travaille.
      


      
        – Un projet unique ? Conquérir le monde, j’imagine ? C’est ce que tu as toujours voulu, je me trompe ?
      


      
        Elle le regarda droit dans les yeux.
      


      
        – Plus ou moins. Et c’est bien plus difficile qu’il n’y paraît. Peu de temps avant de te rencontrer, j’avais trouvé un moyen. Une sorte d’enchantement… Il s’agit d’une formule très compliquée qui nécessite certaines caractéristiques pour que l’on y prétende et des items particuliers pour l’accomplir. Lorsque j’aurai rassemblé tout le nécessaire, même la Bonne Fée ne pourra plus m’arrêter.
      


      
        – Je ne t’ai pas vue depuis plus d’un siècle. Pourquoi attaquer maintenant ?
      


      
        Ezmia agita une main et les pierres sur le sol se soulevèrent pour composer un grand fauteuil.
      


      
        – Tu vis dans un trou depuis longtemps, Rumpy, dit-elle en s’asseyant. Depuis ton enfermement, j’ai vécu un sacré siècle. Je ne me suis pas reposée sur mes lauriers, loin de là. On m’a trahie, on m’a empoisonnée et je reviens des prémices de la mort plus forte, plus puissante que jamais.
      


      
        – Empoisonnée ? Par qui ?
      


      
        – Merhsante, dit-elle comme si ce nom évoquait une maladie.
      


      
        – Merhsante ? Qui est-ce ?
      


      
        – Elle devait être la solution à mes problèmes. Mais au final, elle fut ma plus grande désillusion.
      


      
        Elle agita de nouveau la main et des pierres formèrent un tabouret pour Rumpelstiltskin.
      


      
        – C’est une longue histoire. Assieds-toi, ordonna-t-elle.
      


      
        Il s’exécuta sans résistance.
      


      
        – Après avoir ensorcelé le Royaume de l’Est, je suis partie me cacher. J’étais peut-être la fée la plus puissante du monde, mais je ne valais rien contre toutes les autres réunies. Je savais qu’il m’était impossible de frapper de nouveau avant d’avoir progressé dans mon projet… jusqu’à un point de non retour. Ainsi je me suis préparée en secret, gardant un œil sur tous les royaumes et les éléments dont j’allais avoir besoin.
      


      
        « J’ai construit un adorable petit château au Nord-Est, où personne ne me trouverait, et j’y ai préparé mon coup suivant. Tant de choses m’étaient hors de portée, il me fallait être patiente. J’ai invité de nombreuses âmes égarées dans mon château, dans l’espoir de dénicher un apprenti efficace, mais elles m’ont toutes déçues, les unes après les autres…
      


      
        « Des années plus tard, dans le Royaume charmant, quand feu le roi Chester n’était encore qu’un prince, le palais a reçu un soir une visite inattendue. Une jeune fille a frappé aux portes du palais, cherchant refuge pendant une terrible tempête. Chester est tombé instantanément amoureux d’elle et a demandé à ses propres parents la permission de l’épouser.
      


      
        « Le roi et la reine étant de la vieille école, les parents de Chester ont répondu qu’il ne pourrait épouser cette fille que s’il leur prouvait qu’elle était de sang royal. Ainsi le prince a trouvé un plan pour vérifier le statut royal de la jeune fille ; il lui a fait installer un lit dans les appartements dédiés aux invités, composé de douze matelas, et a placé un petit pois tout en dessous, disant à ses parents que seule une personne de famille royale détecterait l’imperfection à travers les matelas.
      


      
        « Le lendemain matin, la fille s’étant plainte d’avoir passé une nuit affreuse, Chester était sûr d’avoir trouvé sa future femme. Il lui a donc demandé sa main, mais elle a refusé. La jeune fille avait un secret : elle s’était retournée toute la nuit, incommodée parce qu’elle était enceinte et non parce qu’elle était une princesse.
      


      
        « La fille était une simple paysanne en fuite, honteuse d’avoir conçu un enfant en dehors du mariage. Elle a disparu du palais aussi vite qu’elle était venue et le prince Chester ne l’a jamais revue. Naturellement, la nouvelle d’une prétendue princesse enceinte et fugueuse a attiré mon attention, puisqu’il me fallait un enfant royal. Je l’ai pourchassée dans la forêt, où elle vivait seule dans une grotte.
      


      
        « Pour mon plus grand plaisir, elle était enceinte jusqu’au cou quand je l’ai découverte. Je lui ai fait une offre impossible à refuser : en échange de son enfant, je lui donnais une vie de luxe et de richesse qui surpasserait ses rêves les plus fous… Les banalités habituelles. Elle a accepté et le marché fut conclu. Malheureusement, elle s’est rétractée peu de temps avant de donner naissance à l’enfant. Elle a fui vers le village voisin et est morte en accouchant d’une petite fille, que les villageois ont appelée Merhsante.
      


      
        « Très vite, j’ai découvert que la fille n’était en rien de sang royal et que Mershante ne pouvait être l’enfant dont j’avais besoin. J’ai laissé les villageois l’élever tandis que je concevais un autre plan pour qu’elle puisse me servir à quelque chose. Je comptais l’entraîner à séduire le prince Blanc du Royaume du Nord. Ensemble, ils obtiendraient un héritier et j’aurais enfin l’enfant de sang royal que je désirais.
      


      
        « Hélas, quand je suis revenue chercher Mershante adolescente, elle était tombée éperdument amoureuse d’un garçon du village, un apprenti poète pathétique prénommé Mira. J’ai emmené Mershante dans mon château du Nord-Est pour entamer son entraînement, mais elle ne faisait que pleurer et geindre du matin au soir, se plaignant que Mira lui manquait. Alors je lui ai apporté le garçon en l’emprisonnant dans un miroir magique.
      


      
        « Je trouvais que c’était une délicate attention de ma part, mais cela n’a fait qu’aggraver son ressentiment. Elle a mis au point son propre plan contre moi. Elle est entrée par effraction dans ma salle des potions et a concocté un poison si puissant qu’en en faisant tomber quelques gouttes par sa fenêtre, elle a tué tous les arbres et les plantes à des kilomètres à la ronde.
      


      
        « Mershante a plongé un petit poignard dans le poison et me l’a planté dans la chair. Le poison a failli me tuer ; j’en étais réduite à l’état d’humain à l’agonie… J’ai perdu tous mes pouvoirs, ma beauté et tout espoir d’accomplir un jour mes desseins. J’ai fui le plus loin possible, de peur que Mershante veuille m’achever, mais cette idiote était tellement occupée à libérer Mira qu’elle m’a oubliée.
      


      
        « Une vieille sorcière nommée Hagatha m’a trouvée dans les bois, survivant avec peine. Elle m’a reconnue et a compris les effets du poison. Elle m’a conduite à sa petite cabane dans la Forêt des Nains et a veillé à ma guérison. Je suis devenue son apprentie, mais elle m’a traitée comme un chien, profitant de celle que j’avais été. Elle m’envoyait accomplir les missions les plus sordides et m’obligeait à dormir dehors comme un animal.
      


      
        « Ironiquement, le poison m’a sauvée. L’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants était à ma recherche depuis que j’avais ensorcelé le Royaume de l’Est ; on ne m’a pas reconnue dans mon état grave et on m’a déclarée morte.
      


      
        « Seulement un jour, il y a de cela plusieurs décennies, Hagatha et moi récoltions des plantes de la Fosse aux Ronces pour les planter près de sa cabane. Elle m’obligeait à faire tout le boulot et mes mains étaient tailladées et éraflées par les ronces. Je me souviens, j’éprouvais plus de colère que jamais auparavant. J’étais furieuse : moi, la femme autrefois plus puissante que quiconque, j’étais devenue l’esclave d’une sorcière.
      


      
        « Au-delà de cette colère, j’ai ressenti quelque chose de différent. Soudainement, je me suis sentie vivante… comme si une flamme venait de se rallumer au fond de moi. Après de longues et nombreuses années, mon corps était enfin guéri des effets du poison et mes pouvoirs étaient revenus.
      


      
        « Comme quoi l’adage se vérifie, ce qui ne nous tue pas nous rend plus fort ; j’en suis la preuve vivante. Je suis devenue plus puissante que jamais. De plus, mes pouvoirs avaient changé ; ma magie avait toujours pris sa source dans les fins heureuses, dans la vie auprès des fées, ce qui explique pourquoi tous mes sorts pouvaient être rompus par un baiser ou un geste d’affection. Or ce n’est plus le cas. Cette fois, ma magie est sans limite.
      


      
        « J’ai donc poussé Hagatha dans la fosse et j’ai ensorcelé les vignes et les ronces pour qu’elles piègent tout ce qui s’en approcherait.
      


      
        – C’est toi qui l’as poussée dans la Fosse aux Ronces ? s’exclama Rumpelstiltskin. Depuis tout ce temps, c’est ta magie qui nourrit ce lieu infâme ?
      


      
        – En effet, répondit fièrement l’Enchanteresse. Crois-moi, j’avais très envie de m’en vanter mais j’avais encore bien des choses à faire avant de me montrer au grand jour. Je suis retournée au château et j’ai rassemblé toutes mes affaires, prête à achever ce que j’avais commencé il y a si longtemps.
      


      
        « Mais je savais qu’il me fallait encore être patiente. Les royaumes vivaient leur âge d’or : Cendrillon et le prince Charmant s’étaient mariés, la Belle au Bois dormant venait de se réveiller, on avait couronné la reine Blanche-Neige… Je savais qu’en attendant le bon moment, je ferais un retour des plus fracassants. Et enfin l’heure est arrivée.
      


      
        Rumpelstiltskin craignait ce que sa force nouvelle impliquait pour l’avenir des royaumes.
      


      
        – Je ne t’ai jamais comprise, dit-il. On t’admirait tant autrefois, le monde entier t’aimait. Pourquoi n’était-ce pas assez ? Quand est-ce que tout a basculé ?
      


      
        L’Enchanteresse contempla le sol d’un air méprisant.
      


      
        – Les gens ne nous aiment que tant qu’on leur est utile, mais dès que l’on exprime quelque chose qu’ils n’aiment pas entendre ou que l’on fait quelque chose qu’ils n’aiment pas voir, toute admiration disparaît de leurs cœurs.
      


      
        – Mais pourquoi cette obsession du pouvoir ? demanda Rumpelstiltskin aussi délicatement que possible. Pourquoi convoiter le monde entier, Ezmia ?
      


      
        Elle poussa un long soupir.
      


      
        – J’ai mes raisons, répondit-elle brusquement. Et pour être honnête, je me fiche que toi ni personne n’y comprenne rien.
      


      
        Une certaine tension s’installa dans la pièce, mais pas entre Ezmia et Rumpelstiltskin ; elle opposait l’Enchanteresse au monde entier.
      


      
        – Et qu’est-ce que je viens faire dans l’histoire ? Si tu es aussi puissante à présent, pourquoi as-tu besoin de moi ?
      


      
        – Oh, c’est très simple. De tous les apprentis que j’ai eus au fil du temps, tu as été le plus fidèle, Rumpy. Tu as commencé ce que je t’ai demandé de faire et maintenant, je vais te permettre de le terminer. Et puis, ce sera agréable d’avoir un ami lorsque j’aurai pris le pouvoir.
      


      
        Ils échangèrent un regard grave, conscients l’un comme l’autre que leurs rapports étaient tout sauf amicaux.
      


      
        – Tu convoites un autre enfant, n’est-ce pas ? demanda le petit homme, le cœur lourd, connaissant déjà la réponse. Tu souhaites que j’enlève un nouvel enfant.
      


      
        – Exactement.
      


      
        Il baissa la tête et ferma les yeux. Cette fois, il n’avait pas le choix : en refusant, il signerait son arrêt de mort.
      


      
        – Bon, nous avons suffisamment rattrapé le temps perdu, s’exclama Ezmia en se dirigeant vers la porte avec un élan nouveau. Suis-moi, Rumpy. Nous avons beaucoup à faire. Cela fait pratiquement deux siècles que j’attends, et comme tu peux l’imaginer, ma patience a ses limites.
      


      
        Les pierres rentrèrent dans le sol et Rumpelstiltskin tomba sur les fesses.
      


      
        – Où allons-nous ?
      


      
        – À la vieille cabane d’Hagatha. C’est là que je passe le plus clair de mon temps depuis qu’on a détruit mon château l’an dernier. Tu devrais voir comment j’ai décoré l’endroit ! Un peu de magie suffit à faire de grandes choses dans la Forêt des Nains.
      


      
        Rumpelstiltskin scruta avec nostalgie sa petite cellule ; maintenant qu’il devait la quitter, il s’y sentait chez lui.
      


      
        – Laisse-moi seulement faire mes adieux, dit-il d’une voix triste.
      


      
        Un sourcil relevé, Ezmia ne comprenait absolument pas ce qu’il racontait. Peut-être que la prison avait affecté son petit compagnon plus qu’elle ne l’avait imaginé ?
      


      
        Rumpelstiltskin s’agenouilla et retira le bol couvrant la marguerite.
      


      
        – Je dois y aller, dit-il en retenant ses larmes. Je t’en prie, ne me regarde pas comme ça. Tout ira bien pour toi.
      


      
        Doucement, il caressa un des pétales blancs.
      


      
        – Adieu, petite fleur. Prends soin de toi.
      


      
        Alors il se releva et sortit, quittant sa cellule pour la première fois depuis cent vingt-sept ans. En pénétrant dans le vaste monde, il allait pourtant vivre une condamnation bien pire.
      


      
        Ezmia resta un instant à la porte, scrutant la fleur. Elle n’arrivait pas à croire que quelque chose de si insignifiant, de si inférieur, pouvait être si important… tant protégé… tant aimé. L’Enchanteresse sentit son corps s’embraser.
      


      
        Elle agita une main en direction de la marguerite, qui fana en se réduisant en poussière. Un petit sourire se dessina sur son visage… elle était ravie de détruire même quelque chose d’aussi petit.
      

    

  


  
    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]

    CHAPITRE 11

    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]


    
      LA REINE ET LA GRENOUILLE
    


    
      
        Les étoiles commençaient à disparaître à mesure que le ciel s’éclairait, annonçant les derniers instants précédant l’aube. Grenouille et les jumeaux avaient parcouru la Forêt des Nains une bonne partie de la nuit, traversant les terres aussi rapidement et discrètement que possible.
      


      
        Même après tout ce qu’ils avaient vécu ensemble, les jumeaux n’avaient jamais vu Grenouille aussi tendu. Il regardait toujours au loin et se retournait à chaque pas pour s’assurer de ne pas être suivi.
      


      
        – Mec, tu as l’air stressé, lança Conner à son ami tout vert.
      


      
        – L’heure est en effet à l’inquiétude. Au fait, qu’est-ce qu’un « mec » ?
      


      
        Conner haussa les épaules.
      


      
        – Une façon de parler de notre monde, rien d’important. Désolé, j’ai oublié où j’étais l’espace d’une seconde.
      


      
        Alex s’approcha de Grenouille, cherchant à avoir une conversation plus sérieuse.
      


      
        – La situation est si grave que cela ? Nous n’avons eu que les avis des animaux dans la forêt et de la Mère l’Oie. Qu’est-ce que tu en penses ?
      


      
        Grenouille soupira.
      


      
        – Je n’ai jamais connu de période plus noire. Même avec la Méchante Reine en liberté, les gens continuaient de vivre normalement. Maintenant que l’Enchanteresse est de retour, on dirait que le monde s’est arrêté. Les gens restent cloîtrés chez eux, trop effrayés pour sortir tant que l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants n’aura pas agi.
      


      
        – Et qu’a-t-elle fait jusqu’à présent ? demanda Conner. A-t-elle trouvé un moyen de l’arrêter ?
      


      
        – J’ai bien peur que non. On a essayé de rompre le maléfice des ronces qui recouvrent le Royaume de l’Est, mais en vain… La magie est trop forte. Ezmia est devenue plus puissante que nous n’aurions jamais pu l’imaginer.
      


      
        – En dehors des ronces sur le Royaume de l’Est, est-ce que l’Enchanteresse a lancé une autre attaque ? songea Alex.
      


      
        – Pour l’heure, non. Ce qui signifie qu’elle ne tardera pas à frapper de nouveau.
      


      
        – Pourquoi parle-t-on désormais du Royaume de l’Est ? demanda Conner. J’ai loupé un épisode ? Qu’est-il arrivé au Royaume endormi ?
      


      
        – Il a retrouvé sa gloire d’antan, celle d’avant la malédiction du sommeil. La reine Belle au bois dormant souhaitait fêter le rétablissement du royaume en reprenant l’ancien titre. L’attaque a eu lieu un soir de grande célébration. Tous ces pauvres gens n’imaginaient pas ce qui les attendait.
      


      
        – Je me demande si mon astuce avec l’élastique leur a été utile, se dit Conner.
      


      
        – Mais, après tout, pourquoi Ezmia a-t-elle recouvert le royaume de ronces ? demanda sa sœur. Si l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants ne peut plus rien contre sa magie, pourquoi ne pas jeter un sort mortel à la Belle au bois dormant ?
      


      
        Comme tous les habitants du monde des contes de fées, Grenouille ne pouvait qu’émettre des suppositions.
      


      
        – Une question de symbole, j’imagine ? dit-il en frottant ses yeux fatigués. Durant la malédiction du sommeil, tout le royaume était couvert de ronces et de vignes car il n’y avait personne pour entretenir les terres. Je suis sûr qu’Ezmia prend un malin plaisir à voir leur dur labeur réduit ainsi à néant. Des otages lui sont plus utiles que des victimes… à mon humble avis, faire souffrir les gens est plus cruel que de les tuer.
      


      
        Alex et Conner étaient presque soulagés d’entendre ça. Si l’Enchanteresse ne cherchait que des otages, alors la vie de leur mère n’était pas en danger. Ils espéraient seulement qu’elle ne souffrait pas trop.
      


      
        – Et maintenant, les plantes maintiennent les gens prisonniers, comme dans la Fosse aux ronces, songea Alex qui essayait de comprendre.
      


      
        – Exactement. Toutefois, personne n’a encore pu établir clairement le lien entre les deux.
      


      
        – Qu’en est-il de la reine Belle au bois dormant et du roi Chase ? Est-ce qu’ils vont bien ?
      


      
        – Il semble que le roi Chase soit toujours coincé dans le Royaume de l’Est. La reine Belle au bois dormant s’en est sortie in extremis. Elle a été attaquée pendant sa fuite vers la frontière. Tous ses soldats sont morts mais elle a survécu, heureusement. Des soldats du Royaume charmant l’ont trouvée dans la forêt et l’ont ramenée dans leur palais.
      


      
        – C’est affreux, soupira Alex. Malgré l’enlèvement de notre mère, avec tout ce que l’on a appris sur la Méchante Reine, j’essaie de trouver une raison pour laquelle l’Enchanteresse serait simplement une incomprise, elle aussi. Mais c’est difficile.
      


      
        – Pas pour moi, grogna son frère. Je me fiche de son excuse, si elle touche à un cheveu de maman, je m’assurerai qu’elle ne puisse jamais rien faire d’autre.
      


      
        Le soleil se levait et les terres autour d’eux commençaient à apparaître. Les jumeaux furent surpris d’apercevoir au loin un mur de brique grise qu’ils connaissaient bien et qui coupait l’horizon.
      


      
        – Ce n’est pas le mur qui enserre le Royaume du Petit Chaperon rouge ? demanda Alex.
      


      
        – Ah oui ! s’exclama Conner qui le reconnaissait à son tour. Attendez… pourquoi va-t-on là-bas ? Grenouille, je croyais que tu nous amenais chez toi ?
      


      
        – C’est le cas.
      


      
        – Et ton terrier alors ?
      


      
        – J’ai déménagé. Je vis au château, maintenant… avec la reine Chaperon.
      


      
        Grenouille prit une teinte vert foncée et se tut. Alex et Conner se regardèrent d’un air de dire : « Tu as entendu ça ? ». Grenouille les devança pour traverser la porte ouest du fameux mur du Royaume du Petit Chaperon rouge.
      


      
        – Bonjour, chers amis ! s’exclama-t-il à l’attention des gardes postés à la grille.
      


      
        – Bonjour, monsieur, répondirent-ils avant de s’incliner légèrement lorsqu’il passa devant eux.
      


      
        Les jumeaux accélérèrent le pas pour rattraper Grenouille de l’autre côté.
      


      
        – Attends une minute, dit le frère en ricanant. Tu vis avec Rouge ? Vous êtes en couple, c’est ça ?
      


      
        Le vert de Grenouille fonça encore plus.
      


      
        – Eh bien, je suppose que oui.
      


      
        Il était trop pudique pour les regarder dans les yeux.
      


      
        – Je n’aurais jamais cru ça, lança Alex, les sourcils relevés.
      


      
        – Mais qu’est-ce qu’il s’est passé ? renchérit le frère, l’air un peu perdu. Enfin, je veux dire, tu es si sophistiqué et elle… elle pas du tout.
      


      
        – Conner, ne sois pas insultant ! protesta sa sœur en lui donnant un coup de coude.
      


      
        – Ce n’est pas grave. En réalité, c’est très simple. Peu de temps après avoir repris forme humaine grâce à votre grand-mère et la reconstruction du château après l’incendie, la reine Chaperon m’a invité pour le thé un après-midi. Elle souhaitait me remercier une nouvelle fois de lui avoir sauvé la vie durant le combat contre la Méchante Reine et la Meute du Grand Méchant Loup. Notre rencontre ne devait durer qu’une heure environ, mais nous avons parlé toute la journée… ou plutôt, elle a parlé et je l’ai écoutée… Mais nous avons vraiment ressenti un lien entre nous. Et depuis, notre amitié a pris un virage plus romantique.
      


      
        Les jumeaux restaient bouche bée, ce qui ne l’aidait absolument pas.
      


      
        – Et qu’est-ce qu’elle pense de toi à nouveau en grenouille ? demanda Alex.
      


      
        – C’était difficile au début… Elle avait peur de me toucher et refusait que je m’asseye sur son mobilier… Mais elle s’est résignée et voit bien que le jeu en vaut la chandelle, même si cela nous contraint à faire une pause dans notre relation pour l’instant. Rouge est une femme vraiment exceptionnelle ; il faut juste apprendre à la connaître.
      


      
        – Est-ce qu’elle tient toujours à Jack ? demanda Conner.
      


      
        Sa sœur le fusilla du regard.
      


      
        Le visage de Grenouille s’éclaircit.
      


      
        – Nous y travaillons. Je ne pense pas que quelqu’un puisse cesser totalement d’aimer une autre personne. Parfois, l’amour se transforme en haine mais je doute que l’on puisse jamais devenir indifférent. Peu importe les sentiments qu’elle éprouve encore pour lui, je suis sûr de son affection pour moi.
      


      
        Il sourit et acquiesça tout seul. Les jumeaux haussèrent les épaules. La vie de couple leur paraissait toujours compliquée, mais là, c’était presque incompréhensible compte tenu des circonstances.
      


      
        – Cela ne te gêne pas ? demanda Alex. De savoir à quel point elle a pu tenir à quelqu’un par le passé ?
      


      
        Lui hocha la tête avec assurance.
      


      
        – Si Rouge est capable de m’accepter comme je suis, en grenouille dégarnie, alors je dois faire pareil, peu importe le passif qu’elle traîne derrière elle. Et avec le temps, plus Jack et Boucle d’or seront loin, mieux nous nous porterons. Loin des yeux, loin du cœur.
      


      
        – Mmhmm, fit Conner en le regardant du coin de l’œil. Et Jack et Boucle d’Or, où sont-ils passés ? On a eu de leurs nouvelles ?
      


      
        – Très peu, à vrai dire. De temps à autre, on les repère à la périphérie du royaume et un villageois en alerte les gardes du château, mais ils se montrent assez discrets, ce qui n’est pas pour me déplaire, notamment pour Rouge et moi.
      


      
        Les jumeaux furent heureux d’apprendre que Jack et Boucle d’or étaient toujours ensemble en cavale, soulagés qu’au moins une chose restât inchangée dans ce monde en proie au chaos.
      


      
        Ils marchèrent à travers les collines de la ferme de la Mère Michel et arrivèrent rapidement dans la cité pittoresque au centre du royaume. Les jumeaux étaient ravis de retrouver les charmantes maisonnettes et les bâtiments en brique aux toits de paille pointus. Ils sourirent en voyant la banque Henny Penny, le Bott-Inn, et les boutiques comme la pâtisserie Pirouette Cacahuète et la boulangerie Pomme de Reinette et Pomme d’Api, restées parfaitement intactes.
      


      
        Une chose avait clairement changé. La cité autrefois bondée de fermiers et de bergers hélant leurs bêtes était déserte.
      


      
        – Ça paraît tellement vide, nota Alex.
      


      
        – Tu te rappelles la foule, la dernière fois ? dit son frère. C’était la Fête à la biquette ou quelque chose dans le genre.
      


      
        Grenouille soupira avec tristesse.
      


      
        – C’est symptomatique des temps que nous vivons, j’en ai peur. C’est ainsi dans tous les villages de tous les royaumes. Personne ne sort sinon par absolue nécessité.
      


      
        Ils traversèrent le parc au centre de la cité et furent ravis de voir les mémoriaux en l’honneur de Humpty Dumpty et du Garçon qui criait au loup, et la colline de Jack et Jill. Les jumeaux ne purent s’empêcher tout de même de les regarder différemment après ce qu’ils avaient appris par la Mère l’Oie.
      


      
        – Ouah ! s’écria Conner en regardant à l’autre bout du parc, sacrées rénovations !
      


      
        À la limite du parc, face aux jumeaux, se dressait le château du Petit Chaperon rouge… son nouveau château. Il était deux fois plus haut et deux fois plus long que le précédent. Orné de plusieurs tours plus grandes les unes que les autres, d’un grand dôme au milieu et d’une gigantesque horloge au-dessus des nouvelles marches menant à l’entrée.
      


      
        Alex et Conner levèrent la tête et clignèrent des yeux à la vue du château flambant neuf ; il avait quelque chose de très particulier.
      


      
        – J’ai l’impression de le connaître, dit la sœur.
      


      
        – Tu m’étonnes. On dirait que ce sont tous les châteaux et les palais mélangés, je me trompe ?
      


      
        – Attendez de voir l’intérieur. Rouge m’a construit ma propre bibliothèque ! Elle est tout simplement splendide ! Des centaines et des centaines de livres rien que pour moi !
      


      
        – C’est merveilleux, lança Alex qui partageait son sourire enthousiaste.
      


      
        – Ne t’inquiète pas, j’ai gardé tous les ouvrages que tu m’as donnés. Ils ont leur section dédiée.
      


      
        Il lui fit un clin d’œil et elle sourit. Elle se souvenait des livres qui les avaient rapprochés lors de leur première rencontre.
      


      
        Le trio escalada les marches du château et deux gardes leur ouvrirent d’incroyablement grandes portes rouges pour les laisser entrer.
      


      
        – Bonjour, monsieur, dirent les gardes à l’attention de Grenouille, s’inclinant comme les gardes précédents.
      


      
        – Bonjour, messieurs.
      


      
        – Tous les gardes te connaissent ou quoi ? demanda Conner.
      


      
        – Eh bien, on m’oublie difficilement. Je ne me fonds pas dans la masse, sous cette forme. Je suis simplement content que les villageois aient arrêté de s’évanouir en me voyant… du moins, pour la plupart.
      


      
        Faisant leurs premiers pas dans le château, les jumeaux eurent le souffle coupé. Sous leurs pieds, un sol tout en marbre, des colonnes en or de part et d’autre de la pièce, et un immense escalier en face d’eux. Et sans surprise, chaque mur était orné d’un portrait de la reine Chaperon dans différentes positions glamour.
      


      
        – Elle n’a pas regardé à la dépense, dit Conner qui observait tout.
      


      
        En baissant les yeux vers le sol, il remarqua des petits motifs de panier en osier à chaque coin du carrelage en marbre.
      


      
        – Ça me rappelle un peu la salle de bal de Cendrillon, répondit sa sœur. Disons… rougifiée.
      


      
        Une petite servante potelée descendait les escaliers avec un plateau à thé vide. Les joues roses, elle soufflait sous l’effort. Alex et Conner se cachèrent derrière Grenouille, se rappelant leur dernière rencontre avec elle, pour le moins désagréable.
      


      
        – Heureuse de vous voir, prince Charlie !
      


      
        Cela paraissait bizarre aux jumeaux qu’on appelât leur ami par son vrai nom.
      


      
        – La reine est dans la bibliothèque ; je viens de lui servir le petit déjeuner.
      


      
        – Merci, j’y vais de ce pas.
      


      
        – Souhaiteriez-vous que je vous apporte du thé au nénuphar ?
      


      
        – Ce serait merveilleux, merci. Trois mouches dans le mien, s’il vous plaît. Vous voulez du thé, Alex ? Conner ?
      


      
        – Euh, bien sûr, pourquoi pas ? répondit le garçon. Ce ne serait pas une vraie visite sans thé au nénuphar.
      


      
        Les jumeaux suivirent Grenouille à l’étage, passant devant la servante, qui s’arrêta net et les scruta d’un drôle d’air, incapable de se rappeler exactement où elle les avait vus, mais il était certain que l’expérience avait été plutôt déplaisante.
      


      
        Ils arrivèrent en haut des escaliers, tournèrent à droite et parcoururent un couloir impeccablement décoré, lui aussi orné de tableaux de la reine Chaperon. Ils se trouvèrent face à deux portes dorées surmontées de l’inscription Bibliothèque, Salle des livres gravée sur le mur.
      


      
        Conner montra du doigt l’inscription à sa sœur.
      


      
        – Je te parie ce que tu veux que c’est un moyen pour elle de ne pas oublier ce qu’il y a à l’intérieur ! lui chuchota-t-il à l’oreille.
      


      
        – Nous y voilà ! s’exclama Grenouille en ouvrant les portes.
      


      
        Les jumeaux y pénétrèrent et furent estomaqués une fois de plus. C’était la plus belle bibliothèque qu’ils eussent jamais vue, battant à plate couture celle du palais de Blanche-Neige. Alex en avait les larmes aux yeux ; Conner, lui, les écarquillait.
      


      
        – C’est magnifique ! s’écria la sœur, une main sur le cœur.
      


      
        – Pas mal, enchaîna le frère.
      


      
        Des étagères couvraient les murs jusqu’au très haut plafond, avec des échelles et des balcons à différents niveaux. Un ensemble de fauteuils et de canapés était installé au centre de la pièce, près d’une grande cheminée devant laquelle était étendue une immense peau de loup (celle qui appartenait autrefois au Grand Méchant Loup). Un superbe chandelier pendait au milieu de la salle, offrant une abondance de lumière idéale pour la lecture.
      


      
        Là encore, de nombreux portraits de la reine Chaperon ornaient la bibliothèque mais on avait accroché un tableau particulièrement grand au-dessus de la cheminée, sur lequel on voyait Rouge lire, assise dans un des fauteuils. Les jumeaux durent y regarder à deux fois car sous le portrait se trouvait la véritable reine Chaperon rouge, en train de lire exactement dans la même position que sur le tableau.
      


      
        Elle leva la tête en entendant les portes s’ouvrir.
      


      
        – Tu es rentré ! s’écria Rouge en voyant Grenouille.
      


      
        Elle abandonna sa lecture, un mince livre d’images, se précipita vers son cher et tendre et ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre.
      


      
        La reine Petit Chaperon rouge était une magnifique jeune femme aux cheveux blonds et aux yeux bleu clair. Elle s’habillait toujours élégamment, en robe rouge et chaperon, mais les jumeaux remarquèrent quelque chose de différent chez elle. Elle ne portait plus autant de maquillage et de bijoux qu’avant. Peut-être sa relation avec Grenouille lui avait-elle ôté son besoin de toujours impressionner.
      


      
        Grenouille voulut l’embrasser, mais Rouge s’écarta.
      


      
        – Pas de bisous, tu te souviens ? Je t’aime à mourir, chéri, mais je te trouve juste un peu repoussant, là. Il n’y a rien de pire qu’un bisou humide et froid… Vous deux !
      


      
        Toute l’attention de Rouge se porta sur les jumeaux. Elle les dévisagea comme si Grenouille avait introduit un serpent venimeux dans son château.
      


      
        – Rouge, tu te souviens d’Alex et Conner ?
      


      
        – Si je me souviens ? Comment oublier ? répondit-elle sans détourner son regard.
      


      
        – Bonjour, Rouge, dit Alex poliment.
      


      
        – Ça gaze ?
      


      
        – Excusez-moi, je ne voudrais pas me montrer impolie, mais chaque fois que je vous vois, j’ai le cœur brisé, je me fais enlever ou je termine à la rue.
      


      
        Les jumeaux ne pouvaient pas la contredire. Elle avait parfaitement raison.
      


      
        – Pas de souci, répondit Conner.
      


      
        Elle les regarda nerveusement pendant une minute avant de poursuivre :
      


      
        – Alors, qu’est-ce qui vous amène dans ce monde ? Les vacances ? Vous rendez visite à votre grand-mère ?
      


      
        – Pas tout à fait, répondit Alex.
      


      
        – On s’est perdus dans les bois. Surprise, surprise !
      


      
        – Par chance, on a croisé Grenouille dans la forêt, sinon qui sait où nous aurions atterri ?
      


      
        Le regard de Rouge jongla entre les deux, puis elle se tourna vers Grenouille.
      


      
        – Du coup, tu les as amenés ici ? dit-elle avec un sourire forcé. Charmant.
      


      
        – Ils n’avaient nulle part où aller. Je ne pouvais pas les laisser errer seuls par les temps qui courent.
      


      
        – Je suppose que non, répondit-elle toujours anxieuse.
      


      
        Les jumeaux tentèrent alors de détendre l’atmosphère :
      


      
        – Ton nouveau château est superbe, s’exclama Alex.
      


      
        – On se sent comme à la maison, comme dans plusieurs maisons, d’ailleurs. Tu avais un thème en tête ?
      


      
        – L’inspiration, surtout, répondit Rouge, le regard vide.
      


      
        – Ah, eh bien, c’est indéniablement… inspiré.
      


      
        La servante frappa à la porte et entra dans la bibliothèque en apportant du thé pour Grenouille et les jumeaux.
      


      
        – Ah, parfait, pourquoi ne pas discuter autour d’une bonne tasse de thé, fit Rouge.
      


      
        Le ton de sa voix ne s’accordait pas du tout à son message enthousiaste.
      


      
        La servante posa le plateau sur une table basse près des fauteuils et sortit. Les jumeaux s’assirent en face de Grenouille et Rouge et les retrouvailles improvisées se poursuivirent. Grenouille tint la main de Rouge avec amour.
      


      
        – C’est permis ? lui demanda-t-il.
      


      
        – Bien sûr, je porte des gants.
      


      
        Un silence s’installa momentanément, rompu par le seul bruit des cuillers contre les tasses, atténuant tant bien que mal le malaise dans la pièce.
      


      
        – Alors, quel âge avez-vous maintenant ? demanda Rouge. On dirait que vous avez grandi.
      


      
        – Treize ans, répondit Conner.
      


      
        – Ah, c’est bien. J’avais cet âge-là quand on m’a élue reine. Bien sûr, ma grand-mère était là pour m’aider.
      


      
        – Comment se porte ta grand-mère ? demanda Alex.
      


      
        – À vrai dire, elle a pris sa retraite. Elle loge au Bott-Inn, maintenant. J’assume donc toutes les responsabilités de reine.
      


      
        – Et comment trouves-tu ton rôle ? interrogea Conner.
      


      
        Il prit une gorgée de thé au nénuphar qu’il recracha aussitôt.
      


      
        – C’est difficile. Être reine implique bien plus de choses qu’on ne l’imagine. Il ne s’agit pas seulement de bijoux, de robes fabuleuses et d’une affection sans borne. Il faut prendre de multiples décisions chaque jour au sujet des paysans, des fermiers, de leurs besoins, etc. Heureusement, j’ai Charlie pour m’aider.
      


      
        – C’est bien, dit Alex. Est-ce que tu as décidé de nouvelles lois ou des mesures intéressantes récemment ?
      


      
        Rouge leva les yeux vers le plafond, tâchant de se rappeler ses dernières actions de reine.
      


      
        – J’ai augmenté les impôts, dit-elle joyeusement, mais très vite elle fronça les sourcils. Le peuple n’a pas du tout apprécié alors je les ai vite baissés… C’est ma faute, je n’avais pas réalisé qu’ils le prendraient personnellement. Apparemment, mon royaume a une écologie forte, alors ce n’était pas la peine, de toute façon.
      


      
        – Une économie forte, ma chérie, la corrigea Grenouille.
      


      
        – Ah oui, économie, pardon. On produit tellement de nourriture et de laine que le commerce fonctionne du tonnerre avec les autres royaumes. Le Royaume du Petit Chaperon rouge est un peu le panier à provision de ce monde.
      


      
        Les jumeaux hochèrent la tête poliment, mais ils étaient choqués qu’une personne comme Rouge soit encore autorisée à diriger un royaume. Grenouille choisit de soustraire les jumeaux à cette conversation et les escorta dans un coin de la pièce.
      


      
        – Je veux vous montrer quelque chose de spécial, dit-il en montrant une étagère particulière, sur laquelle il gardait tous les vieux livres d’Alex. C’est là que je conserve tes ouvrages.
      


      
        – Ils ont l’air très heureux, répondit-elle avec le sourire.
      


      
        Son regard se posa alors sur les titres qui se trouvaient juste en dessous. Elle était aux anges.
      


      
        – Le Tour du monde en quatre-vingts jours, Vingt-mille lieues sous les mers, Frankenstein… Grenouille, ce sont tous les classiques de notre monde ! Comment les as-tu obtenus ?
      


      
        – Par votre grand-mère, à vrai dire. Elle tenait à me remercier de vous avoir aidés la dernière fois que vous étiez là. Je dois dire que les gens de votre monde savent vraiment raconter des histoires !
      


      
        Alex sourit en y pensant, consciente que la plupart des auteurs de son monde avaient été inspirés par des histoires de son monde à lui.
      


      
        – J’en ai lu plusieurs, moi aussi, dit Rouge, cherchant à conserver toute l’attention dans la pièce. C’était quoi, le gros livre que j’aime tant, Charlie ? Avec ce langage rigolo ? Les Œuvres complètes de Shakira Spears, non ?
      


      
        – Les Œuvres complètes de Shakespeare, ma chérie.
      


      
        – Ah ! voilà ! Une excellente lecture, un coup une histoire merveilleuse, un coup une histoire tragique, il m’a fallu pratiquement un an pour tout finir. J’espère qu’il écrit encore dans votre monde ; il a un potentiel énorme, d’après moi.
      


      
        Conner tenta de faire passer son éclat de rire pour un éternuement.
      


      
        – Ne t’inquiète pas, il est toujours là, dit-il, se demandant ce qu’aurait bien pu penser Shakespeare de l’admiration de Rouge.
      


      
        Alex inspecta les autres livres de la bibliothèque. Certains titres captèrent toute son attention : Romances royales à travers les âges, Histoire de l’âge de la magie, Mammifères du Royaume du Nord, ou encore L’Extinction des dragons. Elle pourrait facilement passer un mois entier dans la bibliothèque de Grenouille à tout lire.
      


      
        – Regardez celui-là, dit Grenouille en tirant un livre d’une étagère en hauteur. Je pense que vous l’aimerez tous les deux.
      


      
        Il le tendit aux jumeaux qui lurent le titre ensemble. Le volume avait une couverture rouge sombre et des illustrations à l’intérieur.
      


      
        – Mythes, légendes et sorts d’assemblage, prononça Alex à haute voix. Est-ce qu’il parle du Sortilège des Vœux ?
      


      
        – Entre autres, oui. Il y a toutes sortes de pratiques folkloriques en la matière. J’ignorais qu’il y en avait autant, mais comment distinguer les vraies des fausses ?
      


      
        Ils parcoururent les pages, en balayant des chapitres sur diverses légendes du monde des contes de fées. Certains captèrent leur attention : l’Épée du Sorcier, une arme supposée disparue pendant l’Âge des dragons, et qui était censée couper n’importe quelle matière. Le Sceptre Splendide, une baguette magique construite à partir des objets les plus aimés des personnes les plus détestées au monde rendait son possesseur invincible. La Couronne des Vanités était sertie des joyaux les plus précieux de tous les royaumes, et l’on disait que la personne qui la porterait deviendrait la plus belle du monde.
      


      
        Ils arrivèrent à un passage consacré au Sortilège des Vœux et Alex lut à haute voix :
      


      
        
          Le Sortilège des Vœux est un sort légendaire, dont on parle surtout aux enfants pour leur conférer une certaine éthique de travail, et qui offre d’exaucer un vœu à quiconque rassemble une série d’objets particuliers. De nombreuses personnes sont mortes en essayant de mettre au point le Sortilège des Vœux, mais le manque de données le concernant laisse à penser que celui-ci n’existe pas et qu’il s’agit seulement d’une histoire pour enfants.
        

      


      
        – Si j’avais reçu une pièce chaque fois que l’on avait prouvé qu’une histoire pour enfants était vraie…, se dit Conner à voix basse.
      


      
        On frappa à la porte et la servante passa la tête dans la bibliothèque.
      


      
        – Un message du Royaume charmant vient d’arriver pour vous, Majesté.
      


      
        – Ah ? Voyons ça.
      


      
        La servante entra et tendit la lettre à Rouge. L’enveloppe blanche était fermée par en sceau de cire en forme de soulier doré.
      


      
        – Je me demande de quoi il s’agit, dit-elle en l’ouvrant. Je doute que Chance et Cendrillon organisent un bal en ce moment.
      


      
        Elle lut la lettre et écarquilla les yeux.
      


      
        – Mon Dieu…
      


      
        – Que se passe-t-il, ma chérie ?
      


      
        – L’Enchanteresse a attaqué la prison Pinocchio. Les Charmant accueillent chez eux une réunion de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants.
      


      
        Rouge tendit la missive à Grenouille qui la lut, tandis que les jumeaux regardaient par-dessus son épaule.
      


      
        
          À Sa Majesté, la reine Petit Chaperon rouge,
        


        
          Nous avons le regret de vous informer que tard dans la journée d’hier, l’Enchanteresse a attaqué la prison Pinocchio, la couvrant de ses plantes ensorcelées. Il semble n’y avoir aucun survivants.
        


        
          Votre présence est requise demain soir au Palais charmant, où une réunion se tiendra avec tous les chefs d’État et l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants afin de débattre de la situation. Votre présence est considérée comme acquise sauf contre-ordre de votre part.
        


        
          Cordialement,

          Leurs Royales Majestés,

          Le roi Chance et la reine Cendrillon
        

      


      
        Rouge soupira et hocha la tête.
      


      
        – Je dois partir sur-le-champ, dit-elle à la servante. Je vous prie de préparer un carrosse pour nous, et un autre pour mes bagages.
      


      
        La servante acquiesça et courut avec ces instructions. Alex et Conner échangèrent un regard, conscients qu’ils pensaient exactement la même chose.
      


      
        – Grenouille, il faut que nous allions à cette réunion, dit Alex. Il faut qu’on sache ce qu’il se passe.
      


      
        – Et pourquoi ça ?
      


      
        – L’Enchanteresse garde notre mère prisonnière, expliqua Conner. On doit trouver le moyen de la sauver.
      


      
        – Et qu’en dit votre grand-mère ?
      


      
        Les jumeaux se regardèrent avec précaution, cherchant à partager la nouvelle avec Rouge sans la brusquer.
      


      
        – Elle ne sait pas que nous sommes là, déclara Conner.
      


      
        – Elle refuse de nous dire quoi que ce soit.
      


      
        Rouge pencha la tête et dévisagea Grenouille.
      


      
        – Attendez une minute. Vous êtes en train de me dire que les petits-enfants fugueurs de la Bonne Fée se cachent dans mon château ?
      


      
        Il devint vert pâle.
      


      
        – Comme je te le disais… Je ne pouvais pas les laisser errer seuls dans la forêt, dit-il avec un petit rire embarrassé.
      


      
        Rouge devint de la même couleur que ses vêtements.
      


      
        – Tu sais les problèmes qu’on va avoir si le Conseil des fées les trouve ici ?
      


      
        – Ce n’est pas grave puisque personne ne lui dira où nous sommes, répondit Conner d’une voix ferme.
      


      
        – Excuse-moi, mais est-ce que je suis morte ? Est-ce qu’on t’a élu pour être mon successeur ? Je devrais vous mettre à la porte tous les deux !
      


      
        Le garçon leva un sourcil et croisa les bras.
      


      
        – Tu ne le feras pas. Car sais-tu ce qui est pire que d’héberger contre ton gré les petits-enfants fugueurs de la Bonne Fée ? Virer de plein gré les petits-enfants fugueurs de la Bonne Fée !
      


      
        Rouge poussa quelques grognements aigus en dévisageant Grenouille et les jumeaux. Elle détestait être contrainte sous son propre toit.
      


      
        – Comment allez-vous assister à cette réunion ? demanda Grenouille. Elle concerne uniquement les chefs d’État… l’accès sera très restreint. D’autant que votre grand-mère sera présente. Comment resterez-vous cachés ?
      


      
        Alex soupira, essayant de trouver le moyen de passer inaperçu.
      


      
        – Il faudra se cacher… Sous quelque chose d’assez grand pour qu’on s’y mette à deux, mais qui ne paraisse pas louche.
      


      
        Soudain les yeux de Conner se mirent à briller et il inspecta les alentours, cherchant un objet qu’il avait vu en entrant. Il traversa la pièce, décrocha un tableau de la reine et le lui porta.
      


      
        – Dis, Rouge, est-ce que tu as encore cette robe ?
      


      
        Alex et Grenouille s’approchèrent du fauteuil pour voir de quoi il parlait. Sur ce tableau, Rouge portait une imposante robe de bal à crinoline qui s’élargissait à partir de la taille et bouffait jusqu’au sol.
      


      
        – Je crois bien que oui. C’est une des rares robes qui ont survécu aux flammes… attends une seconde, tu ne penses pas à ce que je pense que tu penses ?
      


      
        Conner leva la tête vers Grenouille et sa sœur avec un large sourire. Il ne leur fallut pas longtemps pour comprendre ce qu’il avait en tête et quand ils comprirent, des sourires similaires se dessinèrent sur leurs visages.
      


      
        – C’est parfait ! s’écria Alex.
      


      
        – Je dois admettre que c’est intelligent.
      


      
        Rouge était consternée.
      


      
        – Vous êtes tous devenus fous ? Vous voulez que je me traîne à une réunion de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants avec deux mioches sous ma robe ? Certainement pas ! Je ne participerai pas à un truc pareil.
      


      
        Alex et Conner échangèrent un regard et leur sourire disparut. Chacun fit des gestes vers l’autre pour l’inciter à faire ou dire quelque chose pour la persuader.
      


      
        – Rouge, se lança Alex en se penchant près d’elle. Notre mère est en danger. Il faut qu’on sache ce qu’il se passe afin de trouver un moyen de la sauver.
      


      
        Conner imita sa sœur de l’autre côté.
      


      
        – Elle est tout pour nous, Rouge. S’il lui arrivait quelque chose, nous serions orphelins.
      


      
        Rouge ne restait pas insensible à ces deux visages suppliants. Elle savait qu’elle ne pourrait pas dire non… même elle n’était pas assez égoïste.
      


      
        – D’accord, d’accord, d’accord ! Je vous aiderai cette fois-ci, mais après, fini !
      


      
        Les jumeaux eurent tous deux un large sourire. Rouge se frotta les tempes, se demandant ce qu’elle avait bien pu faire pour se retrouver impliquée aussi facilement… La journée avait été si calme avant l’arrivée des jumeaux !
      


      
        – Merci, Rouge, déclara Alex.
      


      
        – Tu ne le regretteras pas.
      


      
        Rouge s’enfonça dans son fauteuil.
      


      
        – Vous pouvez me mettre ça par écrit ?
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      UNE SOIRÉE PAS SI CHARMANTE
    


    
      
        Les jumeaux partirent avec Grenouille et Rouge peu de temps après l’arrivée de la lettre de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. Ils voyagèrent tous ensemble dans un seul carrosse, tandis que le juste « nécessaire » de Rouge voyageait dans un second véhicule à part, derrière eux. Les jumeaux compatissaient pour les chevaux qui tiraient l’autre carrosse ; ce devait être un vrai fardeau.
      


      
        Une demi-douzaine de soldats les escortaient. Grenouille soutenait que c’était le nombre idéal pour être en sécurité sans attirer l’attention.
      


      
        Ils firent une pause à mi-chemin pour que Rouge pût se changer et mettre l’immense robe essentielle à leur plan. On arrêta les carrosses dans un petit champ entre deux chênes imposants et Rouge utilisa le premier comme dressing. Elle poussa Conner et Grenouille dehors mais pressa Alex de rester pour lui donner un coup de main.
      


      
        Ce fut un vrai défi, comme la robe était largement plus grande que l’intérieur du carrosse.
      


      
        – Je tiens simplement à souligner que la reine Blanche-Neige n’a jamais eu à se changer au bord de la route, protesta Rouge qui se débattait avec son lourd vêtement au-dessus de la tête. J’imagine qu’une reine élue ne doit pas s’attendre à mieux.
      


      
        – Tu devrais te consoler, on t’a choisie, répondit Alex qui essayait de l’aider. On a voulu de toi pour gouverner le royaume. Il ne t’est pas tombé dans les mains.
      


      
        – Pas exactement. Après la révolution des P.O.U.L.L1., ça se jouait entre moi et le troisième Petit Cochon… Et le poste ne l’intéressait même pas ! Il vivait totalement reclus. Il sortait à peine de sa grande maison de brique dont il est si fier.
      


      
        Dans un dernier effort, Rouge parvint à enfiler d’un grand coup la robe.
      


      
        – Et voilà ! dit-elle, hors d’haleine.
      


      
        Les garçons revinrent à l’intérieur du carrosse et la procession continua jusqu’au palais des Charmant. Il aurait été matériellement impossible d’ajouter quoi que ce soit aux quatre personnes et aux montagnes de tissu rouge compacté.
      


      
        – Oh, non ! fit Rouge après moins de cinq minutes de route.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Conner, le visage écrasé contre la vitre.
      


      
        – J’ai besoin de faire pipi.
      


      
        Tous les autres gémirent à l’unisson.
      


      
        L’équipe de la reine Rouge arriva le soir au palais des Charmant. En chemin, les jumeaux ne purent s’empêcher de lorgner sur tous les lieux et les villages de contes de fées qu’ils croisèrent.
      


      
        Quelque chose au Royaume charmant avait changé, mais il leur était impossible de dire quoi. Au-delà de l’absence de villageois paradant dans les rues ou de vie dans les commerces, une atmosphère très oppressante flottait sur tout le royaume.
      


      
        Les carrosses roulèrent jusqu’au bas des grands escaliers qui menaient à l’entrée du palais et les jumeaux furent soulagés à l’idée de sortir enfin de ce confinement ; après ça, ils se fichaient bien de devoir se recroqueviller sous la robe.
      


      
        Un valet était là pour les accueillir. Grenouille sauta hors du carrosse et lui confia les bagages du second véhicule.
      


      
        Les jumeaux sortirent à leur tour d’un bond et s’accroupirent immédiatement. Rouge bondit juste derrière eux et atterrit pile entre les deux. Sa robe explosa hors du carrosse en recouvrant complètement les jumeaux. Parfait !
      


      
        – Jusque-là, tout va bien, murmura Alex sous la robe.
      


      
        – Rouge, jolis dessous ! ricana Conner face aux sous-vêtements à longueur de genou qu’elle avait mis stratégiquement.
      


      
        Rouge grogna et mit un coup de genou dans la tête d’Alex.
      


      
        – Aïe ! ça, c’était moi !
      


      
        – Pardon, répondit Rouge en frappant cette fois Conner.
      


      
        – Aïe !
      


      
        Grenouille revint vers eux ; Rouge et les jumeaux se tinrent parfaitement en position.
      


      
        – Vous êtes prêts ?
      


      
        – Je crois, dit Alex.
      


      
        – Nickel ! lança Conner.
      


      
        – Voilà qui me rassure, dit Grenouille en tirant un mouchoir pour essuyer les gouttes de sueur sur son front. Parce que moi, je ne le suis absolument pas.
      


      
        – Faut pas avoir la trouille, Grenouille. Personne saura qu’on est là-dessous.
      


      
        Le valet jeta un œil suspicieux depuis l’autre carrosse, certain d’avoir entendu des voix sans voir les visages correspondants.
      


      
        – Veillez à rester aussi silencieux que possible, dit Grenouille en déglutissant si fort qu’il coassa. Maintenant, entrons dans le palais.
      


      
        Rouge fit un pas en avant auquel les jumeaux n’étaient pas préparés.
      


      
        – Rouge, on ne voit rien, tu vas devoir nous guider, chuchota Conner.
      


      
        – Et comment je suis censée faire ça ?
      


      
        – Décris ce que tu es en train de faire, répondit Alex.
      


      
        Rouge ferma les yeux et inspira profondément ; elle se préparait mentalement à la soirée qui l’attendait.
      


      
        – Bien. Je monte les escaliers.
      


      
        Et les jumeaux suivirent son mouvement. Seulement, elle marchait trop vite pour eux.
      


      
        – Fais des petits pas, murmura Conner. On est accroupis comme des chimpanzés, là-dessous.
      


      
        Rouge souffla par le nez.
      


      
        – Mais pas de problème ! dit-elle sèchement. Maintenant, je monte lentement les escaliers.
      


      
        Les premières marches furent un désastre : Grenouille ne cessait de haleter chaque fois qu’il voyait poindre un bout de chaussure hors de la robe. Lentement mais sûrement, le groupe finit par trouver son rythme et, progressivement, atteignit le haut de ces escaliers interminables.
      


      
        Depuis les carrosses, le valet aurait juré apercevoir du coin de l’œil trois paires de pieds sous la robe. Quand il se tourna pour s’en assurer, ils avaient disparu. Il finit donc de décharger le second carrosse en se disant qu’il avait besoin de lunettes… ou de prendre sa retraite.
      


      
        Alex et Conner commençaient à avoir mal au dos, s’étant hissés comme des singes en haut des marches, mais la situation empira lorsqu’ils arrivèrent sur le plat, où ils devaient se recroqueviller encore plus.
      


      
        – Maintenant, je m’avance vers l’entrée du palais, fini les marches, dit Rouge à haute voix.
      


      
        Quelques gardes du Royaume charmant en patrouille la regardèrent bizarrement. Il faut dire qu’elle marchait à la vitesse d’un escargot et parlait toute seule.
      


      
        – C’est tout à fait vrai ! lança Grenouille en lui tapotant le dos, dans l’espoir d’apaiser le malaise ambiant.
      


      
        – Prince Charlie, quel plaisir de vous revoir, dit une voix que les jumeaux connaissaient.
      


      
        – Sir Lampton ! Ravi de vous voir également, même si j’aurais préféré que ma visite se fasse dans d’autres conditions.
      


      
        Alex et Conner se crispèrent en sachant que sir Lampton se trouvait à seulement quelques mètres d’eux. Ils retinrent même leur souffle, de peur de faire le moindre bruit.
      


      
        – Maintenant, j’avance dans le palais des Charmant, dit Rouge aux jumeaux, mais surprise par sir Lampton elle enchaîna : Euh… et je n’arrive pas à y croire ! J’ai l’impression que j’étais à la maison il y a seulement une minute, comme le voyage a été rapide !
      


      
        Elle avait réussi à se rattraper, mais sous la robe, les jumeaux purent sentir le regard suspicieux de Lampton.
      


      
        – Vous vous sentez bien, Votre Majesté ? demanda Lampton. Vous marchez très lentement… êtes-vous malade ?
      


      
        Alex et Conner échangèrent un regard, ignorant comment Rouge allait s’en sortir cette fois.
      


      
        – Je vais très bien, sir Lampton. J’ai juste choisi la mauvaise paire de chaussures pour voyager. Mes pieds me font atrocement souffrir.
      


      
        Les jumeaux poussèrent un soupir de soulagement. Le frère tapota Rouge au genou pour la remercier. Elle lui donna un coup rapide à la tête ; Conner se mordit pour étouffer un cri.
      


      
        – Ça me grattait, dit Rouge avec un sourire pincé.
      


      
        – Comment vont les choses ici ? questionna Grenouille pour détourner l’attention de Lampton.
      


      
        – Terriblement mal. Vous n’avez pas su ?
      


      
        – Je crains que non. Que se passe-t-il ?
      


      
        Lampton poussa un soupir extrêmement inquiétant, les jumeaux ne l’avaient jamais entendu ainsi.
      


      
        – La princesse Espérance a été enlevée la nuit dernière.
      


      
        Les jumeaux eurent un hoquet de surprise, incapables de contenir leur émotion, mais le bruit fut couvert par les sursauts de Rouge et de Grenouille.
      


      
        – Comment ? s’écria-t-il, dévasté par le sort de son unique nièce. Comment ça, enlevée ? Par qui ?
      


      
        – Rumpelstiltskin. Il semblerait qu’il soit à nouveau au service de l’Enchanteresse. Et cette fois, il a réussi son coup.
      


      
        Le silence s’installa. Le monde entier parut s’écrouler.
      


      
        Quelques instants plus tard, après avoir descendu le tapis rouge du hall, les jumeaux comprirent qu’ils étaient arrivés à la salle de bal, reconnaissant la piste dorée sous leurs pieds. Des voix troublées et des trépignements d’impatience emplissaient la pièce. Les jumeaux entendirent alors sir Lampton :
      


      
        – Tenez, Votre Majesté, veuillez prendre place.
      


      
        – Merci, répondit Rouge. Je vais maintenant m’asseoir doucement sur ce tabouret que l’on m’a si gracieusement présenté…
      


      
        Les jumeaux se crispèrent en entendant la phrase si peu spontanée de Rouge, mais heureusement, tout le monde dans la pièce était bien trop occupé pour remarquer ne serait-ce que l’arrivée de Rouge et de Grenouille. Elle s’assit lentement sur le tabouret devant elle, en leur laissant suffisamment de temps pour s’installer sur le sol à côté d’elle. Ce fut un soulagement pour toutes leurs articulations.
      


      
        Les jumeaux distinguaient des bribes de conversations de tous les coins de la pièce. Ils auraient aimé pouvoir mettre des visages sur les voix qu’ils entendaient.
      


      
        Conner donna un petit coup à Alex et fit un signe discret vers une couture défaite dans la robe. Il l’écarta délicatement pour créer une ouverture qui leur permettrait de voir au dehors. Alex tira de son côté et ils purent enfin voir à l’extérieur.
      


      
        Ils avaient beau connaître tout le monde présent, les visages étaient si marqués par la douleur et le désespoir que les rois et reines en étaient presque méconnaissables. Les jumeaux avaient de la peine en les voyant ainsi ; la vie de ces personnages avait toujours été l’exemple même du bonheur, mais c’était désormais le groupe le plus abattu qu’on eût jamais vu.
      


      
        La reine Cendrillon était assise sur son trône, totalement anéantie. Ses mains recouvraient ses yeux bouffis dont les larmes ne cessaient de couler. Les reines Blanche-Neige et Raiponce tentaient de la réconforter, la seconde employant le bout de sa natte remarquablement longue pour sécher ses larmes.
      


      
        Les hommes, eux, faisaient les cent pas dans un coin de la salle de bal. Le roi Chance était incapable de se maîtriser, furieux qu’on lui eût enlevé sa fille. Le roi Chandler et le mari de Raiponce restaient auprès de lui, ne sachant que faire. Grenouille se joignit à eux, pour apporter son soutien par sa présence.
      


      
        – La nuit dernière, je l’ai entendue pleurer, racontait Cendrillon aux femmes autour de son trône. Je me suis levée et je suis allée dans sa chambre. Plusieurs servantes étaient en chemin mais j’ai insisté pour y aller moi-même. La première chose que j’ai vue en ouvrant la porte, ce sont les rideaux qui voletaient à l’intérieur. J’ai trouvé cela étrange… je ne me rappelais pas avoir laissé la fenêtre ouverte. Et c’est là que je l’ai vu… ce petit homme infâme qui tenait ma fille dans ses bras !
      


      
        De lourds sanglots coulèrent sur le visage de la reine. Raiponce lui frotta le dos et Blanche-Neige lui tint fort la main.
      


      
        – Respire, Cendrillon, respire, lui dit-elle.
      


      
        Cendrillon finit par reprendre son souffle et reprit :
      


      
        – Il m’a regardée droit dans les yeux et a bondi par la fenêtre. J’ai hurlé et me suis précipitée, pour voir si je les apercevais plus bas, mais rien. Cet homme dégoûtant a disparu avec mon bébé !
      


      
        Blanche-Neige serra dans ses bras Cendrillon qui pleura blottie contre elle.
      


      
        – Tout est ma faute, lança une voix douce de l’autre côté de la pièce.
      


      
        La reine Belle au bois dormant se tenait à la fenêtre au fond de la salle de bal, le regard perdu dans le lointain.
      


      
        – C’est moi qu’elle veut, c’est moi qui l’intéresse, poursuivit-elle, effarée. Pourquoi ne m’a-t-elle pas emmenée seule ? Pourquoi doit-elle faire souffrir tout le monde ?
      


      
        – Ce n’est pas ta faute, répondit Raiponce.
      


      
        – Tu ne dois pas culpabiliser, confirma Blanche-Neige.
      


      
        Le roi Chance se lassa de faire les cent pas et gronda avec rage. Il lui fallait un responsable.
      


      
        – Où sont ces fichues fées qui ne servent à rien ? Pourquoi ne font-elles jamais rien ?
      


      
        Un léger courant d’air souffla dans la salle de bal et des lumières de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel étincelèrent dans la pièce. De nulle part, le Conseil des fées apparut alors progressivement.
      


      
        Emerelda se montra la première.
      


      
        – Nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir, dit-elle.
      


      
        C’était une grande femme noire, magnifique. Elle portait une longue robe émeraude assortie à ses yeux et ses bijoux. Emerelda jouissait toujours d’un charisme à la fois doux et autoritaire ; elle était digne de confiance, mais il valait mieux qu’elle vous ait à la bonne.
      


      
        Xanthous arriva ensuite, suivi de Cielène, la fée bleue. Celle-ci arborait une peau diaphane, des cheveux couleur du ciel et une tenue couleur de l’océan. Mandarina apparut rapidement après. Cette fée orange était escortée par de véritables abeilles qui flottaient autour de sa coiffure en forme de ruche. Violetta, la fée violette et la doyenne du Conseil, surgit près de Rouge et des jumeaux.
      


      
        Rosette, la petite fée rouge et rebondie aux joues rubicondes, vint à son tour. Coralie, la fée rose et la plus jeune, se montra juste après, flottant dans les airs grâce à ses petites ailes. Les apparitions colorées des fées offraient un superbe spectacle, mais cela ne suffit pas à remonter le moral des troupes.
      


      
        – Eh bien, ce n’est pas assez ! hurla Chance. L’Enchanteresse fait partie de votre groupe, je me trompe ? Vous êtes en supériorité numérique, pourquoi n’arrivez-vous pas à gérer la situation ?
      


      
        – Nous la surpassons en nombre mais pas en puissance, répliqua Cielène de sa voix rêveuse.
      


      
        – Elle est parvenue à accumuler plus de pouvoir que nous ne l’aurions jamais imaginé, enchaîna Xanthous. J’ai peur que la Bonne Fée elle-même ne fasse pas le poids.
      


      
        – À ce propos, elle ou la Mère l’Oie sont-elles déjà là ? s’enquit Emerelda en scrutant la salle de bal. Nous devons commencer.
      


      
        Un nouveau courant d’air souffla dans la pièce, cette fois accompagné d’étincelles blanches qui tournoyèrent en vortex au milieu de la pièce. Un instant plus tard, la grand-mère des jumeaux apparut, brandissant sa baguette de cristal.
      


      
        Les jumeaux se regardèrent, anxieux. Maintenant qu’elle était là, ils se retrouvaient publiquement dans la même pièce que tous ceux dont ils souhaitaient se cacher.
      


      
        – Je vous prie d’excuser mon retard, dit-elle en faisant un signe de tête poli et réconfortant à chaque personne présente. Il y a eu un petit problème dans l’autre monde.
      


      
        Les jumeaux avaient toujours considéré cet « autre monde » comme chez eux ; il leur paraissait étrange et inattendu qu’on pût le voir différemment. Quels autres noms les fées avaient-elles pu lui trouver depuis tout ce temps ?
      


      
        – Eh bien, Petit Chaperon rouge, en voilà une sacrée robe !
      


      
        Alex et Conner entendirent chacun battre le cœur de l’autre, terrifiés à l’idée d’être découverts.
      


      
        – Eh bien, répondit nerveusement Rouge, en réfléchissant aussi vite que possible. Il est important de s’habiller de son mieux lorsque le monde est au plus bas… pour remonter le moral des troupes.
      


      
        – Oui, ce doit être vrai, dit la Bonne Fée qui ne semblait pas tout à fait convaincue.
      


      
        – Avec tout le respect que je vous dois, je ne crois pas que le moment soit bien choisi pour parler de robes et de l’autre monde, interrompit le roi Chase, qui s’énervait davantage à chaque seconde passée sans sa fille.
      


      
        – Est-ce que la Mère l’Oie se joindra à nous ? demanda Emerelda, pour se recentrer sur la réunion.
      


      
        – Non, elle restera dans l’autre monde, enchaîna la Bonne Fée qui oublia cette histoire de robe. Mes petits-enfants ont disparu, elle a donc accepté de poursuivre les recherches pendant que nous débattons.
      


      
        – C’est affreux, commenta Rouge en secouant un peu trop vigoureusement la tête. J’espère qu’ils vont bien, je les aime tant, ces deux-là.
      


      
        Alex et Conner levèrent en même temps les yeux au ciel.
      


      
        – Est-ce que tout le monde est là ? demanda la Bonne Fée, sans quitter Rouge des yeux.
      


      
        – Tout le monde sauf les elfes, madame, l’informa sir Lampton de l’autre côté de la pièce. Nous avons envoyé une invitation pour cette réunion à l’Empire des elfes, mais ces derniers ont choisi de ne pas venir, estimant que la situation actuelle ne les concernait en rien.
      


      
        – C’est typique, soupira le roi Chandler. Les elfes ne s’impliquent jamais, à moins de ne pas pouvoir faire autrement.
      


      
        – Merci, sir Lampton. Alors commençons.
      


      
        Le roi Chance fondit sur la Bonne Fée.
      


      
        – Dites-nous pourquoi il vous est impossible d’arrêter l’Enchanteresse ! Pourquoi êtes-vous toutes si incompétentes ?
      


      
        Elle le dévisagea avec toute sa compassion habituelle.
      


      
        – Chance, je crains ne pas avoir de réponses à vous fournir. Ezmia est un aussi grand mystère pour vous que pour moi.
      


      
        – Alors dites-nous ce que vous savez ! D’où sort ce monstre ? Que cherche-t-elle ?
      


      
        La Belle au bois dormant s’approcha de quelques pas vers la Bonne Fée.
      


      
        – Je suis prête à m’offrir à elle si c’est ce qu’elle veut.
      


      
        – Ma chère, vous n’êtes responsable de rien dans cette histoire. J’ai peur que ce soit moi, la coupable. Ezmia n’en serait pas là sans moi aujourd’hui.
      


      
        Toutes les fées baissèrent la tête, conscientes qu’elle disait la vérité.
      


      
        – Que voulez-vous dire, Marraine la Bonne Fée ? questionna Cendrillon. Quelqu’un comme vous ne peut certainement pas être tenue responsable d’une créature comme elle.
      


      
        La Bonne Fée ferma les yeux et prit une profonde inspiration, ne sachant pas par où commencer. Il y avait tellement de choses à raconter et si peu de temps pour le faire.
      


      
        – Tout a commencé il y a de cela plusieurs siècles, lors d’une de mes premières visites dans l’autre monde. C’était une période horrible là-bas, la peste et la guerre étaient absolument partout. Aujourd’hui, on appelle cette période l’Âge sombre et vraiment le terme décrit parfaitement la situation. Parfois, à cause des destructions, il y avait une telle fumée dans l’air que le soleil restait caché plusieurs jours d’affilée.
      


      
        « J’ai trouvé une petite fille seule dans la forêt, elle devait avoir cinq ans tout au plus. Elle pleurait et était couverte de cendre et de crasse. Elle m’a dit s’appeler Ezmia, elle vivait dans un village alentour. Comme de nombreux villages à l’époque, le sien venait d’être envahi par une horde de barbares. Ils avaient fait irruption et tué tous ceux qui croisaient leur chemin, dont la famille de la petite.
      


      
        « Les soldats ont découvert Ezmia qui se cachait dans une grange. Mais lorsqu’ils ont essayé de s’en prendre à elle, la fillette a pu se défendre en utilisant la magie. Elle m’a dit qu’elle avait allumé un feu immense entre ses mains et qu’il avait consumé tout le village, y compris les soldats. La fillette m’y a ensuite conduite pour que je voie le désastre de mes propres yeux ; c’était atroce. Non seulement les villageois avaient péri, mais les terres environnantes étaient calcinées sur plusieurs hectares. J’ai compris que cette fillette n’était pas une enfant ordinaire.
      


      
        « La magie a toujours été entourée de mystère, mais j’étais stupéfaite qu’une enfant d’une autre dimension jouisse de tels pouvoirs. Quelle qu’en fût la raison, la magie avait trouvé cette fillette et lui avait sauvé la vie, et je suis persuadée que notre rencontre n’avait rien d’un hasard.
      


      
        « Je ne pensais pas qu’elle survivrait seule dans l’autre monde. Aussi, je l’ai amenée avec moi dans notre monde. Je savais qu’elle était spéciale car à notre arrivée dans le Royaume des fées, les licornes se sont prosternées devant elle.
      


      
        Conner lança un regard à sa sœur. Les licornes s’étaient aussi prosternées devant eux lors de leur premier voyage dans le Royaume des fées… Qu’est-ce que cela pouvait bien vouloir dire ?
      


      
        – Ezmia a grandi ici, poursuivit la Bonne Fée. Nous lui avons appris à utiliser sa magie et elle est devenue une fée. Ses pouvoirs ont grandi avec le temps et elle a démontré qu’elle était une des fées les plus douées du royaume.
      


      
        « Ezmia est également devenue la plus gentille, la plus honnête, la plus aimante jeune femme que j’aie jamais connue. Elle m’était très reconnaissante de l’avoir amenée dans notre monde et éprouvait beaucoup de joie à aider les autres. J’étais sûre que lorsque mon heure viendrait, je pourrais quitter ce monde, le laissant en sécurité entre ses mains. J’étais certaine qu’elle deviendrait la nouvelle Bonne Fée. Nous avons fondé l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants dans l’espoir qu’Ezmia la préside un jour.
      


      
        « Mais en devenant adulte, Ezmia a changé. Les choses ont fini par dépasser nos compétences, des choses que nous ne voyions pas, et elle est devenue une tout autre personne. Elle est devenue agressive, méchante ; son intérêt pour la vie de fée s’est totalement évanoui. Aider les gens était une corvée pour elle et elle a commencé à abuser de sa magie.
      


      
        « J’ai compris pendant la première réunion de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants qu’Ezmia n’était plus la petite fille que j’avais sauvée dans l’autre monde. Nous n’avions pas encore choisi un dirigeant, je présidais donc l’assemblée. Les trolls et les gobelins venaient d’être renvoyés dans leur territoire mais ils continuaient de réduire en esclavage des innocents provenant d’autres royaumes. J’ai donc demandé au reste de l’assemblée quelle était la meilleure solution.
      


      
        « Ezmia nous a alors dit : Pourquoi ne pas tous les noyer ? Le ruisseau Poucelina traverse pratiquement tout leur territoire ; on brise un barrage et nous voilà débarrassés. Ça pourrait passer pour un accident. Cette idée l’amusait beaucoup.
      


      
        « Naturellement, après un tel écart, nous ne pouvions pas la nommer à la tête de l’assemblée comme nous l’avions prévu. À sa place, nous avons désigné Emerelda et le Conseil des fées. Lorsqu’Ezmia a appris qu’on l’avait remplacée, elle est entrée dans une rage folle. Elle s’est lancée dans une tirade, annonçant qu’elle quittait l’assemblée et le Royaume des fées. Elle a totalement changé son apparence et a refusé de rester une fée, se déclarant dès lors enchanteresse.
      


      
        « Ensuite, nous ne l’avons plus vue, jusqu’au baptême de la Belle au bois dormant. Elle n’était pas invitée mais nous savions qu’elle viendrait malgré tout. Nous avons découvert que Rumpelstiltskin travaillait pour elle lorsqu’il a essayé d’enlever la Belle au bois dormant et nous avons donc voulu qu’elle s’explique. Ezmia a perdu la raison et s’est déchaînée, jetant un sort à la princesse pour qu’elle meure en se piquant le doigt sur l’aiguille d’un rouet.
      


      
        « Toutefois, je savais que le sort n’allait pas affecter la Belle au bois dormant seule ; les pouvoirs d’Ezmia étaient trop grands pour que toute sa rage se cantonne à une seule enfant innocente. Par chance, j’ai pu transformer sa malédiction en un sort d’endormissement inoffensif, et quand la Belle s’est piqué le doigt sur un rouet, tout le royaume a été touché, confirmant ainsi mes craintes.
      


      
        « Ezmia a disparu après le baptême et nous ne l’avons plus jamais revue. Nous avons cherché partout mais n’avons retrouvé sa trace nulle part. Plus tard, on a appris qu’elle avait été empoisonnée par les mêmes toxines qui avaient ravagé la partie nord du Royaume de l’Est. Croyant qu’elle était morte, nous avons cessé les recherches. Malheureusement, nous nous trompions.
      


      
        « Il y a un an, mes petits-enfants ont trouvé accidentellement un moyen pour venir dans notre monde et ils ont disparu. Pendant que j’étais à leur recherche, j’ai fait une découverte troublante : des mauvaises herbes poussaient au Nord-Est, là où se trouvaient autrefois des fleurs et de l’herbe. La terre ressuscitait… sauf que le poison avait pris le pas sur tout ce qu’il y avait de bon dans le sol.
      


      
        « J’ai compris que ce n’était qu’une question de temps avant qu’Ezmia ne refasse surface. J’ai immédiatement alerté le Conseil des fées et nous avons passé toute une année à la rechercher activement, mais n’avons rien trouvé qui nous mène sur sa piste. C’est sa récente attaque contre le Royaume de l’Est qui a confirmé son retour.
      


      
        La foule dans la salle de bal était encore plus tendue après avoir entendu l’histoire d’Ezmia.
      


      
        – Et pourquoi ne peut-on pas l’arrêter maintenant ? demanda le roi Chance. Si ses sorts ont pu être altérés par le passé, pourquoi sommes-nous impuissants désormais ?
      


      
        – C’est ce que j’essaie de vous expliquer. Nous lui avons enseigné tout ce qu’elle sait : comment utiliser la magie du plus profond de son cœur, nous lui avons appris à la puiser d’une source de bien. C’est pour cela que tous ses sorts pouvaient être transformés. Mais lorsqu’elle a été empoisonnée, tout le bien qu’il restait dans son âme est mort. À présent, les pouvoirs d’Ezmia proviennent d’un monde de ténèbres et de colère, des forces contre lesquelles nous autres, les fées, ne pouvons rien faire, et croyez-moi, Ezmia a beaucoup de colère à exploiter.
      


      
        Alex et Conner n’en croyaient pas leurs oreilles. Est-ce que leur grand-mère insinuait bien que l’Enchanteresse était invincible ?
      


      
        – Alors… que devons-nous faire ? demanda Blanche-Neige.
      


      
        La Bonne Fée baissa les yeux et fixa le sol. Elle détestait ce qu’elle allait dire autant que les autres détestaient ce qu’ils allaient entendre :
      


      
        – Je ne sais pas, avoua-t-elle doucement.
      


      
        Avec ces quelques mots, tout l’espoir qui leur restait fut anéanti. La Bonne Fée aurait tout aussi bien pu leur annoncer la fin du monde.
      


      
        Soudain, toutes les fenêtres s’ouvrirent avec fracas et un vent monstrueux s’engouffra dans la salle de bal, projetant la Belle au bois dormant à terre. Un gigantesque éclair fouetta si fort le sol que le palais tout entier s’ébranla ; dans un éclat de lumière, l’Enchanteresse apparut.
      


      
        Les jumeaux n’avaient jamais vu une personne aussi majestueuse. Ses cheveux et sa cape planaient dans la salle de bal, et bien qu’elle gardât la bouche close, ses yeux trahissaient un sourire maléfique derrière ses longs cils.
      


      
        – J’espère que je ne suis pas en retard, s’exclama Ezmia. J’adore écouter de belles histoires, surtout lorsqu’elles parlent de moi.
      


      
        Alex et Conner s’agrippèrent l’un à l’autre sous la robe de Rouge. Tout le monde dans la pièce restait paralysé par la peur.
      


      
        – Ne me dites pas que vous faites une nouvelle fête sans m’inviter, lança Ezmia en scrutant toute la royauté et les fées autour d’elle. Moi qui croyais que vous retiendriez la leçon après la dernière fois.
      


      
        Un sourire narquois se dessina sur son visage. Cendrillon fut la seule à bouger. Elle bondit de son trône et se précipita droit sur l’Enchanteresse, les poings levés. Le roi Chandler et Grenouille la rattrapèrent sans attendre mais elle y mit tant d’énergie que le mari de Raiponce dut se joindre à eux pour la contenir.
      


      
        – Infâme sorcière ! hurla Cendrillon qui bataillait contre ses beaux-frères. Avec ou sans magie, je vais t’arracher les membres un par un si tu touches à un seul cheveu de ma fille !
      


      
        Ezmia lui rit au nez.
      


      
        – Qu’as-tu fait de notre fille, espèce de monstre ? cria Chance.
      


      
        Emerelda et Cielène posèrent chacune une main sur ses épaules pour l’empêcher de bondir à son tour.
      


      
        – Elle est encore en vie… pour l’instant, fit Ezmia en regardant ses ongles. J’espère que vous ne m’en voulez pas. Quand j’en aurai fini avec elle, je vous la rendrai… peut-être.
      


      
        – Pourquoi la princesse Espérance t’intéresse-t-elle, Ezmia ? demanda la Bonne Fée.
      


      
        L’Enchanteresse plissa les yeux et marcha en cercle autour d’elle, inspectant de près son ancien professeur.
      


      
        – Dites donc, si ce n’est pas la grande B.F. en personne ! Tu as bien vieilli, Mémé. On a des soucis ? On se fait du mouron ?
      


      
        – Ne joue pas les impertinentes, Ezmia, ça ne t’a jamais réussi.
      


      
        Elle grimaça avec amusement.
      


      
        – Tu es très forte pour te donner cet air noble, mais je vois au travers. Est-ce que tu leur as déjà dit ce que je t’avais volé ? Ou as-tu omis cette partie de l’histoire parce que tu as peur qu’ils s’inquiètent encore davantage, sachant que tu es autant effrayée qu’eux ?
      


      
        La Bonne Fée resta muette, refusant de rentrer dans son jeu.
      


      
        – Très bien, alors c’est moi qui vais le leur annoncer, dit Ezmia avant de se tourner vers les autres. J’ai enlevé sa petite-fille.
      


      
        Tout le monde tressaillit, y compris les jumeaux. De quoi parle- t-elle ? songea Alex. La Bonne Fée paraissait troublée, elle aussi, se demandant comment l’Enchanteresse avait fait pour capturer Alex en plus de Charlotte.
      


      
        – Ma petite-fille ?
      


      
        Ezmia leva les yeux au ciel.
      


      
        – Oh, ne fais pas l’étonnée ! Je l’ai enlevée il y a des semaines… tu ne peux pas ne pas être au courant. J’ai laissé des tas d’indices.
      


      
        La Bonne Fée la fixa, aussi impassible que possible.
      


      
        – Comment l’as-tu enlevée ?
      


      
        – C’était facile, comme tout le reste pour moi, dit Ezmia avec un petit haussement d’épaules. Je t’ai volé un bouquin, celui avec toute notre histoire à l’intérieur, le portail. J’ai jeté un petit sort dessus et j’ai pu extirper ta petite-fille directement de l’autre monde. Un petit ordre : Qu’on m’amène la jeune Bailey de l’endroit où réside la précieuse famille Bailey de la Bonne Fée, et le tour était joué. Cette imbécile, elle n’a même pas fait semblant d’être quelqu’un d’autre ; elle m’a dit d’entrée de jeu qui elle était.
      


      
        Alex attrapa la main de Conner et leurs regards se figèrent l’un sur l’autre.
      


      
        – Elle a pris maman pour moi ! murmura Alex à son frère.
      


      
        – Et maman doit jouer le jeu ! Mais pourquoi l’a-t-elle enlevée à ta place ?
      


      
        Alex l’attrapa à l’épaule alors que la réponse lui venait.
      


      
        – Conner, j’étais à mon cours à l’université quand maman a disparu. J’étais dans la ville d’à côté… pas à l’endroit où nous résidons ! C’est pour ça qu’elle l’a capturée à ma place !
      


      
        La Bonne Fée se mit à hocher la tête, arrivée aux mêmes conclusions que les jumeaux. Elle jeta un regard en direction de Rouge et observa à nouveau son énorme robe. Ses petits-enfants auraient pu jurer qu’elle les regardait droit dans les yeux… Avait-elle compris qu’ils étaient là-dessous ? Qu’elle le sût ou non, la Bonne Fée pouvait en tout cas garder la tête haute, sachant que l’Enchanteresse avait commis une grave erreur.
      


      
        – Je vais être honnête, tu as toute mon attention à présent, dit-elle en détournant rapidement le regard vers Ezmia. Qu’est-ce que tu veux de nous ? Que nous vaut l’honneur de ta présence aujourd’hui ?
      


      
        Un sourire menaçant apparut sur le visage de l’Enchanteresse ; c’était le moment qu’elle avait attendu pendant deux siècles.
      


      
        – Comme vous pouvez l’imaginer, j’ai décidé de conquérir le monde, lança-t-elle l’air de rien, en bâillant un peu. Mais plutôt que d’illustrer encore et encore l’étendue de mes pouvoirs, j’ai décidé de vous donner une chance de vous simplifier la vie. Je veux que vous renonciez tous à vos trônes et m’offriez vos royaumes de votre plein gré.
      


      
        La salle explosa de rage. Les hommes durent retenir à nouveau Cendrillon.
      


      
        – Jamais ! cria Chance, qui parlait au nom de tous les autres.
      


      
        – Même face à un royaume entièrement dévasté et avec la vie d’une jeune princesse en jeu, j’entends encore des hésitations ? s’étonna Ezmia en secouant la tête. Je vais prendre le pouvoir, c’est inévitable. Je vous donne là une chance d’accepter votre défaite avec dignité ; il serait sage de votre part de la saisir.
      


      
        Personne ne bougea ni n’émit le moindre bruit sous le regard oppressant d’Ezmia. Elle se tourna vers la Belle au bois dormant, toujours à terre, tremblant sous le poids de ce regard.
      


      
        – Pourquoi ne commencerait-on pas avec toi, Belle au bois dormant ? Montre donc à tes homologues souverains comme c’est facile. Ton royaume a suffisamment souffert comme ça, tu ne trouves pas ? Mets un terme à ses souffrances… fais-le pour ton peuple, pour ton mari. Si tu m’offres ton royaume, je le libérerai de mes plantes ensorcelées. Marché conclu ?
      


      
        Tandis que la Belle au bois dormant envisageait l’impossible, tout le monde retint son souffle. Blanche-Neige et Raiponce secouèrent la tête, la pressant de ne pas céder. Enfin, la Belle au bois dormant se leva et marcha lentement jusqu’à se retrouver derrière la Bonne Fée.
      


      
        – Toute alliance que je conclurai sera forcément tournée contre toi. Et mon peuple n’en attendrait pas moins de moi.
      


      
        Tous les monarques et les fées échangèrent des regards, inspirés par le courage de la Belle au belle dormant. Un par un, ils traversèrent la salle de bal et vinrent se poster derrière la Bonne Fée, montrant à l’Enchanteresse dans quel camp ils étaient.
      


      
        Ezmia dégoulinait de haine. Les jumeaux auraient juré voir des petites flammes brûler dans ses yeux.
      


      
        – Vous commettez tous la pire erreur de vos règnes. Mais ne vous inquiétez pas, ils arriveront bientôt à leur terme.
      


      
        La Bonne Fée fit plusieurs pas assurés en direction d’Ezmia.
      


      
        – Je ne vois peut-être personne dans cette pièce capable de t’arrêter, dit-elle avant de se tourner vers les jumeaux. Mais je suis on ne peut plus certaine qu’elle arrivera bientôt.
      


      
        Alex et Conner se regardèrent. Elle choisissait si bien ses mots… est-ce qu’elle parlait d’eux ?
      


      
        La colère d’Ezmia se transforma en amusement et elle laissa éclater un long rire.
      


      
        – Je vois. Vous pensez tous être en sécurité derrière votre précieuse Bonne Fée. Ma foi, si vous pensez que ses seuls mots, pleins de promesses, peuvent vous sauver… permettez-moi de clarifier la situation !
      


      
        Ezmia tendit une main ouverte en direction de la Bonne Fée et un immense éclair jaillit de sa paume. L’éclair frappa la Bonne Fée qui disparut. Un bocal turquoise apparut dans la main de l’Enchanteresse, une silhouette fantomatique de la Bonne Fée à l’intérieur.
      


      
        – Qu’est-ce que vous allez faire maintenant que je détiens son âme ? dit-elle.
      


      
        Alex et Conner s’agitèrent frénétiquement sous la robe de Rouge. Alex dut retenir son frère qui allait se lancer vers l’Enchanteresse comme Cendrillon avant lui.
      


      
        – Elle détient grand-mère ! murmura-t-il, priant sa sœur de le laisser y aller. Elle détient grand-mère !
      


      
        – Elle ne doit pas savoir qu’on est là, Conner !
      


      
        – Que ce soit votre dernier avertissement, déclara Ezmia au groupe. Je lancerai mes attaques sur vos royaumes tant que vous ne vous serez pas soumis. Nous verrons ce qu’il en est lorsque vos peuples vous supplieront de mettre un terme à leurs souffrances. Ils vécurent heureux… mais plus pour longtemps.
      


      


      
        Un nouvel éclair gigantesque jaillit dans le palais et l’Enchanteresse disparut, emportant la Bonne Fée avec elle.
      


      
        Tout le monde était devenu aussi pâle que Blanche-Neige. Les jumeaux se figèrent sous la robe de Rouge, le cœur en miettes. Personne ne savait quoi faire. Tous les rois, toutes les reines et toutes les fées cherchèrent un signe d’optimisme dans les yeux des autres, en vain.
      


      
        Pour la première fois dans l’Histoire, les dirigeants du monde des contes de fées avaient perdu tout espoir.
      

    


    
      
        
          1. Peuples opprimés ultracontre les loups libres (voir tome I).
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      DES ÂMES EN BOCAL
    


    
      
        Au fin fond de la Forêt des Nains, où arbres et arbustes étaient les plus denses, se trouvait une petite chaumière que l’on ne remarquait pas. Une sorcière prénommée Hagatha avait vécu dans cette chaumière des années auparavant et avait planté de façon stratégique une enceinte de ronces autour de sa maison, rendant l’endroit pratiquement introuvable. Et si la sorcière était morte depuis longtemps, la chaumière accueillait désormais plus de résidents que jamais.
      


      
        L’Enchanteresse en avait fait sa nouvelle demeure, après le retour de ses pouvoirs. L’extérieur paraissait inchangé, avec deux fenêtres et un toit de paille, mais elle avait ensorcelé l’endroit pour qu’apparût à l’intérieur un manoir spacieux dès qu’on passait le seuil.
      


      
        Il y avait là de grandes pièces avec des hauts plafonds et des murs en pierre noire. Dans une grande cheminée en améthyste, brûlaient des flammes violettes sur un monticule de crânes, comme du petit bois. Les meubles étaient recouverts de peaux exotiques de porcs-épics et de salamandres. Un chandelier, composé de dents de différentes espèces animales, pendait au plafond mais restait éteint.
      


      
        C’était d’habitude un lieu silencieux, mais ce soir, les cris perçants d’une enfant résonnaient dans les couloirs.
      


      
        – S’il te plaît, calme-toi, petite princesse, disait Rumpelstiltskin.
      


      
        S’il n’était peut-être guère plus grand que la princesse Espérance, il berçait tout de même la fillette de un an dans ses bras pour essayer de l’apaiser.
      


      
        – Maman ! pleurait-elle. Maman !
      


      
        – Tu ne peux pas voir ta maman, je le crains, expliqua Rumpelstiltskin à l’enfant, mais les hurlements reprirent de plus belle.
      


      
        – Elle a pleuré toute la journée, intervint Charlotte Bailey au fond de la pièce. Vous ne voulez vraiment pas me la passer ?
      


      
        La mère des jumeaux était enfermée dans une grande cage à oiseaux qui se balançait à un mètre du sol.
      


      
        – Qu’est-ce qui vous fait croire que vous saurez arrêter ses pleurs ?
      


      
        Rumpelstiltskin était au bord de l’épuisement après s’être occupé de l’enfant tout ce temps.
      


      
        – Je suis infirmière, c’est mon métier.
      


      
        Charlotte était encore en tenue. Elle venait de terminer une garde à l’hôpital quand un mystérieux drap de lumière l’avait enveloppée et emmenée dans le monde des contes de fées. Elle avait bien vite compris que l’Enchanteresse derrière tout ça cherchait en réalité sa fille. Ainsi, pour protéger Alex, Charlotte s’était fait passer pour elle.
      


      
        Visiblement, la princesse Espérance ne comptait pas se calmer de si tôt. Contre son instinct, Rumpelstiltskin confia à Charlotte la jeune princesse à travers les barreaux de la cage. Il se fichait de la colère d’Ezmia lorsqu’elle découvrirait l’enfant entre les mains de l’autre prisonnière ; il ne voulait qu’une chose, qu’elle s’arrête de pleurer. Lui n’avait jamais été doué avec les enfants.
      


      
        – Allons, allons, ma puce, dit Charlotte en caressant les cheveux auburn d’Espérance. Ça va aller, ça va aller.
      


      
        Lentement mais sûrement, la princesse se calma dans l’étreinte maternelle de Charlotte, jusqu’à s’endormir, pour la première fois depuis qu’on l’avait enlevée. La jeune princesse n’avait finalement besoin que de la caresse d’une mère.
      


      
        Rumpelstiltskin fut terriblement soulagé d’avoir enfin le silence ; il aurait bien dormi trois jours s’il avait pu. Charlotte examina le petit homme. Il n’avait rien de malveillant comme sa maîtresse. Il avait l’air d’un homme si gentil, si doux.
      


      
        – C’est donc vous, Rumpelstiltskin ?
      


      
        – Oui, répondit-il avec un haussement d’épaules, désolé, honteux de la réputation qui précédait son nom.
      


      
        – Vous avez vraiment transformé de la paille en or pour une jeune fille, comme le raconte l’histoire ?
      


      
        – Tout à fait.
      


      
        – Et vous avez vraiment tenté de lui voler son premier-né ? demanda Charlotte, incrédule.
      


      
        Rumpelstiltskin poussa un lourd soupir.
      


      
        – Ezmia me l’a ordonné. Mais je n’ai pas pu aller jusqu’au bout. J’ai dit à la jeune femme, enfin, à la reine, puisqu’elle l’était devenue, que j’abandonnerais sa part de notre marché si elle pouvait deviner mon nom.
      


      
        – Et elle l’a fait, si ma mémoire est bonne.
      


      
        Cela faisait tout de même un moment que Charlotte avait entendu cette histoire.
      


      
        – Je me suis arrangé pour qu’elle y parvienne. J’ai repéré un de ses soldats qui me suivait. J’ai alors dansé autour d’un feu en scandant mon nom aussi fort que possible, de sorte que toute la forêt l’entende.
      


      
        – Alors vous lui avez facilité la tâche volontairement. C’était très gentil de votre part.
      


      
        Un sourire timide apparut sur le visage de Rumpelstiltskin, mais il disparut bien vite.
      


      
        – Je le croyais. Malheureusement, personne n’a jamais su cette version de l’histoire.
      


      
        – On a vite fait de juger. Et je ne fais pas exception. Je ne m’étais jamais demandé pourquoi vous aviez fait tout ça ; j’avais dans l’idée que vous étiez seulement un… un…
      


      
        – Un méchant ? demanda Rumpelstiltskin, imperturbable, lui que personne n’avait jamais perçu autrement de toute sa vie.
      


      
        – Oui… un méchant, admit Charlotte.
      


      
        Rumpelstiltskin était très à l’aise pour discuter avec Charlotte… trop à l’aise. Sans toute cette fatigue, il serait sans doute resté sur ses gardes, mais il ne pouvait nier que Charlotte lui inspirait confiance. Ils étaient deux bonnes personnes coincées dans une mauvaise situation.
      


      
        – Comment quelqu’un comme vous a-t-il pu s’allier à quelqu’un comme elle ? demanda Charlotte en hochant la tête.
      


      
        – J’ai eu le malheur de naître avec une âme rêveuse, répondit-il tristement. Les nains naissent avec une seule option : devenir mineur. Une vie passée dans de sombres tunnels souterrains, je n’en voulais pas. J’ai toujours aimé être dehors, au milieu des plantes et des animaux ; autrefois, je rêvais de devenir berger ou fermier. Mes frères me le reprochaient jour et nuit. Ils disaient qu’être mineur était un honneur, que j’étais chanceux. Puis un jour, Ezmia est venue me voir et m’a proposé de devenir son apprenti.
      


      
        Rumpelstiltskin se frotta les yeux et s’assit sur un fauteuil en peau de porc-épic, trop fatigué pour sentir les aiguilles le piquer.
      


      
        – C’est drôle, poursuivit-il. Je n’y ai pas réfléchi à deux fois avant d’accepter, mais je regrette cette décision chaque jour de ma vie.
      


      
        Charlotte ne put s’empêcher d’être désolée pour lui. Elle comprit qu’il y avait trois prisonniers sous ce toit.
      


      
        – À votre place, n’importe qui aurait accepté.
      


      
        – À l’époque, peut-être. Mais maintenant, personne n’oserait l’admettre.
      


      
        Une bourrasque souffla dans la pièce.
      


      
        – Que fait l’enfant avec elle ? éclata une voix qui fit sursauter Charlotte et Rumpelstiltskin.
      


      
        Soudain, Ezmia apparut. L’Enchanteresse semblait fatiguée. Elle ne se tenait pas aussi droite que d’habitude et ses cheveux ne flottaient pas aussi librement qu’auparavant. Ezmia avait préparé cette soirée depuis longtemps et celle-ci ne s’était pas déroulée comme elle l’avait souhaité.
      


      
        Rumpelstiltskin sauta instantanément de sa chaise.
      


      
        – La princesse Espérance n’arrêtait pas de pleurer. Et je voulais que la maison soit calme pour votre retour.
      


      
        Ezmia jeta un regard mauvais à Charlotte qui serra plus fort la princesse. L’Enchanteresse s’avança vers la cage et les scruta à travers les barreaux comme un faucon en chasse.
      


      
        – Tu es terriblement douée avec les enfants, à ce que je vois ? fit Ezmia d’un ton suspicieux.
      


      
        – Je vous l’ai dit, je suis infirmière, c’est mon métier, répondit Charlotte qui gesticulait, mal à l’aise sous le regard de l’Enchanteresse. Je m’occupe d’enfants malades à l’hôpital.
      


      
        Ezmia leva un sourcil.
      


      
        – Intéressant. Je n’aurais jamais cru que la petite-fille de la Bonne Fée puisse être aussi vieille.
      


      
        – Eh bien, on ne peut pas tous compter sur la magie pour sauver les apparences.
      


      
        – Tu as de l’esprit, je te l’accorde. Peut-être que ça te donnera un peu d’humilité.
      


      
        Ezmia posa le bocal en verre qu’elle gardait avec elle sur une petite table près de la cage de Charlotte. Cette dernière fut horrifiée de voir le minuscule fantôme de la Bonne Fée piégé à l’intérieur.
      


      
        – C’est ma… ma… grand-mère ! s’écria Charlotte qui faillit oublier son rôle. Qu’est-ce que vous lui avez fait ?
      


      
        Ezmia esquissa un sourire, qui se lut aussi dans ses yeux.
      


      
        – J’ai capturé son âme.
      


      
        Charlotte en fut presque malade. Elle n’aurait jamais cru une telle chose possible, même dans le monde des contes de fées.
      


      
        – Pourquoi vouloir son âme ?
      


      
        – À vrai dire, c’est un de mes hobbies, déclara Ezmia en s’approchant de la cheminée.
      


      
        Sur le manteau trônaient cinq autres bocaux turquoise, contenant chacun une silhouette fantomatique.
      


      
        – Vous collectionnez les âmes ? C’est pour compenser le fait de ne pas en avoir une vous-même ?
      


      
        – Que tu es drôle ! Sais-tu ce que pardonner et oublier signifie ? Moi, j’ai toujours été contre : à dire vrai, ça me semble impossible. Les gens m’ont fait du mal, puis m’ont oubliée, comme si leurs actions ne comptaient pas… parce que je ne comptais pas. Comment pourrais-je leur pardonner ?
      


      
        – Alors vous emprisonnez leurs âmes au lieu de pardonner ?
      


      
        – Exactement. Je trouve qu’ôter la force vitale de quelqu’un est bien plus satisfaisant que de simplement pardonner. Pardonner reviendrait à les laisser vivre tranquillement, sans conséquences. Mais en prenant leur âme, en leur ôtant toute joie à venir, je guéris et je retrouve la paix.
      


      
        Charlotte n’en croyait pas ses oreilles.
      


      
        – Vous vous attendez sincèrement à ce que quelqu’un compatisse pour ça ?
      


      
        Ezmia fixait les crânes en feu, presque en transe.
      


      
        – Je ne veux pas que le monde comprenne ; je veux qu’il rampe.
      


      
        Cette confession alourdit encore le cœur de Charlotte. Elle se demanda si elle pourrait jamais échapper aux griffes d’une personne dotée d’un tel raisonnement. Mais penser à ses enfants, à Bob et à la vie à laquelle on l’avait arrachée donna à Charlotte la force de survivre à l’enfermement imposé par l’Enchanteresse.
      


      
        – J’ai du mal à croire que la Bonne Fée, connue pour sa générosité, puisse vous faire du mal de quelque façon que ce soit.
      


      
        – Parfois, on cherche à aider et l’on anéantit, dit Ezmia. Mais j’imagine qu’une personne dont la profession est d’aider les autres ne peut pas comprendre.
      


      
        – Éclairez-moi, lui lança Charlotte.
      


      
        L’Enchanteresse leva un sourcil.
      


      
        – La Bonne Fée m’a trouvée dans l’autre monde alors que je n’étais qu’une petite fille. Seule, orpheline, affamée. Elle m’a conduite ici pour vivre auprès des fées dans leur royaume. On m’a donné un foyer, on m’a appris à utiliser la magie de manière productive, et avec le temps et de l’entraînement, je suis devenue une des plus grandes fées du royaume.
      


      
        Charlotte hochait la tête comme si tout cela n’avait aucun sens.
      


      
        – Je ne vois rien de répréhensible là-dedans.
      


      
        – Le succès nous marque autant que l’échec. Plus je dominais les autres fées par mes talents, plus elles m’enviaient. Ce sont des créatures incroyablement jalouses, mais ça, personne ne le dit jamais, leur image pourrait en prendre un coup.
      


      
        « Quand la Bonne Fée m’a officiellement présentée comme sa protégée, toutes les autres ont pris leurs distances avec moi. Je n’avais jamais cherché la moindre attention, mais elles ont concentré leurs frustrations sur moi, comme si je les avais offensées personnellement. Chaque sort que je jetais, chaque enchantement que j’accomplissais faisait l’objet d’un nombre inconcevable de critiques.
      


      
        « J’avais beau réaliser de grandes choses à droite, à gauche, on ignorait mes réussites à cause du traitement de faveur dont je profitais. J’ai fini par avoir honte de mes dons et me suis efforcée de devenir médiocre, pour être comme les autres. M’abaisser à leur niveau n’a fait qu’aggraver les choses, et devenue adolescente, j’étais à nouveau seule et affamée ; j’avais faim d’affection.
      


      
        L’Enchanteresse fit un signe en direction des bocaux sur le manteau de la cheminée.
      


      
        – Ce qui nous amène à eux. Ce moment du récit va devenir particulièrement intime puisque, vois-tu, à l’intérieur de ces bocaux se trouvent les âmes des cinq hommes qui m’ont brisé le cœur, bêtement. Un homme qui ne m’a jamais aimée, un homme qui ne pouvait pas m’aimer, un homme qui m’aimait trop, un homme qui m’aimait en secret, et un homme qui ne m’aimait pas assez…
      


      
        Ezmia attrapa le bocal placé le plus à gauche et regarda à l’intérieur. On distinguait la silhouette d’un jeune homme en tablier au milieu de la substance vaporeuse.
      


      
        – Le Boulanger a été mon premier amour. Il vivait dans un petit village du Royaume charmant et travaillait dans la boulangerie familiale. Ce fut la première personne autre que la Bonne Fée à me demander si tout allait bien. J’étais jeune, vulnérable… Il a suffi d’un sourire échangé pour que je tombe follement amoureuse de lui. Nous sommes devenus très proches et je lui ai avoué mes secrets et mes désirs les plus intimes. J’étais certaine que notre amour durerait éternellement.
      


      
        « Malheureusement pour moi, j’ai découvert qu’il était tout sauf sincère. J’ai fait l’objet d’une mauvaise blague… Le Boulanger a fait semblant d’éprouver des sentiments pour moi dans le seul but de pouvoir répéter à tous les jeunes du village ce que je lui avais raconté. Il jouait avec mon cœur depuis le début.
      


      
        « Je suis rentrée au Royaume des fées en pleurs. J’espérais rencontrer une certaine sympathie à mon égard, de la compassion… mais elles m’ont ri au nez. Elles étaient ravies de me voir tomber de mon piédestal, que je n’avais jamais réclamé. Tu vois, j’avais violé une règle tacite : apparemment, une personne privilégiée n’a jamais le droit de se plaindre de quoi que ce soit.
      


      
        « Sans confident, sans épaule sur laquelle pleurer, j’ai couru dans la forêt et me suis réfugiée entre les racines d’un arbre. Je suis restée étendue des heures et j’ai pleuré toutes les larmes de mon corps. De toute ma vie, je n’ai trouvé de réconfort qu’auprès de cet arbre… et je m’y suis rendue souvent au fil des années.
      


      
        « Avec le temps, j’ai essayé de pardonner au Boulanger, mais ma colère n’a cessé de croître. Je me suis alors rendue dans sa boulangerie et j’ai exigé des excuses. Il a refusé, arguant que tout ça n’était qu’une blague infantile. Alors j’ai jeté un sort sur le bonhomme en pain d’épice qu’il avait préparé. Il a sauté du plateau sur lequel il se trouvait et s’est enfui. Cela a été un calvaire de le récupérer, tout le village lui a couru après, sans succès.
      


      
        « Le Boulanger et sa famille sont devenus la risée du village et ils ont perdu leur boulangerie… mais je me suis sentie tellement mieux ! C’est alors que j’ai compris : choisir le droit chemin ne me donnerait jamais la même satisfaction que la vengeance.
      


      
        L’Enchanteresse reposa le bocal du Boulanger et passa au suivant. On y voyait un homme tenant un marteau, une chaîne sur l’épaule.
      


      
        – Le Serrurier était un homme perturbé, reprit Ezmia en hochant la tête. Dévolu à sa profession, il aimait garder ses possessions sous clé, et je ne faisais pas exception. Je me suis surtout éprise de lui par nécessité, j’avais besoin que mon cœur guérisse après les dégâts infligés par le Boulanger. C’était un homme si discret, il m’a à peine dit un mot. Il ne m’a jamais regardée dans les yeux et lorsqu’il me touchait… c’était rarement par affection.
      


      
        « Il m’a laissé des traces… de nombreuses traces, à vrai dire. Et comme une idiote, je suis restée avec lui, pensant que ce serait le seul genre d’amour que je pourrais jamais recevoir. Quand je lui ai enfin annoncé que je le quittais, il n’a pas sourcillé. Il était déjà en proie à tant de démons qu’à notre séparation, j’ai jugé inutile d’ajouter à sa détresse. J’en voulais davantage à moi-même qu’à lui, de l’avoir laissé me faire du mal. Je l’ai gardé en souvenir… pour ne plus jamais retomber aussi bas.
      


      
        Charlotte et Rumpelstiltskin se regardèrent du coin de l’œil. Ils n’arrivaient pas à croire que l’Enchanteresse leur racontait tout ça, mais Ezmia s’était lancée à corps perdu dans le récit de ses souvenirs les plus douloureux.
      


      
        Cette plongée dans sa mémoire ne leur était pourtant pas totalement adressée. Raconter à ses prisonniers l’histoire de ses amours passées semblait la ranimer après sa longue soirée. Elle se tenait plus droite et ses cheveux voletaient plus vigoureusement. Même les flammes violettes de sa cheminée devenaient plus intenses au fil de sa narration. C’était indéniable, l’Enchanteresse se nourrissait de la douleur de son passé.
      


      
        Ezmia prit le troisième bocal au milieu du manteau. On voyait au milieu des vapeurs un homme jouant de la flûte.
      


      
        – Le Musicien était l’amant que je croyais attendre depuis toujours. Son charme a eu un tel effet sur moi. Il me chantait constamment la sérénade, en chansons et en sonnets. Il avait envie de crier au monde notre amour… trop envie. J’ai rapidement compris qu’il n’était pas amoureux de moi mais d’une idée de moi. Il voulait que le monde sache qu’il était lié à la future Bonne Fée, et non à Ezmia. Il m’a utilisée pour monter dans l’échelle sociale.
      


      
        « Toutefois, je suis restée avec lui bien que connaissant ses véritables intentions, de peur d’être seule. Je l’ai couvert de cadeaux, en particulier une célèbre flûte magique dont il s’est servi pour débarrasser une ville de ses rats. J’avais envoûté moi-même la flûte, dans l’espoir que nous deviendrions égaux, lui et moi. Je me disais qu’en lui offrant quelque chose qui le rendrait aussi important que moi, il apprendrait à m’aimer pour moi et non pour mon titre.
      


      
        « Malheureusement, son amour n’a pas grandi avec sa victoire, mais plutôt son ego, ce qui l’a conduit à l’infidélité ; avec autant de facilité qu’il n’en avait eu pour se débarrasser des rats dans la rivière. J’ai alors changé sa nouvelle maîtresse en instrument de musique, pour qu’il puisse à jamais jouer avec elle comme il a joué avec moi.
      


      
        L’Enchanteresse attrapa le quatrième bocal sur le manteau. Elle scruta à l’intérieur l’âme d’un homme vêtu d’une armure intégrale.
      


      
        – Le Soldat était un homme toujours sur ses gardes. Il maintenait notre relation secrète. Cela me changeait d’être avec un homme aussi discret après le Musicien. J’ai découvert par la suite que sa discrétion ne servait en rien à me protéger mais à se protéger lui. Le Soldat avait honte de notre relation. Il se disait qu’à courtiser une fée, sa carrière serait mise à mal et qu’il ne serait jamais promu général.
      


      
        « Je lui ai jeté un sort pour lui rendre les pieds plats et raidir ses articulations. Il a passé le reste de ses jours à garder l’entrée d’une cuisine et n’a jamais été promu.
      


      
        L’Enchanteresse passa au dernier bocal sur la cheminée. On y voyait un beau jeune homme en long manteau, une couronne sur la tête. Ezmia le regarda différemment des précédents ; c’était visiblement le souvenir le plus difficile à revivre.
      


      
        – Le Roi m’a fait plus de mal que quiconque. Contrairement aux autres, il m’a traitée avec la compassion qui leur avait manqué. C’était mon meilleur ami et la seule personne qui semblât m’apprécier en retour. Peut-être est-ce à cause de cette affinité naturelle que je me suis plus attachée à lui qu’aux autres, et que j’en souffre encore aujourd’hui. Malgré cela, il ne m’a jamais aimée autant que moi je l’ai aimé. Avec moi, il ne souhaitait que de l’amitié.
      


      
        « Je lui ai rendu visite jour après jour dans l’espoir qu’il change d’avis. Un jour, il a découvert que j’essayais de lui faire absorber un philtre d’amour. Je ne l’ai jamais vu aussi furieux ; il a hurlé de sorte que tout le château entende qu’il ne m’aimerait jamais, qu’importe les philtres d’amour.
      


      
        « Dans un accès de rage, j’ai jeté une malédiction au Roi, pour qu’il vive sous la forme d’une bête affreuse, lui donnant l’aspect du monstre qu’il était. Au bout du compte, il a fini par trouver une fille qui l’aimait malgré ses traits d’animal, et ma malédiction a été rompue. Avec le temps, on a exagéré l’histoire de la Belle et la Bête, mais le Roi n’a jamais dit à personne que c’était moi qui l’avais maudit ; après tout ce que je lui avais fait, il était toujours mon ami.
      


      
        « Après ce rejet, mon cœur ne pouvait plus être brisé. Je me suis dit que si le Roi était incapable de m’aimer, alors personne ne le pourrait. La Bonne Fée prétend que j’ai changé durant toute cette période, et elle a raison. Moi, l’image même des fins heureuses, je ne pouvais pas en trouver une pour moi. Partout où j’allais, on s’attendait à ce que je résolve des problèmes, mais j’étais incapable de m’occuper des miens. Je me suis mise à haïr le monde que je représentais… je haïssais les fées, je haïssais les gens pathétiques auxquels elles venaient en aide, et je me haïssais d’être l’une d’entre elles.
      


      
        « J’ai cessé de faire semblant d’appartenir à leur groupe. Pour la première fois, j’ai commencé à dire et à faire ce que je voulais, plutôt que ce que l’on exigeait de moi. Si les autres fées devaient me critiquer, peu importe mon comportement, autant leur donner des raisons valables.
      


      
        « Quand on m’a remplacée à l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants et qu’on a offert ma place à Emerelda, je ne peux pas dire que j’ai été surprise. J’étais furieuse, blessée, mais je savais que les fées avaient attendu en secret une excuse pour me prendre quelque chose. Emerelda n’a jamais été aussi douée que moi, mais elle était tellement aimée par tous ceux qu’elle rencontrait ; les fées savaient que la nommer, elle, me ferait le plus souffrir.
      


      
        « J’ai couru dans la forêt où j’ai retrouvé mon arbre complice pour pleurer. Je suis restée là et j’ai pleuré des jours durant… J’avais l’impression que mon âme avait été broyée, que ma vie tout entière n’avait été qu’une expérience cruelle pour savoir combien de souffrances je pouvais endurer.
      


      
        « Quand mes larmes ont enfin séché, j’ai levé les yeux vers l’arbre : il était majestueux, plus grand que tous les autres arbres de la forêt. Après toutes les larmes que j’avais versées sur ses racines pendant des années, il avait fini par dépasser tous les autres alentour. J’avais si honte de moi ; je n’arrivais pas à croire ce que j’avais permis au monde de m’infliger. J’ai alors jeté un sort sur l’arbre, pour le faire plier et s’entrelacer comme une plante grimpante, de sorte qu’il soit réduit à la même taille que les autres et que ce témoin de mes peines de cœur disparaisse.
      


      
        « C’est à ce moment-là que la petite fée fragile au cœur brisé restée au fond de moi est morte, et que l’Enchanteresse est née. J’ai décidé qu’à partir de cet instant, si le monde devait prononcer mon nom, ce serait en le murmurant avec crainte, plutôt qu’en le moquant avec envie. Si le monde devait m’ôter toute joie, je devais simplement ôter toute joie au monde.
      


      
        Ezmia avait pratiquement oublié qu’elle n’était pas seule. Toutes les souffrances passées avaient fait d’elle la personne qu’elle était devenue aujourd’hui. Elle eut ainsi du mal à revenir au présent.
      


      
        – Tout le monde connaît des peines, s’exclama Charlotte. Perdre, je sais ce que c’est, mais je m’en suis remise. Je n’ai jamais fomenté d’ignoble vengeance ni tenu le monde pour responsable.
      


      
        Ezmia tourna la tête vers elle.
      


      
        – Vraiment ? fulmina-t-elle. As-tu jamais ressenti une solitude telle qu’elle creusait ton âme à chaque battement de cœur ? As-tu jamais maudit le soleil de se lever, t’imposant une nouvelle journée à vivre seule ?
      


      
        – Il faut croire que non. Personne n’a jamais de problème pour m’aimer, moi.
      


      
        Rumpelstiltskin tressaillit en entendant la pique acerbe de Charlotte. Ezmia était presque impressionnée par son audace.
      


      
        – Attention, prévint-elle, la frontière est mince entre le courage et la bêtise.
      


      
        Charlotte se détourna, incapable de la regarder plus longtemps. Ezmia reposa le bocal contenant l’âme du Roi sur le manteau de la cheminée.
      


      
        – Je devrais me retirer pour la nuit. Je sais, je donne l’impression de faire tout ça sans effort, mais dominer le monde est épuisant. Je vais me reposer un peu avant de poursuivre mes attaques contre les différents royaumes. Je veux être au mieux de ma forme quand j’infligerai le pire au monde.
      


      
        Elle se dirigea alors vers ses appartements pour y passer la nuit, mais Rumpelstiltskin l’arrêta avant qu’elle ne quittât la pièce.
      


      
        – Ezmia ? demanda-t-il d’une voix qui ne trahirait surtout pas son jugement. Es-tu sûre de trouver un jour la paix ? Même une fois que tu auras envahi le monde, es-tu certaine d’être satisfaite ?
      


      
        Charlotte se retourna, souhaitant connaître la réponse. Un sourire malveillant apparut sur le visage de l’Enchanteresse.
      


      
        – Rumpel, Rumpel, rit-elle. Qui t’a dit que je me contenterais de ce monde ?
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      LE SCEPTRE SPLENDIDE
    


    
      
        Le trajet de retour en carrosse jusqu’au Royaume du Petit Chaperon rouge fut éprouvant. Les jumeaux n’avaient jamais rien vu de plus horrible que l’Enchanteresse s’emparant de l’âme de leur grand-mère.
      


      
        Alex pleura dans les bras de son frère la majeure partie du trajet vers le château.
      


      
        – Elle détient maman, elle détient grand-mère, et bientôt elle détiendra tout le monde des contes de fées ! Elle nous a tout pris !
      


      
        – Pas tout, répondit Conner, la seule voix rassurante du carrosse. Nous sommes là l’un pour l’autre, nous allons trouver un moyen de les sauver.
      


      
        Ils avaient beau apprécier son optimisme, Grenouille et Rouge ne pouvaient s’empêcher d’être sceptiques. Le monde comptait sur la Bonne Fée pour trouver la solution, et maintenant qu’elle avait disparu, personne n’était assez puissant pour vaincre l’Enchanteresse.
      


      
        – Je ne suis pas sûre que l’on puisse gagner cette fois, Conner, dit sa sœur, dont les larmes coulaient à grande eau. Pour la première fois, je crois que les méchants vont gagner.
      


      
        Dans le carrosse, le désespoir s’amplifiait davantage à chaque kilomètre parcouru. Les jumeaux, Grenouille et Rouge se creusaient la tête, en vain. Après un jour et demi de voyage et d’inquiétude, ils avaient hâte d’arriver au château de Rouge.
      


      
        – C’est drôle, lança cette dernière en regardant par la fenêtre. On aurait déjà dû passer le mur d’enceinte.
      


      
        Grenouille et les jumeaux jetèrent un œil à l’extérieur. Ils furent surpris de ne voir aucune trace du mur à l’horizon. Le trajet semblait effectivement plus long qu’à l’aller.
      


      
        – Attendez une minute…, fit Conner en plissant les yeux. Est-ce que vous lisez la même chose que moi ?
      


      
        Les autres se tournèrent vers l’endroit qu’il désignait. Le carrosse dépassa lentement un panneau qui leur retourna l’estomac.
      


      
        
          Ferme de la Mère Michel
        

      


      
        – Comment est-ce possible ? s’écria Rouge, les yeux écarquillés. La ferme de la Mère Michel se trouve dans mon royaume. Où est passé le mur ?
      


      
        Grenouille et les jumeaux scrutèrent les collines sauvages alentours avec le même questionnement. Quelques instants plus tard, ils rencontrèrent un groupe de soldats du Petit Chaperon rouge debout au bord de la route. Ils se grattaient la tête et regardaient autour d’eux, perplexes, aussi perdus que les voyageurs.
      


      
        Grenouille ouvrit la portière et passa la tête hors du carrosse.
      


      
        – Excusez-moi, messieurs ? Que se passe-t-il ? Où est le mur d’enceinte ?
      


      
        – Il n’y a pas de mur, monsieur, répondit un des soldats, incrédule.
      


      
        – Comment ça, il n’y a pas de mur ?
      


      
        – Je veux dire qu’il n’y a plus de mur, monsieur. Tout a disparu ce matin.
      


      
        – Quoi ? s’écria Rouge.
      


      
        – Nous gardions l’entrée sud lorsqu’une lumière a éclaté de nulle part, expliqua un autre soldat. En un clin d’œil, le mur avait disparu !
      


      
        Alex et Conner se regardèrent, pensant tous les deux la même chose.
      


      
        – L’Enchanteresse, dit Alex, elle a lancé son attaque !
      


      
        Rouge porta la main à sa poitrine, essayant de calmer les battements frénétiques de son cœur. Elle avait entendu de vive voix les avertissements de l’Enchanteresse, mais elle ne s’imaginait pas que son domaine serait pris pour cible.
      


      
        – Y a-t-il eu des victimes ? demanda Grenouille.
      


      
        – Non, monsieur. Juste beaucoup d’agitation.
      


      
        Grenouille referma la portière et s’enfonça dans son siège en face des jumeaux.
      


      
        – Ça commence, se dit-il tristement.
      


      
        Le carrosse atteignit le château de Rouge au crépuscule. Le groupe se sentait vulnérable sans le mur d’enceinte. Et en observant autour d’eux, ils comprirent que les villageois ressentaient la même chose. Partout, on avait cloué des planches de bois aux portes et aux fenêtres des maisons et des boutiques, comme si les habitants s’étaient préparés à une tempête.
      


      
        – Je n’ai pas vu le peuple aussi effrayé depuis le Grand Méchant Loup, lança Rouge. Ça me rappelle les jours avant la Révolution des P.O.U.L.L.
      


      
        Grenouille lui prit les mains ; elle avait l’esprit trop occupé pour remarquer son toucher froid et visqueux.
      


      
        – Ezmia aurait pu faire bien pire, dit-il. Heureusement, ce n’était qu’un mur.
      


      
        Ses mots n’eurent pas l’effet escompté, au contraire. Rouge retira sa main et les larmes lui montèrent aux yeux.
      


      
        – Ce n’était pas qu’un mur. Ce mur nous distinguait du reste du monde ! Il était le symbole de notre sécurité et de notre victoire après des années de lutte ! Le Grand Méchant Loup et sa meute sont peut-être partis, mais ce mur a toujours représenté la paix pour mon peuple.
      


      
        Rouge essuya les quelques larmes qui lui avaient échappé, gênée par son écart.
      


      
        – Dès que nous arriverons au château, je donnerai l’ordre de former sur-le-champ une ligne de soldats autour de la ville. Nous n’avons plus de mur, mais nous nous défendrons.
      


      
        Grenouille et les jumeaux acquiescèrent avec elle. Alex et Conner aimaient à entendre la reine Rouge donner un ordre officiel pour le bien de la communauté. Peut-être que Grenouille ne s’était pas trompé sur son compte. Peut-être qu’elle était meilleure qu’ils ne l’avaient pensé.
      


      
        Ils finirent par atteindre le château. Dès que Rouge eut donné ses ordres aux soldats, ils allèrent tous les quatre dans la bibliothèque dans la perspective d’une soirée réparatrice et tranquille, ô combien nécessaire. Seulement, quand ils entrèrent, ils furent choqués de découvrir un visiteur surprise qui attendait leur retour.
      


      
        – Jack ! s’écria Rouge.
      


      
        Le fameux Jack au célèbre haricot se tenait nonchalamment dans un des fauteuils. Il était grand, beau, large d’épaules, exactement comme s’en souvenaient les jumeaux. Il portait des bretelles, et sa fidèle hache pendait à sa ceinture.
      


      
        – Salut, Rouge ! lança-t-il en se levant pour saluer tout le monde.
      


      
        Rouge blêmit et se figea comme une statue.
      


      
        – Que… que… qu’est-ce que tu fais là ?
      


      
        – Je suis venu te rendre visite, évidemment, répondit-il, tout sourire.
      


      
        Tentant de prononcer une autre question, la jeune reine ne parvint à sortir que des petits couinements aigus. Le regard de Grenouille jongla entre Rouge et Jack ; il n’arrivait pas à savoir si c’était une bonne ou une mauvaise surprise.
      


      
        – Eh bien, c’est certainement… inattendu, conclut-il en se décidant à sourire.
      


      
        Le visage de Jack s’illumina lorsqu’il vit les jumeaux.
      


      
        – Mais je me souviens de vous !
      


      
        – Coucou, Jack.
      


      
        – Salut, mec !
      


      
        Malgré tout ce qui leur parasitait l’esprit, les jumeaux étaient ravis de le voir. Rouge s’angoissa très vite et se mit à sonder la bibliothèque.
      


      
        – Attends une minute, Jack, si toi, tu es là, alors ça veut dire que…
      


      
        BANG ! Les portes de la bibliothèque claquèrent avec force. Tout le monde se retourna et découvrit Boucle d’or, debout derrière eux.
      


      
        – TOI ! s’écria Rouge, la pointant du doigt tout en reculant loin de son ennemie jurée.
      


      
        – Bonjour, Rouge, fit Boucle d’or avec un sourire hypocrite.
      


      
        Elle portait de grandes bottes de cuir et un long tricot marron. Une épée argentée se balançait à son flanc. Elle arborait des boucles dorées et était aussi belle qu’à sa dernière rencontre avec les jumeaux.
      


      
        Ils remarquèrent cependant que quelque chose avait changé chez Boucle d’or et Jack : les deux paraissaient bien plus heureux maintenant qu’ils étaient en fuite ensemble.
      


      
        – Boucle d’or ! s’exclama Alex, puis elle et son frère coururent l’embrasser.
      


      
        – Quelle merveilleuse surprise, répondit-elle, un fier sourire aux lèvres. Je vous dirais bien « quel plaisir de vous revoir, les enfants » mais vous n’êtes franchement plus des enfants.
      


      
        – Merci ! acquiesça Conner. C’est ce qu’on essaie de faire comprendre à tout le monde.
      


      
        Boucle d’or lui frotta la tête.
      


      
        – À votre âge, j’avais au moins quatre mandats d’arrêt à mon actif, dit-elle en faisant un clin d’œil à Jack qui sourit à son tour.
      


      
        – Moi, je me suis mis tard au banditisme, mais je me rattrape.
      


      
        Et il lui fit un clin d’œil. Les deux se regardèrent amoureusement comme s’ils étaient seuls dans la pièce.
      


      
        – TOI ! répéta Rouge qui la pointait toujours du doigt. On aurait dit une théière sur le point d’exploser.
      


      
        – Oh, détends-toi, Rouge. On n’est pas venus faire des histoires. Je ne vais pas te faire de mal.
      


      
        – Un peu que ton gros derrière difforme et plein de porridge ne va pas me faire de mal ! On est dans mon château ! Vous êtes deux fugitifs recherchés ! Comment vous êtes entrés ?
      


      
        – Par la porte, lança Jack directement. On nous a laissés entrer sans problème. J’ai grandi avec la plupart des gardes, tu te souviens ?
      


      
        Rouge les regarda à tour de rôle, refusant d’y croire. Un tel manque de respect, chez elle, l’énervait au plus haut point.
      


      
        – Est-ce que le mot reine ne signifie plus rien pour personne ? Ma sécurité ne devrait-elle pas être la priorité dans mon château ?
      


      
        Grenouille décida de détendre l’atmosphère.
      


      
        – Excusez-nous, nous ne nous attendions pas à recevoir de la visite et les derniers jours ont été éprouvants, expliqua-t-il, lui-même encore tendu. Pourquoi ne pas nous asseoir et discuter ?
      


      
        Personne n’y vit à redire. Chacun s’assit sur un fauteuil autour du tapis en peau de Grand Méchant Loup. Rouge prit une minute pour se ressaisir et se joignit à eux. Elle s’installa à côté de Grenouille mais laissa un espace notable entre eux. Jack et Boucle d’or étaient assis en face d’eux, si près l’un de l’autre qu’on les aurait crus siamois. Alex et Conner partageaient un fauteuil à côté des couples.
      


      
        – Vous revenez de la réunion de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants, si je comprends bien ? demanda Boucle d’or.
      


      
        – En effet, répondit Rouge, le nez légèrement relevé. Car c’est ce que font les dirigeants respectueux de la loi : on se rencontre publiquement et on débat de sujets pour le bien de tous.
      


      
        Ses mots n’eurent aucun impact sur Boucle d’or.
      


      
        – C’est pas très drôle, répondit-elle, ravie de l’effet qu’elle faisait sur Rouge.
      


      
        – Comment ça s’est passé ?
      


      
        – C’était affreux, dit Conner. L’Enchanteresse s’est pointée et a enlevé notre grand-mère ! Et elle avait déjà capturé notre mère !
      


      
        Jack et Boucle d’or se regardèrent avec le même visage interloqué.
      


      
        – Qu’est-ce qu’elle veut à votre mère et votre grand-mère ?
      


      
        Alex et Conner avaient oublié que Jack et Boucle d’or s’étaient enfuis bien avant de découvrir qui était leur grand-mère.
      


      
        – Notre grand-mère est la Bonne Fée, dit la sœur avec un haussement d’épaule.
      


      
        Jack et Boucle d’or avaient l’air plutôt impressionné.
      


      
        – Eh bien, qui l’aurait cru ? commenta Jack.
      


      
        Les jumeaux leur expliquèrent qu’ils provenaient d’un autre monde et que leur grand-mère y avait fait des allers-retours pendant des siècles pour partager les histoires du Pays des contes. Quand Jack et Boucle d’or eurent intégré l’information, les jumeaux poursuivirent en expliquant comment leur père avait utilisé le Sortilège des Vœux pour retrouver leur mère dans l’autre monde et comment ils avaient découvert celui des contes de fées en voyageant au travers du vieux livre d’histoires de leur grand-mère.
      


      
        – Oui, oui, oui, et c’était très touchant, interrompit Rouge en agitant la main. Ils ont appris que la Bonne Fée était leur grand-mère et les trois ont disparu par une porte qui conduisait à un monde différent, bla bla bla… Vous ne m’avez toujours pas dit ce que vous deux, vous faisiez dans mon château ?
      


      
        Les jumeaux voyaient bien que Jack et Boucle d’or auraient aimé en apprendre plus, mais comprenaient qu’il valait mieux apaiser Rouge avant que sa tête n’explosât.
      


      
        – Nous voulions voir s’il y avait eu des améliorations au sujet de l’Enchanteresse, expliqua Jack.
      


      
        – Nan, rien du tout, désolée, vous pouvez partir maintenant.
      


      
        Grenouille posa une main sur le genou de Rouge.
      


      
        – Chérie, ne soyons pas mal élevés. Ce sont peut-être des fugitifs recherchés, qui mettent tes nerfs à rude épreuve, mais ce sont tout de même nos invités.
      


      
        Les jumeaux avaient hâte de raconter à Jack et Boucle d’or la réunion de la nuit précédente et ne voulaient pas que Grenouille ou Rouge ne leur coupent l’herbe sous le pied. Ils leur racontèrent l’enlèvement de la princesse Espérance, la façon dont l’Enchanteresse avait enlevé leur grand-mère et l’assaut des royaumes.
      


      
        – Et on ne peut rien faire pour l’arrêter ? demanda Jack, qui hochait la tête, aussi incrédule que les jumeaux depuis plusieurs jours.
      


      
        – Malheureusement non, répondit Grenouille.
      


      
        – Je ne vois pas en quoi la situation vous concerne, commenta Rouge en croisant les bras.
      


      
        – Cela nous affecte aussi, souligna Boucle d’or. Nous non plus, nous ne voulons pas d’un monde gouverné par elle. Nous pensions pouvoir vous aider.
      


      
        – Nous aider ? ricana Rouge. Et on peut savoir ce que tu comptes faire, Boucle d’or ? Voler ses bijoux ? Lui tirer les cheveux ? Refaire la décoration chez elle ?
      


      
        Boucle d’or bondit et la foudroya du regard. La reine se recroquevilla sur son fauteuil. Elle prit un air suppliant mais personne ne leva le petit doigt.
      


      
        – Elle veut me dire quelque chose en face, la fifille à sa Mère-Grand ?
      


      
        – Non, je préfère le dire dans ton dos.
      


      
        – Je pensais qu’en m’aidant à m’enfuir, tu avais changé. Apparemment, j’avais tort.
      


      
        – Eh bien moi, je croyais qu’en t’aidant, j’allais me sentir mieux, mais je suppose que moi aussi, j’avais tort, admit Rouge avant de regarder honteusement Jack.
      


      
        Grenouille brandit son index vert.
      


      
        – Pour en revenir à des sujets plus importants, les fées et les monarques ne savent absolument pas quoi faire. La Bonne Fée a toujours tout réglé d’un coup de baguette magique, mais malheureusement, cette fois c’est impossible. Alors à présent, nous souhaitons tous trouver une solution… s’il y en a une.
      


      
        Les jumeaux acquiescèrent. Boucle d’or se rassit à côté de Jack et lui prit la main. Le désespoir qu’ils avaient essayé de laisser derrière eux dans le carrosse revint.
      


      
        Soudain, Conner leva la tête comme un chiot.
      


      
        – Grenouille, qu’est-ce que tu viens de dire ? demanda-t-il en pointant du doigt son ami amphibien.
      


      
        – J’ai dit que personne ne savait quoi faire, répondit Grenouille, ne sachant comment être plus clair.
      


      
        – Non, avant. Qu’est-ce que tu as dit au sujet de la Bonne Fée ?
      


      
        Grenouille le dévisagea d’un air curieux ; il ne comprenait pas pourquoi il lui fallait répéter cette atroce nouvelle.
      


      
        – J’ai dit que d’habitude, la Bonne Fée règle tout d’un coup de baguette magique.
      


      
        – Bingo !
      


      
        Et Conner bondit du fauteuil et se précipita vers les étagères.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il t’arrive ? lui demanda sa sœur.
      


      
        – Hé, Grenouille, poursuivit-il, perdu dans son monde, où se trouve le bouquin que l’on feuilletait l’autre jour ? Celui avec un chapitre sur le Sortilège des Vœux ?
      


      
        Il lui fallut un moment pour s’en rappeler.
      


      
        – Mythes, légendes et sorts d’assemblage ? Il doit se trouver deux rangs plus loin et un étage en-dessous des livres de ta sœur. Je suis très méticuleux dans ma façon de ranger mes ouvrages.
      


      
        Le garçon sonda les rayonnages.
      


      
        – Voilà ! s’exclama-t-il avec un bond joyeux.
      


      
        Il se rassit près de sa sœur et tourna les pages.
      


      
        – Je crois que la réponse que nous cherchons se trouve dans ce livre !
      


      
        – Tu penses utiliser une nouvelle fois le Sortilège des Vœux ?
      


      
        – Est-ce que ça marcherait sur l’Enchanteresse ? demanda Jack.
      


      
        – Faites-moi confiance, faire le vœu de se débarrasser de quelqu’un, ça ne marche jamais, fit Rouge, le sourcil relevé, tournée vers Boucle d’or.
      


      
        Cette dernière porta la main à son épée en guise d’avertissement.
      


      
        – On ne pourrait pas réutiliser le Sortilège des Vœux, même si on le voulait, dit Alex. Le sortilège ne pouvait être utilisé que deux fois, et la Méchante Reine a été la seconde personne à l’invoquer.
      


      
        – Je ne parle pas du Sortilège des Vœux, répondit Conner, les yeux toujours collés aux pages qu’il tournait. Je pense à quelque chose de plus grand, de plus puissant, de… trouvé !
      


      
        Il montra alors aux autres le chapitre qui l’intéressait.
      


      
        – Le Sceptre Splendide ? lut tout le monde à l’unisson.
      


      
        Conner hocha la tête avec enthousiasme, il croyait qu’on partagerait unanimement son excitation. Hélas, tous les autres se contentèrent d’échanger des regards désolés.
      


      
        – Pourquoi vous me regardez tous comme si je promenais un caillou au bout d’une laisse ? Ce livre dit que quiconque détient le Sceptre Splendide sera invincible. Quiconque mettra la main dessus pourra potentiellement arrêter l’Enchanteresse !
      


      
        Grenouille le regarda d’un air peiné.
      


      
        – Il n’existe pas, Conner. C’est une légende qu’on raconte aux enfants, comme tous les sujets de ce livre.
      


      
        – Dixit la grenouille géante qui parle ! répondit le garçon en levant les yeux au ciel. Ce livre parle aussi du Sortilège des Vœux, et on a bien démontré que ça, ce n’était pas un mythe. Je parie que la plupart des choses dans ce bouquin sont vraies, d’ailleurs.
      


      
        Et il se mit à lire à haute voix :
      


      
        – « Le Sceptre Splendide. De nombreuses personnes pensent que le Sceptre Splendide confère à son possesseur le don d’invincibilité. On prétend que le Sceptre s’obtient en assemblant les six biens les plus précieux des six personnes les plus détestées au monde. Bien que l’idée soit douteuse, la légende du Sceptre pourrait se révéler exacte puisque les matériaux qui le composent ont de grandes chances d’être de nature magique. Contrairement à la plupart des assemblages, les matériaux requis pour le Sceptre Splendide peuvent changer au fil du temps. »
      


      
        Conner prit une profonde inspiration et leva les yeux vers les autres, qui paraissaient encore indécis.
      


      
        – Allez ! Admettez que ce n’est pas si tiré par les cheveux que ça.
      


      
        Tout le monde émettait des réserves, ce qui frustra beaucoup Conner.
      


      
        – Ma sœur et moi venons d’une autre dimension.
      


      
        Puis il pointa Grenouille du doigt.
      


      
        – Celui-là a été transformé par magie en un gros amphibien deux fois ! Qu’est-ce que vous avez du mal à accepter dans l’histoire du Sceptre Splendide ?
      


      
        Conner marqua un point. En quoi ce sceptre était-il plus improbable que tout ce qu’ils avaient vu ? Au moins, c’était une possibilité, et une possibilité leur redonnait espoir. Alex fixait en silence le livre ; on voyait sur son visage qu’elle voulait en savoir plus.
      


      
        – Par simple curiosité, demanda-t-elle, qui sont les six personnes les plus détestées de ce monde ?
      


      
        Rouge leva les yeux vers Boucle d’or et ouvrit la bouche pour parler.
      


      
        – Par le monde entier, Rouge, pas par toi.
      


      
        La reine resta muette.
      


      
        – La Méchante Reine me semble un premier choix crédible, fit Grenouille, et les autres acquiescèrent.
      


      
        – Le géant, poursuivit Jack. Et il n’y a pas que moi qui le pense, les gens étaient terrifiés.
      


      
        – La Reine des neiges, suggéra Boucle d’or. Son fameux règne sur le Royaume du Nord donne encore des frissons à tous.
      


      
        Conner était tout ouïe, il tenait à retenir chaque proposition.
      


      
        – Qui d’autre ?
      


      
        – Vous savez, je n’ai jamais pu encadrer la petite demoiselle Muffet, fit Rouge comme si elle révélait un terrible secret. Franchement, elle a eu peur d’une simple araignée ! On s’en fiche !
      


      
        Tout le monde fixa Rouge un instant, puis se tritura à nouveau les méninges.
      


      
        – Et la Sorcière des mers, qui a conclu un marché avec la Petite Sirène ? demanda Alex. Elle me faisait très peur quand j’étais petite.
      


      
        – Ah oui ! Je parie que tous les monstres marins la craignent ! dit Conner.
      


      
        Une nouvelle idée lui venant, Grenouille se redressa.
      


      
        – La méchante belle-mère de Cendrillon ! Tout le Royaume charmant la hait.
      


      
        – Parfait. Jusqu’à maintenant, on a la Méchante Reine, le géant, la Reine des neiges, la Sorcière des mers et la méchante belle-mère. Il en manque un.
      


      
        Tout le monde se tut, et les regards se perdirent dans la pièce.
      


      
        – Eh ben, c’est pourtant évident ! dit Rouge. C’est l’Enchanteresse.
      


      
        Tous les autres sentirent un nœud dans la gorge ; Rouge avait raison.
      


      
        – Bon, le Sceptre Splendide était une bonne idée, conclut Boucle d’or, comme si elle tombait automatiquement à l’eau.
      


      
        Tous s’enfoncèrent dans leurs sièges, mais Conner, lui, n’acceptait pas l’échec.
      


      
        – Qu’est-ce qui ne tourne pas rond chez vous ? On ne peut pas renoncer parce qu’il faudra affronter Ezmia ! C’est peut-être notre seule chance de l’arrêter !
      


      
        Il jeta un regard désespéré à chaque personne présente, les suppliant de se joindre à lui, mais il n’entendit pas un mot. Conner bondit sur ses pieds ; des actes allaient leur parler davantage que des mots. Il parcourut la pièce en récupérant différents livres sur les étagères.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais ? demanda sa sœur.
      


      
        Il ne répondit pas. Il décrocha un portrait de Rouge du mur et posa également deux bougies sur son tas d’affaires. Il s’approcha de la cheminée et jeta le tout dans les flammes.
      


      
        – Conner !
      


      
        – C’était à moi ! hurla Rouge.
      


      
        – Tu es devenu fou ? renchérit Grenouille.
      


      
        Conner se tint devant la cheminée, les mains sur les hanches. Derrière lui, le feu consumait lentement la pile.
      


      
        – Tout ça ne vous sera plus d’aucune utilité. Vous ne comprenez pas ? Si on reste assis là à attendre, l’Enchanteresse va prendre le pouvoir ! Tout ce que nous aimons disparaîtra !
      


      
        Alex aurait aimé partager la passion de son frère, mais elle ne pouvait oublier leurs faibles chances de réussite.
      


      
        – Conner, c’est trop dangereux. Ce serait signer notre arrêt de mort.
      


      
        Son frère faillit exploser face à un tel manque de foi.
      


      
        – Ne rien faire, ça, c’est signer notre arrêt de mort ! Si fabriquer ce fichu Sceptre Splendide nous offre une chance de sauver le monde, on serait bêtes de ne rien tenter !
      


      
        À force de devoir les convaincre, il en pleurait presque. Tous échangèrent un regard puis contemplèrent les objets dans la cheminée. Il fallait prendre une décision. Une chose était sûre, ils risquaient de tout perdre.
      


      
        Soudain, Grenouille bondit.
      


      
        – Je suis d’accord avec Conner, dit-il, la tête haute. Nous savons ce qui nous attend si l’on ne fait rien, alors je préfère mourir en me battant.
      


      
        Ses mots déclenchèrent le ralliement des troupes.
      


      
        – Je n’ai jamais su rester les bras croisés, dit Boucle d’or, debout au côté de Grenouille. En plus, vous aurez besoin de quelqu’un qui sait manier l’épée.
      


      
        – Si l’Enchanteresse croit qu’elle va s’en tirer sans un combat, elle se trompe, renchérit Jack.
      


      
        – C’est une très grande décision, dit Alex, touchée au cœur par leur détermination. Une fois prise, nous ne pourrons pas faire marche arrière ; nous ne devrons pas abandonner si les risques deviennent trop élevés. Nous n’y arriverons pas si nous ne sommes pas d’accord là-dessus. Quoi qu’il advienne, on n’abandonnera pas.
      


      
        Grenouille se tourna vers Jack, Jack vers Boucle d’or, et Boucle d’or vers Conner. Le même sourire assuré se dessina sur leurs lèvres.
      


      
        – Je suis prêt, déclara Conner, en regardant sa sœur.
      


      
        – Alors moi aussi, dit-elle en se levant, tout sourire.
      


      
        – Moi aussi ! s’écria Rouge, la dernière à se lever. J’ai rien d’autre à ajouter, je suis prête ! Personne ne me piquera mon mur impunément !
      


      
        Conner alla à un bureau dans un coin de la bibliothèque, où il attrapa au vol un parchemin et une plume.
      


      
        – Faisons la liste de tout ce dont on a besoin pour fabriquer le Sceptre Splendide ! On a trouvé les six personnes les plus détestées au monde, maintenant, quels sont leurs biens les plus précieux ?
      


      
        Ils s’assirent et commencèrent à préparer leur expédition.
      


      
        – Tout le monde sait que la Reine des neiges aime par-dessus tout son sceptre, dit Boucle d’or. C’est de là qu’elle tire sa magie.
      


      
        – Reine des neiges : sceptre magique, répéta Conner en écrivant.
      


      
        – J’imagine que l’objet préféré de la méchante belle-mère doit avoir un lien avec sa famille. Qu’elle garderait en héritage pour ses horribles filles, par exemple, suggéra Grenouille. Avec elle, ce ne sera pas difficile. Elle vit toujours dans la maison où la reine Cendrillon a grandi.
      


      
        – Méchante belle-mère : bijou de famille.
      


      
        – L’objet favori du géant ne devrait pas être difficile à trouver non plus, enchaîna Jack. Il n’y avait pas grand-chose dans son château quand j’y étais allé enfant. Il avait du mal à trouver des objets à sa taille.
      


      
        – Géant, à suivre…
      


      
        – Pour la Méchante Reine, ce doit être son Miroir Magique, poursuivit Rouge. Quand on pense à tout ce qu’elle a fait pour en libérer cet horrible bonhomme chauve.
      


      
        – Méchante Reine : Miroir Magique. Et dire que je la croyais loin derrière nous.
      


      
        – Il est en miettes dans les ruines du château, mais on ne devrait pas avoir de problème pour le récupérer, dit sa sœur pour essayer de le rassurer.
      


      
        – Et la Sorcière des mers ? demanda Rouge. Sans quoi ne pourrait-elle pas vivre ?
      


      
        – Ses bijoux ! déclara Boucle d’or sans hésiter. Elle les échange contre des faveurs. À moins de négocier quelque chose de plus important.
      


      
        – Sorcière des mers : les cailloux.
      


      
        – Il ne reste plus que l’Enchanteresse, conclut Alex, et tout le monde prit une profonde inspiration. Quel bien Ezmia chérit-elle le plus au monde ?
      


      
        Personne ne dit rien. Ils savaient bien que l’Enchanteresse aimait le pouvoir, mais quel objet pouvait bien l’incarner ?
      


      
        – Il faudra y revenir. Je vais mettre un point d’interrogation à côté de son nom pour le moment.
      


      
        Boucle d’or regarda par-dessus l’épaule de Conner pour voir la liste qu’ils avaient établie.
      


      
        – Ces personnages vivent loin, éparpillés à travers tous les royaumes. Comment va-t-on faire ?
      


      
        À son tour, Jack jeta un œil à la liste.
      


      
        – Sans oublier qu’un groupe de voyageurs serait particulièrement suspect par les temps qui courent.
      


      
        – Et nous devons agir vite, renchérit Alex. L’Enchanteresse a dit elle-même qu’elle perdait patience.
      


      
        Grenouille réfléchissait à la question.
      


      
        – Il nous faudrait un véhicule pour voyager rapidement et discrètement à travers les terres, dit-il en se frottant le menton. Je suggérerais d’oublier la terre, et de voyager au-dessus d’elle !
      


      
        Grenouille sauta jusqu’à l’autre bout de la bibliothèque et revint avec un livre. Alex reconnut le titre et comprit instantanément ce à quoi il pensait.
      


      
        – On va voyager en montgolfière ! s’exclama Grenouille, enjoué. Exactement comme les voyageurs du Tour du monde en quatre-vingts jours ! Je dois admettre que j’attendais une excuse pour proposer d’en construire une depuis que j’ai lu ce livre.
      


      
        – Grenouille, c’est très… ambitieux, commenta Alex.
      


      
        – Mais ça peut marcher ! dit son frère. L’Enchanteresse ne s’attend pas à voir des gens arriver des cieux ! Ce monde est à des siècles de connaître l’aviation !
      


      
        – Exactement.
      


      
        Grenouille feuilleta le livre. Il prit la plume des mains de Conner et esquissa quelque chose au dos de leur liste.
      


      
        – Bon, dans l’histoire, il n’y a que trois voyageurs, une grande nacelle leur a suffi. Mais je propose que nous allions plus loin. Nous avons besoin de quelque chose qui parcoure les cieux et les océans : construisons un vaisseau !
      


      
        Il termina son dessin et le montra aux autres. Il proposait un modeste vaisseau en forme de bateau avec des voiles de part et d’autre d’un grand ballon au-dessus.
      


      
        – Est-ce qu’on peut construire une chose aussi extravagante à temps ? s’enquit Boucle d’or.
      


      
        Jack prit le dessin et l’examina lui-même en se frottant le menton.
      


      
        – Ce n’est pas la construction qui m’inquiète, c’est la quantité de matériaux nécessaires.
      


      
        Les jumeaux se souvinrent qu’il était un charpentier très talentueux, on pouvait donc lui faire confiance.
      


      
        Rouge inspecta le schéma de plus près.
      


      
        – De quoi aurait-on besoin, exactement ? demanda-t-elle, un sourcil relevé.
      


      
        – De bois, de tissu très solide et d’énormément d’huile pour lampe, répondit Grenouille en scrutant son dessin.
      


      
        Elle plissa les yeux et acquiesça en silence, passant la liste en revue dans sa tête.
      


      
        – Ouais, j’ai tout ça ici au château, dit-elle avec un grand sourire.
      


      
        Tout le monde s’immobilisa.
      


      
        – Où ? demanda Conner.
      


      
        – On peut construire le vaisseau avec tout le bois de ma collection de paniers. J’imagine que ma collection de robes d’été suffira pour le ballon et les voiles ; elles ont été cousues dans les meilleurs tissus du royaume. Quant à l’huile, on en a des tonneaux entiers dans le château pour simplement chauffer l’eau de mon bain. Et je prends beaucoup de bains.
      


      
        – Tu n’as pas perdu tous tes paniers dans l’incendie ? s’étonna Alex.
      


      
        – La plupart. Mais depuis, j’en ai reçu plein pour mes anniversaires et des fêtes. J’ai pratiquement reconstitué ma collection complète.
      


      
        Les jumeaux ne purent refuser. Si la tenue que Rouge avait portée à la réunion de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants était représentative de sa garde-robe, la reine avait largement plus que la quantité requise.
      


      
        – Je crois que ça pourrait marcher, dit Jack. Je peux concevoir de meilleur plan pour demain matin. Rouge, peux-tu convoquer les meilleurs artisans du royaume ? Nous aurons besoin de toutes les mains disponibles.
      


      
        – Absolument. Le troisième Petit Cochon est un des meilleurs constructeurs, et à vrai dire, il me doit une faveur : il a construit accidentellement une partie de sa maison de brique sur la propriété de la Mère Michel et je l’ai gracié.
      


      
        – Combien de temps prendra la construction ? demanda Boucle d’or.
      


      
        – Quatre ou cinq jours si l’on travaille assidûment. Trois si l’on travaille vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
      


      
        – Excellent, dit Grenouille.
      


      
        – C’est vraiment une excellente idée que tu as eue, souligna Conner.
      


      
        – Je le crois aussi, répondit-il en souriant. Cela facilitera grandement les déplacements, nous n’aurons pas à grimper les montagnes du Nord où se trouve la Reine des neiges, ni le plant de haricot qui amène jusqu’au château du géant.
      


      
        Jack se racla la gorge.
      


      
        – Hélas, on devra toujours grimper le haricot.
      


      
        – Pourquoi ? demanda Alex.
      


      
        – Le haricot fait apparaître le château du géant. S’il ne pousse pas jusqu’à une certaine taille, pas de château.
      


      
        Conner se frotta le front.
      


      
        – Où est le haricot, d’ailleurs ? Je n’ai pas l’impression de l’avoir vu depuis notre arrivée.
      


      
        Rouge restait muette, les yeux rivés vers le sol.
      


      
        – Rouge, est-ce que tu as touché au haricot de Jack ? demanda Boucle d’or qui avait remarqué son embarras pour le moins évident.
      


      
        Rouge sonda la pièce avec un regard coupable.
      


      
        – Il se peut que je l’aie fait enlever.
      


      
        – Enlever ? hurla Jack. Pourquoi tu as fait ça ?
      


      
        – Parce qu’il était moche ! En plus, c’était dur de me réveiller chaque jour et de voir ça pile en face de moi… tu sais… après tout ça.
      


      
        Elle montra Jack, Boucle d’or et elle.
      


      
        – Ah, génial ! fit Boucle d’or. Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ?
      


      
        – Il faudra que je retrouve le Troqueur ambulant, soupira Jack. Avec un peu de chance, il lui restera des haricots magiques ou alors il saura où en trouver. Je partirai à sa recherche dès que j’aurai donné mes instructions aux bâtisseurs demain.
      


      
        – Alors c’est décidé, annonça Grenouille en tapant des mains. Nous partirons tous les cinq dès que le vaisseau sera terminé.
      


      
        Rouge le scruta avec méfiance.
      


      
        – Comment ça, tous les cinq ?
      


      
        – Ne me dis pas que tu comptais venir ? demanda Boucle d’or, interloquée.
      


      
        – Bien sûr que je viens ! Je vous fournis déjà tout le matériel, non ?
      


      
        – Avec tout le respect que je te dois, Rouge, osa Conner, ce voyage n’est peut-être pas l’idéal pour une reine.
      


      
        – Pardon ? dit-elle, affreusement blessée. Si mes souvenirs sont bons, la dernière fois que l’on a voyagé ensemble, on m’a enlevée deux fois, on m’a jetée dans une fosse de plantes démoniaques, et on a failli me tuer, le tout dans la même journée ! Tu es en train de me dire que je ne peux mettre ma vie en danger que lorsque ça vous arrange ?
      


      
        Elle croisa fort les bras et tourna la tête. On ne la ferait jamais changer d’avis.
      


      
        – Chérie ? demanda Grenouille. Tu crois vraiment qu’un périple tous ensemble est une bonne idée, compte tenu du passif des uns et des autres ?
      


      
        – Je viens ! Je ne vais pas rester assise ici et vous laisser tous les cinq vous targuer de sauver le monde sans moi. Je devrais préparer mes valises dès maintenant ! Je n’ai jamais fait mes bagages pour partir à l’aventure auparavant !
      


      
        Elle se leva gaiement et courut hors de la bibliothèque. Les autres jetèrent un œil mauvais à Grenouille.
      


      
        – Je vais lui parler et mieux lui expliquer la situation.
      


      
        Et il s’empressa de suivre la jeune reine tout excitée hors de la pièce.
      


      
        Jack s’installa au bureau et commença à dessiner de meilleurs plans de vaisseaux. Boucle d’or resta avec les jumeaux près du feu. En les regardant, elle eut un sourire fier.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Alex.
      


      
        – Rien, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Je me rappelle simplement la fois où je vous ai dit d’être courageux, et maintenant, c’est vous qui entraînez tout le monde avec vous.
      


      
        Alex et Conner échangèrent un sourire. Ils avaient beaucoup grandi depuis leur dernier séjour.
      


      
        – Je devrais aller nourrir Porridge. J’ai dû la laisser dans les écuries du château et elle ne s’est jamais vraiment entendue avec les autres chevaux.
      


      
        Boucle d’or sortit de la bibliothèque, en tapotant gentiment les jumeaux sur l’épaule. L’endroit devint tout à coup silencieux, en dehors des flammes qui crépitaient dans la cheminée et des traits de plume de Jack qui travaillait au vaisseau.
      


      
        – J’ai failli vous laisser tomber, avoua Alex à son frère. J’étais tellement abattue… merci de m’avoir soutenue.
      


      
        – Je t’en prie. Merci de m’avoir aidé à tricher aux contrôles en sixième.
      


      
        Alex fit un bruit, entre le rire et l’étonnement.
      


      
        – Comment tu as su ?
      


      
        – Disons qu’en dehors de mes initiales, je ne peux pas avoir de C ou de B sur ma copie sans toi.
      


      
        Alex rit pour la première fois depuis deux jours. Cette époque où les contrôles étaient leur plus grande préoccupation lui manquait.
      


      
        – Tu es sûr d’être prêt pour tout ça ?
      


      
        Conner réfléchit un instant.
      


      
        – Tu veux dire pour une autre aventure dangereuse à travers le monde des contes de fées, pour rassembler différents objets au péril de notre vie ? demanda-t-il avec un sourire en coin.
      


      
        – Oui, ricana sa sœur, c’est exactement ça.
      


      
        Conner réfléchit davantage et conclut d’un hochement de tête :
      


      
        – Et comment !
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      LA FIN DES HARICOTS
    


    
      
        Les portes du balcon s’ouvrirent grand et la reine Petit Chaperon rouge émergea du château. Elle était vêtue de sa plus belle robe et arborait ses plus beaux bijoux. Rouge soignait toujours sa toilette pour parler à son peuple.
      


      
        – Mes chers Chaperonnais, lança-t-elle, les bras tendus, merci de vous joindre à moi aujourd’hui !
      


      
        Elle baissa les yeux vers ses sujets et fut déçue de ne voir que quelques rares têtes présentes. Tout le royaume avait été invité à écouter un message de la reine, mais seules deux douzaines de personnes s’étaient réunies, dont deux moutons et une chèvre.
      


      
        Rouge ravala sa fierté et reprit son discours.
      


      
        – J’imagine que de nombreuses personnes ont trop peur pour sortir de leurs maisons, surtout après la disparition de notre chère enceinte, alors, je vous en prie, portez le message autour de vous. Bien que les temps soient très durs, je vous ai appelés pour vous inciter à faire preuve de force et de courage ; par le passé, nous avons affronté de grandes menaces et nous, en royaume solidaire, avons toujours su vaincre, ensemble ! En voyant vos visages, je lis toute votre bravoure dans vos yeux ! L’Enchanteresse a peut-être touché à notre enceinte, mais elle ne touchera pas à nos cœurs !
      


      
        Rouge marqua une pause pour les applaudissements, mais rien ne vint.
      


      
        – Par ailleurs, s’il y a bien une chose que le peuple du Royaume du Petit Chaperon rouge sait faire, à l’exception du Garçon qui criait au loup, c’est survivre !
      


      
        Elle reprit son souffle. Elle avait oublié le reste de son discours.
      


      
        Heureusement pour Rouge, Grenouille était à l’intérieur du château, juste de l’autre côté des portes du balcon.
      


      
        – Chéri, c’était quoi l’autre truc dont je devais leur parler ? murmura-t-elle du coin de la bouche.
      


      
        – Nous allons reconstruire le mur !
      


      
        – Ah oui, c’est vrai ! Merci, dit Rouge en refaisant face à son peuple. Nous allons reconstruire le mur !
      


      
        Elle prit une nouvelle pose majestueuse. Cette fois, elle ne bougea pas avant d’entendre le peuple applaudir en bas.
      


      
        – Mais avant de nous y atteler, je souhaiterais accueillir tous les charpentiers du royaume dans mon château cet après-midi pour travailler sur quelque chose… Je sais que je vous préviens à la dernière minute, mais cela compterait beaucoup à mes yeux. Merci de votre présence aujourd’hui, Chaperonnais ! Je vous souhaite à tous paix et pauvreté !
      


      
        – Prospérité, chérie ! Prospérité !
      


      
        – Je veux dire paix et prospérité !
      


      
        Ensuite, Rouge retourna vite à l’intérieur. Dès que les portes se refermèrent, elle se mit à ôter ses bijoux et les confia à sa servante.
      


      
        – Public difficile, soupira-t-elle. Au moins, j’aurai casé quelques « mots de reine ».
      


      
        – Des « mots de reine » ? répéta Alex.
      


      
        – Oui : force, courage, bravoure, cœur, les quatre mots indispensables à tout bon discours de reine, répondit Rouge avant de rapidement changer de sujet. Est-ce qu’on a descendu tous les paniers et les robes dans la cour ?
      


      
        – Oui, Votre Majesté, dit la servante.
      


      
        Ce matin-là, les jumeaux s’étaient réveillés tout excités en voyant la cour du château transformée en atelier. Les domestiques de Rouge avaient empilé des milliers et des milliers de paniers de sa collection dans un coin de la cour et des centaines de ses robes d’été dans un autre.
      


      
        Jack avait passé la nuit entière à dessiner des plans détaillés de leur vaisseau volant. Le schéma était affiché sur un panneau immense au centre de la cour, visible de tous.
      


      
        – Ça devrait fonctionner, dit-il avec un bâillement bruyant. Quand est-ce que les bâtisseurs seront là ?
      


      
        – Certains sont déjà arrivés, mais les autres devraient se présenter vers midi, répondit Grenouille.
      


      
        Boucle d’or sonda la cour.
      


      
        – Je crois que nous avons un problème, dit-elle en montrant la pile de robes. Qui va fabriquer le ballon et les voiles ?
      


      
        Alex et Conner se regardèrent, chacun espérant que l’autre eût la réponse.
      


      
        – Me regarde pas comme ça, lança le frère. Je suis une bille en travaux manuels. J’ai failli mettre le feu à l’école en me versant des céréales, tu te rappelles ?
      


      
        – Moi, je ne suis pas douée avec une aiguille. Vous connaissez de bonnes couturières dans le royaume ?
      


      
        – J’ai déjà demandé à mère-grand, s’écria Rouge en déboulant gaiement dans la cour.
      


      
        Dans un premier temps, personne ne dit rien, mais tout le monde pensait la même chose.
      


      
        – Tu es certaine que ta grand-mère est capable de coudre un ballon et des voiles pour un vaisseau flottant, ma chérie ? osa courageusement Grenouille.
      


      
        – Bien sûr que oui ! répondit Rouge sans le moindre doute. Elle et la Petite Vieille qui tient le Bott-Inn viendront travailler dessus. Notre demande leur a fait très plaisir. Mère-grand coud mes vêtements depuis que je suis bébé. Faites-moi confiance, s’il y a une personne pour faire ce travail, c’est bien elle.
      


      
        Mère-grand et la Petite Vieille arrivèrent dans l’heure au château avec leurs aiguilles et leur fil prêts. Contrairement à la Mère l’Oie, ces dames étaient exactement comme les jumeaux les avaient imaginées. Elles avaient toutes les deux des cheveux gris arrangés en chignon serré sur la tête et des lunettes de lecture sur le bout du nez. La Petite Vieille marchait avec une canne et mère-grand tirait un grand sac rempli de pelotes et de fils en tout genre.
      


      
        – Merci beaucoup d’être venue, mère-grand ! s’exclama Rouge en l’embrassant.
      


      
        – Pas de souci, ma puce, dit mère-grand d’une voix douce, lente, et réconfortante. C’est plutôt agréable de briser la monotonie de la retraite. Après quelques heures par jour, on n’en peut plus de jouer aux cartes et de regarder pousser le gazon.
      


      
        – Comment ? s’écria la Petite Vieille, de toute évidence assez dure d’oreille.
      


      
        À sa façon de plisser les yeux, elle devait également y voir assez mal.
      


      
        Mère-grand lui parla directement dans l’oreille :
      


      
        – Je disais à Rouge qu’on se réjouissait de sortir du Bott-Inn.
      


      
        – Qui est décédé ? demanda la Petite Vieille.
      


      
        – Non, je disais à ma petite-fille que…
      


      
        – Ta petite fille est décédée ? paniqua la Petite Vieille.
      


      
        Mère-grand se tourna à nouveau vers Rouge.
      


      
        – Ne fais pas attention à elle, ma puce. Elle a plus de deux cents petits-enfants… ses oreilles ont été mises à rude épreuve.
      


      
        Grenouille, Boucle d’or, Jack et les jumeaux devenaient plus pessimistes à chaque seconde. Est-ce que l’on pouvait vraiment mettre une tâche aussi colossale entre leurs mains fatiguées ?
      


      
        – Voilà ce qu’on essaie de construire, expliqua Rouge en montrant aux vieilles dames les plans sur le panneau. Vous pensez en être capables ?
      


      
        – Voyons, répondit mère-grand qui remonta ses lunettes. On dirait un ballon et des sortes de voiles, hein ? Vous partez à l’aventure, les gosses ?
      


      
        – C’est tout à fait ça ! s’écria Rouge, la tête haute. Nous allons sauver le monde !
      


      
        – C’est très bien, ma puce.
      


      
        Et mère-grand lui tapota le dos. Elle n’avait pas l’air d’y croire un instant, comme si une petite fille lui disait qu’elle allait sur la lune.
      


      
        – Tu as du tissu ou il faut que je coure au magasin ?
      


      
        – On doit avoir tout ce qu’il faut, répondit Rouge en désignant la montagne de robes empilées dans un coin.
      


      
        – Ah, tiens, tu fais de la récup !
      


      
        Mère-grand jeta un dernier regard au panneau, puis à la pile de robes et acquiesça.
      


      
        – Oui, ça m’a l’air bien.
      


      
        Rouge sautilla et tapa dans ses mains. Les autres parurent plus sceptiques que jamais.
      


      
        – Vous êtes sûres d’y arriver ? demanda Jack.
      


      
        Avant la moindre réponse, les vieilles dames s’étaient assises sur des tabourets près de la pile de robes et s’étaient mises à déchirer les coutures.
      


      
        – Oh, c’est trois fois rien, commenta mère-grand. Tu te souviens de l’été où tu as gonflé comme un ballon, Rouge ? Ma pauvre, tu devenais tellement grosse que je devais te confectionner de nouveaux vêtements chaque semaine.
      


      
        Les jumeaux durent se mordre les mains pour ne pas éclater de rire. Boucle d’or n’essaya même pas de se retenir.
      


      
        – Tiens donc ? dit-elle avec un sourire sournois.
      


      
        Rouge ne porta jamais aussi bien son nom.
      


      
        – Mère-grand, je ne crois pas que le moment soit bien choisi pour…
      


      
        – C’est pour ça que je lui ai fait son chaperon si célèbre, enchaîna mère-grand qui ne remarquait pas la gêne de sa petite-fille. C’est la seule chose qui ait tenu plus d’une semaine ! Quand j’étais malade, elle se présentait toujours chez moi avec des paniers vides. Je ne voyais pas pourquoi sa mère me les envoyait ; puis, un jour, j’ai compris que Rouge mangeait en chemin tous les gâteaux qui se trouvaient dedans.
      


      
        En entendant ça, personne dans la cour ne put se contenir plus longtemps. Même Grenouille laissa échapper un ricanement.
      


      
        – Je mangeais mes émotions ! J’avais beaucoup de choses sur le cœur.
      


      
        Rouge jeta involontairement un regard vers Jack.
      


      
        – Heureusement, comme la taille de mes vêtements, j’ai fini par grandir.
      


      
        – Oui, ma puce. Et nous en sommes tous ravis… sauf le marchand de tissus.
      


      
        Mère-grand et la Petite Vieille arrachaient toutes les deux des coutures sur une longueur impressionnante. Le bruit produit crispa encore davantage Rouge. Même si l’idée était venue d’elle, elle ne supportait pas de voir ses robes déchirées ainsi… ni d’écouter plus longtemps les récits de souvenirs gênants de sa mère-grand.
      


      
        – Si vous voulez bien m’excuser, dit-elle en quittant la cour. Je crois que je vais m’allonger une minute. Ma vie est soudain devenue digne d’une pièce de Shakira Spears.
      


      
        L’information avait fini par se propager dans le royaume, et à midi, la cour était occupée par des dizaines de bâtisseurs et de charpentiers désireux d’aider leur jeune reine. Le troisième Petit Cochon fut le dernier à arriver, tirant derrière lui une boîte à outils presque aussi grande que lui.
      


      
        – Je suis suant, soufflant, je trimbale mon barda depuis chez moi. Ça m’apprendra à être dans le rouge avec la reine Rouge.
      


      
        Jack grimpa sur un des grands paniers pour s’adresser à la foule.
      


      
        – Bienvenue et merci à tous d’être venus ! J’ai bien peur que nous ayons du pain sur la planche et très peu de temps, alors pardonnez-moi d’abréger. La reine a décidé d’une petite mission dans l’espoir de sauver ce qui peut encore l’être après le retour de l’Enchanteresse. La mission implique un grand vaisseau, conçu de sorte qu’il traverse les cieux plutôt que les mers, et il faut le construire en un temps record.
      


      
        Il traversa alors la cour jusqu’aux plans.
      


      
        – Si vous pouviez vous approcher et jeter un œil… Nos ressources sont limitées, mais j’ai foi qu’en suivant ces plans avec précision, nous arriverons à le construire en quelques jours. Je ne vous sermonnerai pas sur le caractère absolument secret de ce projet, je vous répète simplement que votre engagement pourrait enfin libérer le monde des griffes de l’Enchanteresse. Si vous acceptez de nous consacrer votre temps, vos forces et votre dévouement, nous pouvons nous y mettre sur-le-champ et mettre un terme à sa folie une fois pour toutes.
      


      
        Aucun charpentier ne soumit d’objection ; ses mots les avaient convaincus sans réserve. La moitié d’entre eux entreprirent de défaire les paniers pour récupérer des parties utilisables, tandis que les autres alignaient les morceaux et commençaient à assembler la proue du vaisseau.
      


      
        Jack jubilait. Pour la première fois depuis longtemps, il était en charge de quelque chose de productif… et il faisait un excellent chef.
      


      
        – Il est vraiment dans son élément, dit Alex à Boucle d’or.
      


      
        – Plutôt, oui, répondit cette dernière avec un sourire doux-amer. Il n’a plus souvent l’occasion d’être un héros.
      


      
        Sa fierté se lisait sur son visage, mais à mesure qu’elle le contemplait en train de donner des ordres aux charpentiers, elle ne se sentit plus fière, mais coupable. Jack avait été un membre tant respecté et estimé de la société chaperonnaise… il avait tout abandonné en choisissant de s’enfuir avec elle. Boucle d’or avait beau savoir que ce choix était volontaire, elle ne pouvait s’empêcher de se sentir un tant soit peu responsable.
      


      
        – Aïe ! cria Conner.
      


      
        Il s’était joint aux charpentiers et n’arrêtait pas de se prendre des échardes alors qu’il démontait les paniers.
      


      
        – Comment tu fais pour que ce soit si facile ?
      


      
        Le troisième Petit Cochon resta muet et lui montra simplement ses sabots.
      


      
        – Pigé. De toute façon, les pouces, ça sert à rien…
      


      
        La journée passa très vite pour les charpentiers, qui travaillèrent d’arrache-pied sur le vaisseau. Jack commençait à s’angoisser, sachant qu’il devait encore retrouver le Troqueur ambulant. Après avoir passé en revue les plans centimètre par centimètre avec eux, il confia la supervision de la construction à Grenouille et au troisième Petit Cochon.
      


      
        – Ça va être encore mieux que je ne l’imaginais ! s’exclama Grenouille en sautant joyeusement. Comment s’appelle cet engin ?
      


      
        Le Petit Cochon leva les yeux au ciel.
      


      
        – C’est un marteau.
      


      
        – Un marteau ? Comme c’est intéressant !
      


      
        Grenouille l’inspecta de plus près. Malgré tout ce qu’il avait vécu, il n’en restait pas moins un prince.
      


      
        – À bien y réfléchir, il faudrait peut-être que je reste, proposa Jack.
      


      
        – Ils vont se débrouiller, répondit Boucle d’or en l’éloignant des charpentiers. Tu es un professeur hors pair.
      


      
        Boucle d’or et Jack n’eurent pas le temps de quitter la cour :
      


      
        – Vous ! s’écria Rouge d’une fenêtre, une lettre tout juste ouverte dans la main. Emmenez les jumeaux avec vous ! On vient de m’apprendre que les fées venaient enquêter sur la disparition de mon mur et je ne veux pas de ces deux-là dans les parages quand elles arriveront !
      


      
        – Mais ! s’exclama Conner. Je voulais participer à la construction du vaisseau !
      


      
        – Alors il faut que tu t’en ailles, intervint le troisième Petit Cochon en lui arrachant un morceau de panier des mains.
      


      
        – Très bien, dit Boucle d’or. Ils nous aideront à trouver le Troqueur ambulant.
      


      
        Alex et Conner devaient admettre que l’idée les enchantait.
      


      
        – Qu’est-ce que je dois dire aux fées quand elles verront ce chantier ?
      


      
        Alex répondit du tac au tac :
      


      
        – Dis-leur que tu as décidé de faire de tous tes petits paniers un panier gigantesque.
      


      
        Rouge se gratta la tête.
      


      
        – Parce qu’il y a des gens qui me croient capable d’un truc pareil ?
      


      
        – Oui ! répondit la cour à l’unisson, même les charpentiers et les vieilles dames.
      


      
        – Bien, grogna-t-elle en refermant la fenêtre d’un geste brusque.
      


      
        – On aura besoin d’un autre cheval si les jumeaux viennent avec nous, souligna Boucle d’or.
      


      
        – Pas de souci, répondit Grenouille, nous avons des tas de chevaux aux écuries. Vous n’aurez qu’à choisir.
      


      
        Les jumeaux montèrent en courant jusqu’à leur chambre et rassemblèrent les affaires qu’ils croyaient nécessaires pour leur quête du Troqueur ambulant. Ils retrouvèrent Jack et Boucle d’or dans les écuries du château, occupés à attacher leurs bagages sur Porridge, le célèbre cheval couleur crème de Boucle d’or.
      


      
        Porridge regardait tous les autres chevaux de travers. Boucle d’or n’exagérait pas, elle n’aimait vraiment pas ses congénères. Les jumeaux observèrent les montures parfaitement soignées et compri rent immédiatement pourquoi. Alors que Porridge avait parcouru le monde à fuir la justice avec sa maîtresse, tous les autres chevaux avaient passé leurs jours dans des écuries confortables ; ils n’allaient évidemment pas s’entendre.
      


      
        – On prend quel cheval ? demanda Alex.
      


      
        – Hmm… celui-là, répondit Conner en désignant un grand étalon brun au fond des écuries.
      


      
        – Pourquoi lui ?
      


      
        – Parce que c’est le seul qui n’ait pas de ruban attaché à la crinière.
      


      
        – Il s’appelle Sanglon, dit un garçon d’écurie. Vous êtes sûrs de votre choix ? Il peut être un peu agressif.
      


      
        Conner fit un tour des lieux pour vérifier.
      


      
        – Certain. Tous les autres ont l’air tout droit sortis d’un magasin de jouets.
      


      
        – Comme vous voudrez. Mais n’allez pas dire que je ne vous ai pas prévenu.
      


      
        Il installa une selle aux plus gros sanglons en argent que les jumeaux eussent jamais vu.
      


      
        – C’est pour ça que vous l’appelez comme ça ? demanda Alex.
      


      
        – En partie. Vous verrez bien.
      


      
        Quelques minutes plus tard, Jack, Boucle d’or et les jumeaux partirent. Jack et Boucle d’or ouvraient la voie sur Porridge tandis qu’Alex et Conner restaient plusieurs mètres en arrière sur Sanglon. Très vite, ils surent pourquoi on donnait ce nom au cheval : il ruait rageusement à intervalles réguliers et hennissait bruyamment. Les sanglons en argent de la selle étaient manifestement les seules attaches suffisamment solides pour tenir la selle.
      


      
        – Comment on éteint ce truc ? hurla Conner qui se cramponnait aussi fort que possible aux rênes.
      


      
        – Je crois que je vais être malade ! renchérit sa sœur.
      


      
        Elle-même se cramponnait aux côtes de son frère, jusqu’à manquer de les lui casser.
      


      
        Boucle d’or fit tourner Porridge pour qu’elle fût face à Sanglon.
      


      
        – Porridge, dis à ce frimeur de se calmer.
      


      
        La bête hennit un grand coup contre lui, et il s’arrêta immédiatement.
      


      
        Porridge leva les yeux au ciel. Sanglon s’ébroua pour lui faire du charme. Les jumeaux furent un peu mal à l’aise ; de toute évidence, ces chevaux avaient un passif, qu’ils n’avaient pas envie de connaître.
      


      
        Ils suivirent Porridge jusqu’à la sortie du Royaume du Petit Chaperon rouge et dans une forêt qui longeait les frontières du Royaume charmant et du Royaume des fées. Jack et Boucle d’or étaient à cran : l’Enchanteresse avait transformé le monde entier en une immense Forêt des Nains.
      


      
        La nuit tomba en un clin d’œil, ils décidèrent donc de monter un petit campement au bord du chemin. Alex et Conner étendirent des couvertures sur le sol pour dormir.
      


      
        – C’est presque réconfortant, cet inconfort, dit Conner une fois allongé sur le sol dur. Je crois que ça m’a carrément manqué de dormir dans des forêts étranges.
      


      
        – Il va falloir t’y faire, répondit Alex. On va connaître pas mal d’aventures.
      


      
        – Tu as raison. Mais au moins cette fois, nous aurons des amis avec nous.
      


      
        Contrairement à son frère, Alex fut incapable de dormir. Après s’être retournée encore et encore, elle se leva et s’assit à côté de Boucle d’or qui aiguisait son épée près d’un petit feu. Elle faisait le guet tandis que les autres se reposaient.
      


      
        – Tu n’es pas comme les autres femmes que j’ai rencontrées, lança Alex.
      


      
        – Comment ça ?
      


      
        – Tu es si sûre de toi, indépendante. Il y a tant de filles, en particulier dans mon monde, qui manquent d’assurance, qui sont jalouses. On se repose tellement les unes sur les autres, et en même temps, on se tire dans les pattes. Il faudrait plus de femmes comme toi, pour nous servir de modèle.
      


      
        Boucle d’or était triste d’entendre tout ça.
      


      
        – Tu sais, j’étais comme elles autrefois. Mais depuis que je suis en fuite, j’ai appris que passer sa vie à se faire des ennemis n’avance à rien. Avoir des alliés est la plus grande force que l’on puisse avoir au monde. La jalousie n’est jamais que le signe de frustrations que l’on garde au fond de soi. Qui peut se contenter de ça toute sa vie ?
      


      
        – C’est profond, sourit Alex. J’aimerais que les filles de mon école puissent t’entendre.
      


      
        – Apporte une épée en cours. Crois-moi, ces filles te laisseront tranquille.
      


      
        – Oh, je ne pourrais jamais faire ça. Dans mon monde, on condamne la violence. Ce n’est pas comme ici ; on n’en a pas besoin.
      


      
        Boucle d’or fut agréablement surprise.
      


      
        – Alors trouve ton arme, trouve ta force, et brandis-la fièrement. Bats ces filles sur leur propre terrain en leur montrant que ta vie te convient parfaitement. Après, je suis une fugitive recherchée, je ne suis peut-être pas la mieux placée pour te donner des conseils.
      


      
        Alex rit. C’était en réalité le meilleur conseil qu’on lui eût jamais donné, tant pis s’il lui venait d’un hors-la-loi.
      


      
        Le lendemain matin, tout le monde fut réveillé à l’aube. Pour passer le temps pendant leurs recherches, Jack et Boucle d’or racontèrent aux jumeaux les péripéties qu’ils avaient vécus pendant leur année de cavale.
      


      
        – Je savais que Bouclette pouvait se battre, mais j’ignorais que c’était une vraie guerrière. J’étais là, dans le Royaume du coin, cerné par vingt soldats. On venait de me surprendre en train de voler une miche de pain dans une boulangerie. Je n’avais pas ma hache, pas d’épée, rien ! J’étais fichu ! Quand, tout à coup, Bouclette et Porridge ont défoncé les portes comme un boulet de canon et elle a vaincu tous les soldats à elle toute seule !
      


      
        – C’est pas vrai ! s’écria Conner.
      


      
        – Il exagère ; il n’y avait que douze soldats, fit Boucle d’or, en haussant les épaules, par modestie.
      


      
        – Où as-tu appris à te battre, Boucle d’or ? Et tu pourrais m’apprendre ? J’ai toujours voulu savoir manier l’épée.
      


      
        – Quand j’étais plus jeune, j’ai compris que personne n’allait se battre à ma place, alors j’ai attrapé une épée et j’ai appris toute seule. Je peux te montrer quelques trucs si tu veux.
      


      
        – Génial ! J’ai une excellente coordination ! J’ai le second meilleur score à Pac-Man à la salle d’arcade.
      


      
        Jack et Boucle d’or ne savaient pas s’ils devaient être impressionnés ou non.
      


      
        – Jack non plus n’est pas mauvais, tu sais. Une fois, il m’a sauvée de trois ogres ! J’étais attachée au-dessus d’un chaudron en ébullition ; j’aurais fini en soupe si Jack n’était pas arrivé à temps !
      


      
        – Je n’ai fait que les distraire assez longtemps pour que tu puisses défaire tes nœuds, dit-il en laissant échapper un rire nonchalant. Une fois libérée, elle s’est occupée d’eux elle-même.
      


      
        – Mais c’est l’intention qui compte, conclut Boucle d’or en l’étreignant.
      


      
        Le groupe à l’affût du Troqueur emprunta tous les chemins possibles, guettant le moindre signe de lui.
      


      
        – Il devrait être dans les parages, dit Jack. C’est ici que je l’ai croisé, enfant. On l’appelle le Troqueur ambulant, mais il ne va jamais très loin.
      


      
        – Attends une minute.
      


      
        Boucle d’or descendit de Porridge et examina le chemin de terre. Il y avait une paire de traces d’oiseau identiques qui s’étendaient au loin devant et derrière eux.
      


      
        – Quel genre d’oiseau peut marcher aussi longtemps ?
      


      
        Les yeux de Jack se mirent à briller. Les jumeaux ignoraient ce qu’il se passait mais visiblement, ils progressaient. Boucle d’or remonta sur Porridge et le groupe fonça aussi vite que possible au galop, en suivant les traces dans la forêt.
      


      
        Le groupe finit par tomber sur une vieille carriole couverte rangée sur le côté de la route. Un petit conduit sortait du toit. La mule de la carriole se reposait, attachée à un arbre alentour.
      


      
        – Regardez ces traces ! s’écria Alex en pointa vers le sol.
      


      
        Les traces d’oiseau conduisaient tout droit à la carriole. Il y avait des décorations en forme de patte d’oiseau sur les roues… la carriole avait laissé ces empreintes sur son chemin ! C’était une façon particulièrement astucieuse d’effacer les traces de son passage.
      


      
        – Le Troqueur ? s’exclama Jack. Vous êtes là ?
      


      
        Dans un premier temps, il n’y eut que le silence. Puis on entendit des bruits rapides à l’intérieur de la carriole qui se balança de part en part. La moitié supérieure de la portière s’ouvrit et le Troqueur ambulant passa la tête à l’extérieur.
      


      
        – Amis ou ennemis ?
      


      
        C’était un vieil homme à la longue barbe grise, habillé en haillons, flanqué d’un strabisme. Il avait un peu vieilli depuis la dernière fois que les jumeaux l’avaient vu, mais il était toujours aussi barjo.
      


      
        – Amis ! s’exclama joyeusement Conner. De vieux amis, même ! Vous vous souvenez ?
      


      
        Le Troqueur étudia leurs visages.
      


      
        – Mon garçon, je me souviens de tous les échanges que j’ai faits. Mais mon esprit faiblit avec l’âge et les visages associés se sont perdus dans ma mémoire.
      


      
        Jack, Boucle d’or et les jumeaux descendirent de cheval et s’approchèrent pour être mieux vus.
      


      
        – Vous nous avez aidés à échapper du Territoire des trolls et des gobelins il y a un an, dit Alex. On s’est rencontrés dans les donjons et vous avez échangé votre liberté contre la nôtre. Vous nous avez parlé du Sortilège des Vœux.
      


      
        Le Troqueur se frotta la barbe, dont des miettes tombèrent au sol. Il devait être au milieu d’un repas.
      


      
        – Ah oui, dit-il, un œil clos. Je crois vous remettre un tantinet. J’aimerais me souvenir de vous, fit-il à Boucle d’or. Mais vous… je crois me rappeler de vous, conclut-il en voyant Jack.
      


      
        – Notre dernier face-à-face remonte à loin. Peut-être que vous vous rappeler d’un gamin avec qui vous avez échangé des haricots magiques contre une vache ?
      


      
        Le Troqueur ouvrit grand la bouche et les yeux, enchanté.
      


      
        – Que je sois changé en chèvre sans pattes ! dit-il en tapant des mains. Jack, mon client préféré !
      


      
        – C’est moi, mon vieux ! Ça fait plaisir de vous revoir !
      


      
        – Entre, mon garçon ! dit le Troqueur en ouvrant la partie inférieure de la portière. Je viens de faire un pudding de faisan !
      


      
        Il disparut dans la carriole et les autres se dirent que c’était une invitation à entrer.
      


      
        La petite carriole était bien pleine. On avait poussé un lit dans le fond, une petite table trônait au milieu et l’intérieur était rempli d’armoires, d’étagères et de cages. Partout, des gourdes, des balais, des seaux, des dagues et bien d’autres choses. Les jumeaux savaient que la plupart des articles n’avaient aucune valeur et ne devaient servir que de monnaie d’échange. Des oies, des canards et des cochons étaient enfermés dans les cages ; les derniers échanges du Troqueur lui avaient été bien profitables.
      


      
        – Asseyez-vous, asseyez-vous.
      


      
        Jack, Boucle d’or et les jumeaux se frayèrent un chemin autour de la table. Le Troqueur tendit à chacun une assiette de son pudding de faisan (des morceaux d’oiseaux non plumés flottaient sur une mystérieuse bouillie) et une miche de pain rassis. Les jumeaux se pincèrent le nez pour ne pas être malades.
      


      
        – Alors qu’est-ce qui t’amène dans mon coin de bois, mon garçon ? demanda le Troqueur à Jack en lui tapant dans le dos.
      


      
        – À vrai dire, c’est vous que nous cherchions.
      


      
        – Et en quel honneur suis-je le sujet de telles recherches ?
      


      
        Conner dut répéter la phrase dans sa tête pour la comprendre. Jack regarda avec attention les autres avant de se lancer.
      


      
        – Je me demandais s’il vous restait des haricots magiques ? Comme ceux que vous m’aviez donnés quand j’étais petit.
      


      
        Le bon œil du Troqueur sonda la pièce. Il était sincèrement surpris par cette requête.
      


      
        – Pourquoi te faudrait-il d’autres haricots magiques ? Le premier stock t’a certainement offert assez d’aventures comme ça.
      


      
        – En effet. Nous ne cherchons pas de nouvelles aventures mais un moyen d’accéder au château du géant. Le plant de haricot a été coupé et nous souhaitons en faire pousser un autre.
      


      
        Le Troqueur étudia leurs visages de son bon œil.
      


      
        – Mais pourquoi retourner au château du géant dans un moment pareil ?
      


      
        Le groupe échangea des regards autour de la table. Alex décida qu’ils n’avaient plus de temps à perdre et alla droit au but.
      


      
        – Avez-vous jamais entendu parler du Sceptre Splendide ?
      


      
        – Le Sceptre Splendide ?
      


      
        Conner se chargea des explications :
      


      
        – C’est un Sceptre qui se fabrique à partir des six biens les plus aimés des six personnes les plus haïes du monde.
      


      
        Le Troqueur leva une main pour le faire taire.
      


      
        – Jeune homme, je connaissais le Sceptre Splendide avant que vous ne soyez né. J’ai simplement du mal à comprendre pourquoi votre priorité serait de trouver ça, compte tenu des circonstances.
      


      
        – C’est justement ça, monsieur le Troqueur… si vous permettez que je vous appelle ainsi, dit Alex. Nous essayons de le fabriquer afin d’arranger les choses. Nous essayons d’arrêter l’Enchanteresse et c’est le seul moyen que nous ayons trouvé.
      


      
        Le silence se fit dans la carriole. Tout le monde était tendu, remettant en cause la décision d’Alex de balancer la vérité comme ça. Est-ce qu’en parlant des haricots, ils en verraient la fin ?
      


      
        Le Troqueur s’enfonça sur son siège et se frotta la barbe, jonglant entre Alex et Conner.
      


      
        – Je me souviens de vous, à présent, dit-il d’une voix douce. Je ne me rappelle pas où et quand, mais je me souviens du visage de deux jeunes vivant une aventure extraordinaire. Ils faisaient preuve d’une grande ambition, sans le moindre orgueil… Ils ne cherchaient pas la gloire mais plutôt l’harmonie. J’avais décidé de les aider parce que je savais que nos chemins se croiseraient à nouveau un jour.
      


      
        Les jumeaux ne savaient pas quoi répondre. Ils étaient encore touchés par son geste, lui qui les avait sauvés si gentiment.
      


      
        – Vous avez eu une bonne intuition, répondit Conner. Seulement, maintenant, nous cherchons à sauver le monde.
      


      
        Le Troqueur les observa encore un instant. Puis il se leva et ouvrit un de ses rangements. Il fouilla un instant, sortant des assiettes, des gobelets, des outils et des gadgets aux drôles de formes avant de finalement brandir un petit sac marron.
      


      
        Il en déballa le contenu sur la table et les jumeaux se retrouvèrent face à trois haricots. Ils étaient ronds et gros comme des fèves, mais de couleur noire, ils rebondirent vivement sur la table.
      


      
        – Des haricots magiques ! s’écria Jack, tout excité. Vous en avez encore !
      


      
        – Ce sont les derniers en ma possession. Il n’est pas facile d’en trouver. Les haricots magiques doivent être cueillis sur une plante qui a poussé dans une terre fertilisée par du crottin de licorne et a été arrosée par des larmes de sorcière. Mais je vous en fais cadeau.
      


      
        Tout le monde se redressa d’un coup.
      


      
        – Vous êtes sûr ? demanda Boucle d’or. Nous avions prévu de vous rémunérer.
      


      
        Elle sortit une poignée de diamants du côté de sa botte.
      


      
        – Bouclette, où les as-tu trouvés ? s’exclama Jack.
      


      
        – Je les ai volés à Rouge quand elle avait le dos tourné… ça ne lui manquera pas. Je me suis dit que nous aurions besoin de quelque chose à échanger.
      


      
        Le Troqueur rassembla les haricots et les rangea dans le sac, qu’il tendit à Jack.
      


      
        – Voyez-y un petit coup de pouce de ma part aux gens suffisamment courageux pour défier la méchante Enchanteresse.
      


      
        – Ça paraît si simple, dit Conner qui n’arrivait pas à croire la chance qu’ils avaient eue jusqu’à présent. Peut-être que fabriquer ce sceptre ne sera finalement pas si compliqué.
      


      
        – De nombreux dangers vous attendent, je le crains, répondit le Troqueur. Surtout dans votre quête du Sceptre Splendide. J’en sais quelque chose. J’ai essayé de le fabriquer moi-même quand j’étais jeune.
      


      
        – Vraiment ? fit Alex qui ne put cacher sa surprise. Alors, il existe vraiment ?
      


      
        – Oh oui, il existe, je vous le garantis. Comme pour le Sortilège des Vœux que vous cherchiez autrefois, de nombreux idiots ont voulu le fabriquer mais ont péri en chemin. C’est pendant cette quête que je suis devenu le troqueur à qui vous parlez aujourd’hui. J’ai découvert que vendre des bibelots convoités était plus rentable que de courir après.
      


      
        – Vous savez ce qui nous attend, alors ? demanda Conner.
      


      
        – Je ne peux qu’imaginer. Rappelez-vous simplement : même dans les endroits les plus calmes, les ténèbres abritent des choses inattendues… Ces haricots ne dérogent d’ailleurs pas à la règle ! Le géant est peut-être mort, mais le château renferme encore bien des dangers.
      


      
        Conner déglutit bruyamment.
      


      
        – Vous pouvez préciser ?
      


      
        – Jeune homme, si c’était dans ma nature d’être précis, je serais incapable de voir dans deux directions à la fois, répondit le Troqueur, son bon œil tourné vers Conner.
      


      
        – Eh bien, nous vous sommes extrêmement reconnaissants, dit Jack. La gentillesse est bien rare dans cette forêt.
      


      
        – Mais c’est moi qui devrais te remercier. Après t’avoir donné ces haricots, j’ai vu mes ventes exploser ! Tu m’as offert une carrière, mon grand ! Tu seras toujours un fils pour moi, Jack.
      


      
        Conner se racla la gorge.
      


      
        – Le genre de fils que vous arnaquez en l’envoyant dans une aventure au péril de sa vie ?
      


      
        – Plutôt comme un neveu alors, reformula le Troqueur en s’apercevant que le ciel au dehors prenait les couleurs du soir. Que le temps est passé vite ! Je vous prie de m’excuser. Je dois partir avant le coucher du soleil. Je ne reste jamais plus d’une journée au même endroit, pour le commerce et pour ma réputation.
      


      
        Il fit cligner son bon œil, mais personne ne comprit à qui il s’adressait.
      


      
        – Bonne chance, mes amis.
      


      
        Jack, Boucle d’or et les jumeaux sortirent de la carriole et retrouvèrent leurs chevaux. Le Troqueur attela sa mule et s’engouffra dans la forêt alors que le soleil se couchait. Les jumeaux songèrent aux circonstances exceptionnelles qui pourraient les réunir un jour.
      


      
        – À votre avis, qu’est-ce qu’il a voulu dire en parlant des dangers qui nous attendent au château ? demanda Conner. Le géant n’a pas laissé derrière lui une veuve psychopathe ou quoi, n’est-ce pas ?
      


      
        – Cela fait si longtemps que j’y suis allé, dit Jack en grimpant sur Porridge. Le géant était bien la seule chose terrifiante dont je me souvienne. Lui, bien sûr, et la harpe d’or quand elle chante.
      


      
        Les jumeaux et Boucle d’or montèrent à cheval et partirent dans la direction opposée à celle du Troqueur, vers le Royaume du Petit Chaperon rouge. Ils voyagèrent toute la nuit, arrivèrent le lendemain après-midi et découvrirent les immenses progrès réalisés sur le vaisseau volant.
      


      
        Rouge, Grenouille et le troisième Petit Cochon étaient affairés autour des plans.
      


      
        – Vous avez trouvé le Troqueur ? s’enquit Grenouille dès qu’il les vit arriver.
      


      
        Conner brandit le petit sac de haricots magiques.
      


      
        – Espérons que ce soit la première de nombreuses victoires à venir. Au fait, Grenouille, après avoir vu ce que ce gars mange, je ne me moquerai plus jamais de ton thé au nénuphar !
      


      
        – Mais c’est magnifique ! s’écria Alex en voyant que la moitié du vaisseau était terminée.
      


      
        – On devrait avoir fini d’ici après-demain, dit le troisième Petit Cochon.
      


      
        Jack émettait tout de même quelques réserves.
      


      
        – Ça a l’air tellement plus grand que sur mes plans.
      


      
        – Oui, à ce propos…, commença Grenouille, en riant d’un air désolé.
      


      
        – La reine Rouge a apporté quelques modifications à vos plans, continua le troisième Petit Cochon.
      


      
        – Des modifications ?
      


      
        Jack se tourna vers elle.
      


      
        – Eh bien, je me suis dit que comme j’allais voyageais avec vous, j’avais besoin de mes propres appartements. J’ai ajouté un pont inférieur pour moi et mes affaires, mais ne t’inquiète pas, il reste plein de place pour vous autres sur le pont supérieur.
      


      
        Jack soupira et se frotta les yeux. Boucle d’or semblait sur le point d’étrangler quelqu’un, les jumeaux décidèrent donc de se sauver avant le passage à l’acte. En montant les escaliers menant à leurs chambres, ils entendirent les deux femmes se disputer.
      


      
        Le soleil se coucha sur une nouvelle journée et les jumeaux s’endormirent à la seconde où ils posèrent la tête sur l’oreiller. Ils avaient conscience que les jours à venir allaient être rudes, mais le Sceptre Splendide existait bel et bien, et avec lui, ils allaient pouvoir se débarrasser de l’Enchanteresse. Ils se concentrèrent là-dessus et se laissèrent bercer par ce sentiment de triomphe.
      


      
        Environ une heure après minuit, Conner se réveilla avec une étrange sensation. Il ne put s’empêcher de croire qu’on l’observait dans son sommeil. Ses paupières s’ouvrirent grand et à mesure que sa vision s’ajusta, son cœur s’arrêta. Au pied de son lit, le scrutant avec insistance, se trouvait une femme.
      


      
        Elle était belle, et transparente. Elle avait de longs cheveux flottants et une rose derrière l’oreille. Elle portait une longue nuisette sous une robe de chambre nouée à la ceinture. Conner était certain de ne l’avoir jamais vue, mais elle lui parut étrangement familière.
      


      
        – Q-q-q-qui êtes-vous ?
      


      
        La femme ne répondit pas. Elle glissa jusqu’à la fenêtre et pointa du doigt l’horizon. Elle se retourna vers lui, l’air grave.
      


      
        – Q-q-q-qu’est-ce que vous voulez ?
      


      
        Elle ne dit rien. Le regard toujours sinistre, elle disparut lentement.
      


      
        Conner en resta bouche bée. Aucun doute possible : il venait de voir un fantôme.
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      LE VOL DU MÈRE-GRAND
    


    
      
        Alex ne trouvait son frère nulle part.
      


      
        – Où est passé Conner ? demanda-t-elle à Grenouille. Il n’est pas venu prendre son petit-déjeuner ce matin et il n’est pas dans la cour.
      


      
        – Je ne l’ai pas vu depuis hier. As-tu vérifié dans sa chambre ? Il est peut-être malade ?
      


      
        Elle espérait que ce n’était pas le cas, puisqu’on était sur le point de partir en expédition. Elle monta les escaliers jusqu’à sa chambre pour voir si tout allait bien.
      


      
        – Conner ? dit-elle en frappant à la porte. Tu es là ?
      


      
        Pas de réponse ; elle tourna la poignée et ouvrit la porte sans y être invitée. Conner était assis bien droit sur son lit. Il fixait le vide, perdu dans ses pensées. Un petit filet de bave coulait au coin de sa bouche.
      


      
        – Est-ce que ça va ?
      


      
        – Hein ? sursauta Conner, qui n’avait pas remarqué la porte ouverte.
      


      
        – Tu n’as pas l’air bien. Tu es malade ?
      


      
        Conner dut y réfléchir.
      


      
        – Non, décida-t-il. Du moins, je ne crois pas.
      


      
        Son regard se perdit à nouveau vers la fenêtre.
      


      
        – Alors qu’est-ce qu’il y a ? On dirait que tu as vu un…
      


      
        Conner tourna subitement la tête vers elle. Il paraissait terrifié et n’émettait pas un bruit. Alex ne croyait pas si bien dire.
      


      
        – Attends une seconde. Est-ce que tu as vraiment vu un fantôme ?
      


      
        Son frère sonda la pièce. Il ne savait pas par où commencer.
      


      
        – Ça s’est passé pendant la nuit… je me suis réveillé et il se tenait là, à me regarder ! fit-il avec des gestes brusques.
      


      
        – Qui est-ce qui te regardait ?
      


      
        – Un fantôme ! Juste là !
      


      
        – Je plaisantais ! Tu es en train de me dire que tu as vraiment vu un fantôme ?
      


      
        – Oui ! s’exclama Conner, en portant une main sur son visage. Enfin… on voyait à travers, elle ne disait rien et elle a disparu comme ça… Ce sont tous les signes d’un fantôme !
      


      
        – Tu es sûr que ce n’était pas un rêve ?
      


      
        – Il faut se réveiller pour sortir d’un rêve. Et je suis debout depuis que ça s’est passé ! J’avais trop peur pour bouger.
      


      
        Alex s’efforça de trouver une explication logique, en vain. La panique de son frère paraissait sincère.
      


      
        – Peut-être que le château est hanté ? proposa-t-elle.
      


      
        – Qui irait hanter un château tout neuf ? Ce serait comme être rancunier envers un bébé ! C’était tellement bizarre. Elle voulait que je la voie. Et quand je l’ai vue, elle est allée à la fenêtre et a pointé le doigt au dehors. J’ai jamais rien vu d’aussi flippant.
      


      
        – Et tu ne sais pas qui c’est ?
      


      
        – Absolument pas, dit Conner en hochant la tête. Mais le plus étrange, c’est que j’ai eu l’impression de la connaître. Je jurerais l’avoir déjà vue quelque part.
      


      
        Alex s’assit sur le lit. Leurs journées étaient déjà pleines de mystère, ils n’avaient vraiment pas besoin de l’apparition d’un fantôme. Au bout d’un instant, la servante de Rouge frappa à la porte ouverte et passa une tête à l’intérieur.
      


      
        – Vous voilà, tous les deux ! Sa Majesté vous cherche. Elle veut vous voir dans ses appartements.
      


      
        La servante s’échappa dès qu’elle eut transmis son message.
      


      
        – À ta place, je n’en parlerais à personne. Je crois que tout le monde a déjà suffisamment de préoccupations.
      


      
        Conner était parfaitement d’accord.
      


      
        – Crois-moi, je n’ai vraiment pas envie que les gens sachent que je vois des morts.
      


      
        Alex resta auprès de son frère qui finit par trouver le courage de quitter son lit. Il s’habilla et les jumeaux traversèrent le château pour retrouver Rouge dans ses quartiers.
      


      
        La nouvelle chambre de la reine Rouge était deux fois plus grande que leur maison. Un chandelier avec des diamants pendait au plafond, de grands meubles capitonnés de couleur vive ornaient la pièce, et le plus grand lit à baldaquin qu’ils eussent jamais vu – suffisamment grand pour dormir confortablement à dix dedans – trônait sur une plateforme dans le fond.
      


      
        Ils entendirent la voix de Rouge depuis une porte sur le côté :
      


      
        – Hé, ho ! On est là !
      


      
        Les jumeaux suivirent la direction et se retrouvèrent dans une longue galerie bordée de miroirs. L’endroit était presque aussi grand que la chambre. Il était extrêmement bien éclairé par de nombreux chandeliers, il y avait du parquet, et l’on avait peint des saules pleureurs sur les murs.
      


      
        – Rouge, c’est magnifique ! lança Alex. C’est ta salle de bal ?
      


      
        – Ma salle de bal ? rit l’autre. Mon Dieu, non. C’est ma penderie.
      


      
        Les jumeaux jetèrent un nouveau coup d’œil. Entre chaque miroir se trouvait un ensemble de tiroirs encastrés. Des tas de coffres en or étaient alignés sur le côté de la pièce. Il devait y avoir des milliers et des milliers d’habits et d’accessoires à l’intérieur.
      


      
        Rouge se tenait sur un tabouret devant une glace, un grand manteau de fourrure gris sur les épaules. Sa servante prenait des mesures et posait des épingles sur les côtés du vêtement, pour l’ajuster parfaitement à la svelte reine.
      


      
        – Joli manteau, dit Conner.
      


      
        – Merci ! C’est pour notre voyage. Je me suis dit qu’il ferait sans doute frais pendant le vol dans les cieux, surtout dans les montagnes du Nord, où vit la Reine des neiges. Est-ce que vous avez apporté un manteau pour l’occasion ?
      


      
        Alex et Conner secouèrent la tête.
      


      
        – Heureusement, j’anticipe toujours tout. J’ai demandé que l’on vous confectionne deux manteaux avec les chutes.
      


      
        La servante donna deux manteaux de fourrure aux jumeaux qui les essayèrent. Les vêtements n’étaient pas aussi bien coupés que celui de Rouge, mais ils feraient l’affaire. Les jumeaux ne pouvaient nier que c’était un très gentil geste de sa part ; elle ne cessait de les surprendre.
      


      
        – Merci, Rouge, dit Alex.
      


      
        Conner contempla son manteau avec quelques réserves.
      


      
        – Qu’est-ce que c’est ? Ou plutôt, qu’est-ce que c’était ?
      


      
        – C’était le tapis dans la bibliothèque.
      


      
        Alex et Conner se sentirent très mal à l’aise.
      


      
        – Tu es en train de nous dire qu’on porte le Grand Méchant Loup sur le dos ?
      


      
        – Oui, répondit Rouge sans le moindre remords. Il était doux, n’est-ce pas ?
      


      
        Les jumeaux se crispèrent, comme s’ils portaient un être encore vivant.
      


      
        – Je ne sais pas quoi dire… Merci beaucoup d’avoir pensé à nous, prononça Alex entre ses dents.
      


      
        – Aucun souci, répondit Rouge en descendant de son tabouret. Maintenant, avancez, qu’on vous les ajuste correctement. Sauver le monde n’est pas une excuse pour s’habiller comme un sac.
      


      
        Alex s’installa la première sur le tabouret pour que la servante retouchât le manteau.
      


      
        – À propos de choses mortes, commença Conner, je me demandais si personne n’est jamais décédé dans ce château ?
      


      
        Alex le fusilla du regard. Son frère n’osa pas se tourner vers elle.
      


      
        – Mon Dieu, non. Pourquoi une telle question ?
      


      
        – Comme ça, répondit Conner avec un haussement d’épaules innocent. Si quelqu’un était mort, tu serais au courant ?
      


      
        Rouge le scruta bizarrement.
      


      
        – Tu comptes être le premier ?
      


      
        – Bien sûr que non. J’étais juste curieux. Oublie ça.
      


      
        La servante finit de planter des épingles dans le manteau d’Alex, puis vint le tour de Conner. Boucle d’or entra dans la penderie quelques instants plus tard. Ses yeux durent s’adapter à la luminosité.
      


      
        – Où suis-je ? demanda-t-elle, se protégeant le visage des chandeliers.
      


      
        – Tu es dans ma penderie, répondit Rouge en levant les yeux au ciel. La pauvre petite chose vit depuis si longtemps comme un animal qu’elle ne sait plus ce que c’est, murmura-t-elle aux jumeaux.
      


      
        – J’ai cru un instant que j’étais entrée dans le soleil. Le vaisseau est presque terminé, on devrait le charger bientôt. On a besoin d’un coffre. Grenouille m’a dit que j’en trouverais un ici.
      


      
        – Il t’a dit ça ? répéta Rouge, un peu énervée que Grenouille puisse lui envoyer Boucle d’or. J’ai bien peur qu’il se soit trompé. Tous les coffres ici sont pleins.
      


      
        Boucle d’or ne l’écouta pas. Elle vit la rangée alignée au fond du couloir et se dirigea tout droit sur un des coffres.
      


      
        – Parfait !
      


      
        Elle l’ouvrit et vida un tas de chaussures à talons hauts.
      


      
        – Tu permets ! J’en ai besoin ! s’écria Rouge.
      


      
        – Eh bien, nous en avons besoin tout de suite, répondit Boucle d’or qui se mit à tirer le coffre vide hors de la penderie.
      


      
        – Pour quoi faire ?
      


      
        – On va le remplir de matériel. Des armes, des lanternes, des cordes, ce dont on a vraiment besoin pour ce voyage. Tes chaussures devront se contenter de rester par terre pour le moment.
      


      
        Et elle disparut avec le coffre. Rouge la suivit du regard, l’air confuse.
      


      
        – Parfois, lorsque je lui parle, j’ai l’impression de ne pas parler à une autre femme, mais à quelqu’un d’une tout autre espèce.
      


      
        Dans l’après-midi, les jumeaux décidèrent d’aller planter les haricots magiques avec Jack. Ce dernier pensait qu’il valait mieux les planter dans la même terre qu’autrefois. Ainsi, ils traversèrent le village à pied et se dirigèrent vers son ancienne maison en périphérie. Jack tenait une pelle sur l’épaule et le sac de haricots magiques serré dans la main.
      


      
        – Le vaisseau devrait être superbe, s’exclama-t-il. Les hommes sont en train d’y apporter les dernières touches, mais il sera prêt d’ici le coucher du soleil.
      


      
        – Quand est-ce qu’on part ? demanda Conner.
      


      
        – Ce soir à minuit.
      


      
        Les jumeaux étaient à la fois excités et nerveux.
      


      
        – Nous avons cinq destinations différentes, six avec le lieu où l’Enchanteresse peut bien garder son bien le plus précieux, dit Alex. Par où commençons-nous ?
      


      
        – Il faut que notre trajet soit imprévisible. Je pense que d’ici notre deuxième ou troisième arrêt, la nouvelle de notre petite escapade sera parvenue jusqu’à l’Enchanteresse… On doit la prendre par surprise. Nous devrions commencer par la Reine des neiges, que notre aventure démarre avec éclat. Puis nous irons au sud, chez la méchante belle-mère. À ce moment-là, les haricots auront poussé et nous reviendrons ici pour le château du géant. Puis nous nous dirigerons vers le nord-est pour récupérer les morceaux du Miroir Magique de la Méchante Reine, et enfin à nouveau vers le sud, pour les bijoux de la Sorcière des mers.
      


      
        – Et c’est tout ? fit Conner, sarcastique.
      


      
        – Avec un peu de chance, nous découvrirons quel est le bien le plus précieux d’Ezmia avant d’en arriver à la Sorcière des mers.
      


      
        – Oui, avec un peu de chance.
      


      
        Ils marchèrent encore un peu et la vieille maison de Jack apparut à l’horizon – ses deux maisons, d’ailleurs. La cabane en bois où Jack avait vécu avec sa mère lorsqu’ils étaient pauvres trônait près d’un grand manoir élégant qu’ils avaient construit avec les richesses du géant.
      


      
        Jack s’immobilisa en voyant ses deux anciennes maisons.
      


      
        – Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Alex en se retournant vers lui.
      


      
        – Rien, dit-il calmement. Cela fait longtemps que je ne suis pas revenu ici, voilà tout.
      


      
        – On comprend ce que tu ressens, répondit Conner. Alex et moi, on rentrait à pied à la maison tous les jours après l’école et on passait devant notre ancienne maison. Ça nous rendait très tristes…
      


      
        – C’est là le problème, dit Jack avec un petit sourire sur son visage nostalgique. Je m’attendais à être triste… je m’attendais à déprimer, mais c’est plutôt le contraire. Chaque minute passée ici, je m’inquiétais pour Boucle d’or, elle me manquait. Je ne suis chez moi nulle part sans elle.
      


      
        Il reprit sa marche d’un pas guilleret, tapotant les jumeaux sur l’épaule lorsqu’il les dépassa. Alex se sourit à elle-même, sachant à quel point Boucle d’or aurait été heureuse de l’entendre.
      


      
        Jack s’avança jusqu’au bord d’un grand trou dans le sol, là où le précédent plant de haricot avait poussé.
      


      
        – Je vais planter les graines ici.
      


      
        Il creusa un petit trou à côté et déposa les trois haricots magiques dans la terre.
      


      
        – Le dernier plant avait poussé en moins d’une journée.
      


      
        – Est-ce que quelqu’un devrait garder un œil dessus en notre absence ? songea Alex. Que l’on soit sûr que rien n’empêche son développement ?
      


      
        Jack réfléchit un moment.
      


      
        – Je connais quelqu’un qui fera parfaitement l’affaire, dit-il en se dirigeant vers le manoir.
      


      
        Quand il fut juste devant la grande bâtisse, les deux battants d’une fenêtre s’ouvrirent grand. Derrière apparut la magnifique harpe d’or magique. Elle se mit à chanter avec une voix de soprano tandis que ses cordes fixées sur son dos l’accompagnaient.
      


      
        
          Ô, c’est la fin d’une nouvelle journée,
        


        
          Ce qui fut aujourd’hui appartient au passé,
        


        
          Le soleil se couche et lentement disparaît,
        


        
          Je suis à cette fenêtre depuis tant d’années…
        

      


      
        – Jack !
      


      
        – Bonjour, Harper ! s’exclama Jack, ravi de retrouver sa vieille amie.
      


      
        – Dieu du ciel ! Est-ce vraiment toi ou est-ce que mes yeux me trahissent ?
      


      
        – C’est moi, Harper, s’excusa Jack. Je suis désolé de ne pas t’avoir écrit ni rendu visite. Je ne pouvais pas prendre le risque d’être vu.
      


      
        La harpe poussa soudain un chant triomphant.
      


      
        
          Ô, Jack, mon Jack, le Jack est de retour,
        


        
          Pour cette harpe, ton absence était un mauvais tour,
        


        
          Mais à présent je ne m’inquiète plus,
        


        
          Car Jack, mon Jack, le Jack est enfin revenu.
        

      


      
        Les jumeaux ne purent s’empêcher d’applaudir ; c’était une vraie artiste.
      


      
        – Je me souviens de vous deux ! s’écria la harpe. Cela fait une éternité que je ne vous ai pas vus !
      


      
        – Un an exactement, précisa Conner.
      


      
        – Seulement un an ? J’aurais parié sur des décennies ! Le temps passe si lentement lorsqu’autour de soi on ne voit que de l’herbe, un vieux cabanon avec des écureuils pour seuls compagnons.
      


      
        Un des yeux de la harpe se mit à cligner frénétiquement. Alex et Conner avaient pitié d’elle ; ils ne pouvaient imaginer l’étendue de sa solitude.
      


      
        Les cordes de la harpe jouèrent les notes d’ouverture d’une ballade triste.
      


      
        
          J’ai passé seule, seule, toute ma vie,
        


        
          Seule, seule et sans ami,
        


        
          Un arbre seul et sans feuille,
        


        
          Que personne ne recueille !
        

      


      
        Alex et Conner l’applaudirent de nouveau, peut-être avec moins d’entrain.
      


      
        – Mais tu as l’air en pleine forme ! s’écria Conner pour essayer de rompre avec la mélancolie ambiante.
      


      
        – Je suis désolé que tu te sois sentie si seule, Harper. Je suis sincère. Si j’avais pu rentrer en toute sécurité pour te voir, je l’aurais fait.
      


      
        – Tout est pardonné, chéri. Aujourd’hui est un jour de fête ! Tu es enfin rentré à la maison ! Je suis désolée, l’intérieur est sens dessus dessous. J’aurais rangé si j’avais su que tu rentrais… et si j’avais eu des jambes.
      


      
        – Je ne rentre pas définitivement, j’en ai peur. Nous ne faisons que passer.
      


      
        – Ah, je vois.
      


      
        Les cordes de la harpe jouèrent une petite mélodie triste à mesure que son moral replongeait.
      


      
        – Mais on se demandait si tu pouvais nous rendre un service ? poursuivit Jack.
      


      
        Le tempo de la harpe accéléra alors qu’elle reprenait espoir.
      


      
        – Une faveur ? demanda-t-elle en battant des cils. Quelle est ta requête, mon garçon ? Souhaites-tu que je joue à quelque cérémonie ? Une célébration où chanter une sérénade ? Des funérailles où offrir une aria d’adieu ?
      


      
        – Pas exactement, répondit Jack, honteux. Je viens juste de planter des haricots magiques. Pourrais-tu garder un œil dessus pendant que nous voyageons quelques jours ?
      


      
        Les notes optimistes de la harpe s’arrêtèrent brusquement.
      


      
        – Plaît-il ?
      


      
        Son œil se mit à cligner encore plus gravement.
      


      
        – Nous aimerions que tu gardes un œil sur les haricots, répéta Conner.
      


      
        La harpe souffla par les narines et le sourcil au-dessus de son œil crispé remonta pratiquement jusqu’à la naissance de ses cheveux.
      


      
        – J’ai joué pour des rois, des reines, des nobles ! hurla la harpe, affreusement insultée. Et vous voulez que je regarde pousser une plante à votre place ?
      


      
        Le trio fit deux pas en arrière.
      


      
        – As-tu mieux à faire ? demanda Conner.
      


      
        Sa question n’arrangea rien. Les cordes de la harpe entamèrent un thème brusque et violent.
      


      
        – Harper, sais-tu ce que le monde est en train de vivre ? demanda Jack.
      


      
        – À moins que les choses ne se passent directement devant cette maison, je ne sais rien, répondit-elle, les bras croisés.
      


      
        Il soupira et se frotta la nuque, ne sachant pas par où commencer.
      


      
        – Bon, je ne veux pas t’inquiéter, mais disons que le monde est en crise. Nous partons en voyage dans l’espoir de le sauver. Alors, si tu pouvais garder un œil sur les haricots pendant qu’ils poussent, nous t’en serions très reconnaissants.
      


      
        La harpe renifla et détourna le regard.
      


      
        – J’imagine que je ne peux rien attendre d’autre de ma nouvelle vie, déclama-t-elle. L’ancienne artiste renommée des riches et de la royauté sert désormais de nounou aux plantes. Ciel, je suis tombée bien bas.
      


      
        Un sourire de malice se dessina sur le visage de Jack qui venait d’avoir une idée.
      


      
        – En échange, je demanderai qu’on t’accueille au château de la reine Petit Chaperon rouge. Tu pourrais jouer du matin au soir pour la reine et tous ses sujets.
      


      
        Conner rit derrière son poing, en faisant tant bien que mal mine de tousser. La harpe s’efforça de cacher son intérêt, mais c’était de toute évidence l’offre la plus alléchante qu’elle eût reçue depuis une décennie. Ses cordes jouèrent une symphonie pleine d’allégresse.
      


      
        – Il faudra que je réfléchisse, dit-elle avec un demi-sourire, mais tout le monde connaissait sa réponse. Je vous ferai savoir si je décide de déménager au château de la reine Rouge, mais pour l’heure, je vais garder un œil sur les haricots. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais faire mes vocalises !
      


      
        La harpe referma d’un coup la fenêtre et se mit à ses exercices de chant.
      


      
        – Bien joué, dit Conner en donnant à Jack une tape dans le dos.
      


      
        – En plus de l’avoir sauvée du géant, tu as probablement fait son bonheur pour les siècles à venir ! renchérit Alex.
      


      
        Jack ricana dans son coin.
      


      
        – Je ne sais pas qui je plains le plus, dit-il. Harper, parce que je l’ai laissée seule si longtemps… ou Rouge, parce que j’envoie Harper vivre chez elle.
      


      
        Les jumeaux rirent et le trio retourna au château.
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        Les jumeaux plièrent bagage et retrouvèrent les autres dans la cour à minuit. Conner avait trop peur de rester seul, il ne se séparait plus d’Alex. Il craignait qu’une fois seul, il reçût la visite du fantôme.
      


      
        Le vaisseau flottant était très éloigné des dessins esquissés dans la bibliothèque. L’énorme appareil, composé de morceaux de bois tressés, remplissait toute la cour. On aurait dit un panier géant en forme de bateau. Les charpentiers l’avaient renversé sur le côté pour attacher le ballon et les voiles.
      


      
        – Oh, mère-grand ! Le ballon et les voiles sont superbes !
      


      
        Rouge avait raison : bien qu’il fût dégonflé, les jumeaux ne pouvaient pas nier que mère-grand et la Petite Vieille avaient cousu ensemble un ballon étonnamment solide. En réalité, il paraissait plus robuste que le vaisseau lui-même.
      


      
        – Oh, merci, ma puce. Nous étions si fières de participer.
      


      
        – C’est qui la pestiférée ? demanda la Petite Vieille.
      


      
        Quand les charpentiers eurent fini d’attacher le ballon et les voiles, ils allumèrent un grand objet en forme de lampe au milieu du vaisseau. Délicatement, avec Jack aux commandes, le ballon et les voiles se gonflèrent d’air chaud et le vaisseau se redressa.
      


      
        Boucle d’or traîna le coffre qu’elle avait rempli de matériel sur le vaisseau. À bord, elle fut surprise de voir que des douzaines de malles et autres coffres occupaient entièrement le pont.
      


      
        – Qu’est-ce que c’est que tout ça ? gronda-t-elle.
      


      
        – C’est le matériel de la reine, répondit le troisième Petit Cochon.
      


      
        – Quel genre de matériel ? dit Boucle d’or, le regard haineux.
      


      
        – Oh, détends-toi, Bouclette, cria Rouge. Je ne savais pas combien de temps on allait partir, alors j’ai fait attention à apporter plein de tenues différentes.
      


      
        Boucle d’or se mordit la langue pour contenir sa colère et s’assura que tout était convenablement attaché avant le décollage. Grenouille n’apporta rien d’autre qu’une grande pile de ses livres préférés.
      


      
        – Histoire de passer le temps. Que chacun se serve quand il le souhaite.
      


      
        L’heure tournait et l’excitation était à son comble. Les jumeaux et Jack rejoignirent Grenouille et Boucle d’or à bord.
      


      
        – Où est passée Rouge ? demanda Jack qui faisait un comptage.
      


      
        – Une seconde, une seconde !
      


      
        Rouge était retournée en vitesse à ses appartements, se changer pour la troisième fois de la soirée ; elle voulait une tenue parfaite pour ce voyage inaugural. Elle portait un panier au bras tel un sac à main, dont elle sortit une belle bouteille de champagne.
      


      
        Elle se racla la gorge.
      


      
        – J’aimerais faire un discours. Ça ne t’embête pas ?
      


      
        Avant qu’il ne pût répondre, Rouge grimpa sur le troisième Petit Cochon de sorte qu’elle eût une meilleure vue sur tous les charpentiers réunis.
      


      
        – Dépêche, Rouge, on doit être le plus loin possible d’ici au lever du soleil, protesta Boucle d’or.
      


      
        Rouge la dégagea d’un geste de la main, comme un vulgaire insecte.
      


      
        – Je souhaitais vous remercier tous, hommes, femmes et cochons, d’avoir travaillé sans relâche, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, à la construction de ce vaisseau. Votre royaume et votre reine sont très fiers de vous. C’est un honneur de vivre auprès de citoyens avec autant de force, de courage, de bravoure et de cœur !
      


      
        Et l’auditoire applaudit à tout rompre.
      


      
        – Ce ne serait pas une véritable inauguration sans un baptême en bonne et due forme, poursuivit-elle en brandissant la bouteille. Je souhaite dédier ce vaisseau à ma grand-mère. Que le vaisseau de Sa Majesté soit connu à jamais sous le nom de Mère-Grand.
      


      
        Alors Rouge frappa contre la coque du vaisseau la bouteille, qui éclata dans une pétillante explosion. Mère-grand sourit, touchée par l’attention de sa petite-fille.
      


      
        Celle-ci s’essuya la main sur le troisième Petit Cochon.
      


      
        – Maintenant, qu’on nettoie ça, je vous prie.
      


      
        Et elle monta enfin à bord.
      


      
        – Tout le monde paré pour le décollage ! cria Jack.
      


      
        Il tira un levier près de la flamme, qui quadrupla d’intensité. Boucle d’or et les jumeaux s’agrippèrent à la rambarde. Grenouille s’empara du grand gouvernail. Il déglutit, ses fines pattes de grenouille se mirent à trembler, mais il était prêt.
      


      
        Le Mère-Grand, comme Rouge venait de le baptiser, se souleva toujours plus haut au-dessus de la cour avec aisance. En bas, les charpentiers firent éclater leur joie. Les jumeaux retenaient leur souffle, espérant qu’il n’y eût aucun problème pendant cette première ascension. En quelques instants, ils s’étaient hissés au-dessus des plus hautes tours du château, dans le ciel ouvert de la nuit.
      


      
        – On a réussi ! On a réussi ! scandèrent les jumeaux. On vole ! On vole !
      


      
        Tout était si paisible, serein. Une douce brise nocturne soufflait sur eux tandis que le Royaume du Petit Chaperon rouge rapetissait et rapetissait encore.
      


      
        Grenouille tourna délicatement le gouvernail et les voiles dirigèrent le vaisseau vers le nord. Les jumeaux ne purent contenir un sourire fier, comme le reste du groupe. Ce qu’ils avaient imaginé était devenu réalité, et le vol était officiellement lancé.
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    CHAPITRE 17
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      LA REINE DES NEIGES
    


    
      
        Le Mère-Grand flottait sans encombre dans le ciel de la nuit. Le groupe voyageait depuis déjà plusieurs heures et l’excitation des débuts s’était dissipée, laissant place à une certaine impatience. Ils volaient quelque part au-dessus du Royaume du Nord quand les montagnes enneigées apparurent à l’horizon.
      


      
        Plus l’équipée avançait vers le nord et plus il faisait froid. Les jumeaux étaient vraiment ravis que Rouge leur eût donné de chauds manteaux, malgré la provenance de la fourrure.
      


      
        Grenouille restait agrippé au gouvernail. On aurait dit un petit garçon trop excité pour lâcher prise. Rouge était penchée sur la rambarde tournée vers l’ouest. Elle ne cessait de regarder par-dessus son épaule, comme si une question la taraudait.
      


      
        – Est-ce que tout va bien, mon amour ? dit Grenouille.
      


      
        – Oui, chéri, ça va. C’est juste que j’ai toujours des choses à demander à ma gouvernante, et que j’oublie toujours qu’elle n’est pas là. Je n’ai plus l’habitude de vivre sans domestique.
      


      
        Jack et Boucle d’or restaient assis à l’avant du vaisseau. Elle aiguisait son épée, lui sa hache, quand les jumeaux les rejoignirent.
      


      
        – Alors, qu’est-ce que vous savez sur la Reine des neiges ? demanda Conner. Elle serait plutôt du genre chaton inoffensif ou gros tigre meurtrier ?
      


      
        – Difficile à dire, répondit Jack. La Reine des neiges n’est plus dans le paysage depuis bien longtemps… personne ne l’a vue depuis des décennies.
      


      
        – Vraiment ? fit Alex, toujours à l’affût d’une bonne histoire. Je ne connais pas vraiment le personnage.
      


      
        Jack joua le jeu à fond et se lança dans une narration grandiloquente des événements qui lui avaient valu sa réputation.
      


      
        – Il y a de nombreuses années de cela, la Reine des neiges n’était qu’une simple sorcière vivant dans les montagnes. Elle s’était attiré les faveurs du roi du Royaume du Nord en exauçant certains de ses vœux et avait gagné sa confiance en lui faisant des prédictions. Le roi avait fait d’elle la conseillère royale, mais elle appartenait au Mal et complotait en secret pour envahir le royaume. Elle finit par renverser le roi et emprisonna tout le royaume dans un hiver éternel. Incapables de survivre dans le froid, tous les arbres et les plantes, la plupart des animaux et une partie du peuple trouvèrent la mort.
      


      
        – Que s’est-il passé après ? demanda Conner.
      


      
        – Le sage prince Blanc, le grand-père de Blanche-Neige, leva une armée pour la vaincre. Il reprit ainsi le royaume et bannit la méchante Reine des neiges qui dut vivre le restant de ses jours dans les montagnes du Nord.
      


      
        – Qu’est-elle devenue ? songea Alex.
      


      
        – Certains disent qu’elle a levé une armée de bonshommes de neige et qu’elle attend le moment opportun pour passer à l’attaque. D’autres prétendent qu’elle était si anéantie par la perte du royaume qu’elle a pleuré jusqu’à ce que ses yeux se glacent et qu’ils finissent par fondre. Il n’y a aucune certitude puisque personne ne l’a jamais revue, mais sa colère glaciale donne toujours des frissons à ceux qui prononcent son nom.
      


      
        – Alors, comment sait-on qu’elle est encore en vie ?
      


      
        – Oh, elle est en vie, vous pouvez me croire, intervint Boucle d’or. La Reine des neiges envoie des blizzards vengeurs à travers tout le royaume lorsqu’elle a un accès de colère, pour rappeler au monde qu’elle est toujours là.
      


      
        Alex et Conner ravalèrent leur salive en même temps.
      


      
        – Et le sceptre qu’elle possède et dont nous avons besoin, dit le frère, j’imagine que l’on va devoir le voler, je me trompe ? Elle ne va pas être du genre à nous le passer de son plein gré.
      


      
        En retour, Jack et Boucle d’or continuèrent simplement d’affûter leurs armes.
      


      
        – En parlant de froid, lança Boucle d’or avec un geste vers Rouge.
      


      
        Celle-ci les observait depuis un moment tous les quatre. Elle détourna brusquement le regard, gênée d’être prise en flagrant délit.
      


      
        Une semaine plus tôt, Rouge était certaine d’être amoureuse de Grenouille. Mais depuis que Jack était revenu dans sa vie, tout ce qu’elle avait éprouvé pour lui revenait lentement. Elle essayait de lutter, se répétait que son esprit jouait des tours à son cœur, mais ce soir, alors qu’elle l’observait parlant de la Reine des neiges aux jumeaux, elle ne pouvait nier que ses sentiments avaient bel et bien refait surface.
      


      
        Grenouille, en dépit de son état, était parfait pour elle, et tous ceux qu’elle connaissait étaient d’accord. Elle l’aimait de tout son cœur… Mais n’était-ce pas ce qu’elle ressentait aussi pour Jack ? Pouvait-elle être amoureuse de deux personnes en même temps ? Ou pire, pouvait-elle être amoureuse de l’un et vivre dans le déni concernant l’autre ?
      


      
        Quelle était la réponse ? Comment en être certaine ? Toutes ces questions lui donnaient mal au crâne.
      


      
        – On dirait que les choses vont se compliquer pour nous, dit Grenouille.
      


      
        – Pardon ? s’écria Rouge, choquée et terrifiée à l’idée qu’il pût avoir lu dans ses pensées.
      


      
        Il se racla la gorge pour attirer également l’attention de Jack et Boucle d’or.
      


      
        – Je ne voudrais pas casser l’ambiance de la soirée mais je crois que nous allons au devant d’une mort certaine si l’on ne fait rien.
      


      
        Tout le monde tourna la tête vers l’avant du vaisseau. Le Mère-Grand fonçait droit sur les cimes enneigées et pointues des montagnes du Nord. À moins de gagner en altitude, ils allaient s’écraser.
      


      
        Rouge soupira dans son coin, Grenouille ne faisant pas allusion à ce qu’elle pensait, mais son soulagement céda aux cris quand elle réalisa ce qu’il se passait.
      


      
        Jack bondit et tira sur le levier de la flamme. Celle-ci s’intensifia et le Mère-grand se hissa, mais pas encore assez haut. Les cimes se rapprochaient et allaient arracher à coup sûr le vaisseau. Jack tira alors aussi fort que possible sur le levier mais la flamme avait atteint sa limite. Le Mère-Grand ne pouvait prendre davantage d’altitude.
      


      
        – Oh non ! hurla Alex.
      


      
        – Qu’est-ce qu’on fait ? s’écria son frère.
      


      
        Boucle d’or sonda le pont. Elle se précipita sur les coffres et les malles que Rouge avait absolument voulu emporter et de son épée trancha les cordes qui les retenaient. L’un après l’autre, Boucle d’or se mit à les jeter par-dessus bord.
      


      
        – Tu fais quoi ? Tu es devenue folle ? hurla Rouge.
      


      
        Elle se rua sur ses précieux objets.
      


      
        – Ne me tente pas de te balancer avec !
      


      
        – Ce sont mes affaires ! Tu ne peux pas les jeter par-dessus bord comme ça ! J’en ai besoin !
      


      
        Les deux filles s’agrippaient aux poignées d’un coffre et tiraient chacune de son côté. Boucle d’or parvint à le tirer jusqu’au bord du vaisseau mais l’autre refusait de céder.
      


      
        – Rouge, tu dois m’écouter, dit Boucle d’or en la regardant droit dans les yeux. Tu as trop de bagages personnels ! Tu dois lâcher prise, sinon on va s’écraser !
      


      
        Rouge se figea. Est-ce que Boucle d’or avait lu dans ses pensées tout à l’heure ? Est-ce qu’elle-même avait réfléchi à haute voix sans s’en rendre compte ?
      


      
        – Rouge, on ne peut pas avancer avec un tel poids ! Tu comprends ?
      


      
        – Il faut que je lâche prise ? se dit-elle. Il faut que je lâche prise…
      


      
        Elle leva les yeux vers Jack, les baissa vers le coffre, de nouveau vers Jack, et lentement laissa le coffre lui glisser des mains et tomber jusqu’au sol. Elle observa sa chute jusqu’au moment où il devint trop petit pour qu’on puisse encore voir.
      


      
        Boucle d’or ne perdit pas une seconde de plus. Elle s’empressa (presque trop) de balancer tous les coffres et les malles de Rouge par-dessus bord. Jack et les jumeaux s’y mirent aussi. À mesure qu’ils déchargeaient, le Mère-Grand reprenait de la hauteur.
      


      
        – On y est presque… presque…, fit Grenouille.
      


      
        Ses mains vertes étaient devenues quasiment blanches à force de serrer le gouvernail. Il faisait de son mieux pour diriger le Mère-Grand entre les cimes, mais il en restait une dernière, exceptionnellement haute.
      


      
        Il ne restait plus qu’un coffre. Jack, Boucle d’or et les jumeaux durent user de toutes leurs forces pour le hisser et le jeter hors du vaisseau. Ils y parvinrent juste à temps pour que le Mère-Grand frôle la cime, à quelques centimètres des rochers pointus.
      


      
        Les quatre s’affalèrent sur le plancher du pont ; leurs cœurs battaient à toute vitesse et ils respiraient bruyamment. Rouge se pencha sur la rambarde, les yeux rivés au sol, essayant de voir où ses affaires avaient atterri, mais ils étaient trop hauts pour distinguer quelque chose.
      


      
        – Je dois lâcher prise… murmura-t-elle en reniflant. Je dois lâcher prise.
      


      
        Après quelques instants, les autres retrouvèrent leur souffle et se mirent debout. Anéantie, Rouge essuya de petites larmes apparues au coin de ses yeux.
      


      
        – Je suis désolée qu’on ait dû jeter tes vêtements par-dessus bord, dit Alex.
      


      
        – Mes vêtements ? Ah non, ce n’étaient pas mes vêtements : c’étaient juste mes chapeaux et mes bijoux. Tous mes habits sont rangés dans des malles en bas.
      


      
        Le groupe la scruta comme si elle était responsable de tous les malheurs du monde.
      


      
        – Est-ce que ce vaisseau a une cale ? éclata Boucle d’or.
      


      
        Elle fondit sur Rouge ; Jack et les jumeaux durent la retenir.
      


      
        – Ma chérie, pour ta sécurité, je crois que tu devrais aller te coucher, suggéra Grenouille.
      


      
        Rouge ne montra aucune opposition et descendit sur le pont inférieur.
      


      
        Le Mère-Grand plana avec grâce par-dessus les montagnes rocheuses du Nord. Le soleil s’était levé plusieurs heures auparavant, mais personne ne s’en était aperçu à travers l’épais ciel de nuages. Le sol en bas paraissait hostile. Ni arbres ni villages, juste de la neige. Les jumeaux ne pouvaient imaginer que quelqu’un pût survivre aussi loin… personne hormis la Reine des neiges.
      


      
        Soudain, le vent se leva et le vaisseau tangua plus fort que jamais. Le froid devint pratiquement insupportable et les jumeaux serrèrent leurs manteaux encore plus fort.
      


      
        – On approche, dit Jack. Regardez !
      


      
        Il pointa un doigt vers le ciel noir à l’horizon. Des aurores boréales tournoyaient en vortex au-dessus d’un ensemble particulièrement dense de pics.
      


      
        – On l’a trouvée ! Elle doit être sous ces lumières, s’écria Boucle d’or.
      


      
        – Charlie, on va déposer le Mère-Grand délicatement par là-bas, dit Jack en désignant un grand lit de neige au devant.
      


      
        Grenouille acquiesça et tourna le vaisseau dans la bonne direction. Jack abaissa le levier de la flamme et le vaisseau entama sa descente, s’installant sur le terrain neigeux.
      


      
        Rouge montra sa tête depuis le pont inférieur.
      


      
        – On y est ? demanda-t-elle en bâillant fort, tout juste tirée de sa sieste.
      


      
        – On va terminer à pied, répondit Jack. Un grand vaisseau planant au-dessus de son antre risquerait d’attirer l’attention.
      


      
        Boucle d’or ouvrit la malle qu’elle avait apportée à bord. Elle et Jack s’équipèrent d’autant d’armes que possibles : dagues dans les bottes, poignards à la ceinture, une corde autour de la taille. Ils prirent chacun une lanterne et en donnèrent une aux jumeaux.
      


      
        – Vous êtes sûrs d’être prêts, vous deux ? questionna Jack.
      


      
        Il adoptait un ton très carré, mais les jumeaux sentaient une pointe d’hésitation paternelle dans sa voix.
      


      
        Alex et Conner prirent une profonde inspiration et acquiescèrent.
      


      
        – Nous sommes prêts, dirent-ils à l’unisson.
      


      
        – Je crois que je n’ai amené aucun talon pour la neige ; je sens que je vais devoir passer mon tour cette fois-ci, dit Rouge.
      


      
        – Très bien, s’exclama Jack, pour qui c’était la meilleure nouvelle de la journée. Charlie, tu devrais rester sur le vaisseau aussi. Si nous ne sommes pas de retour d’ici vingt-quatre heures, pars à notre recherche.
      


      
        – Bien, monsieur !
      


      
        Jack lança un regard à Boucle d’or et aux jumeaux.
      


      
        – Allez, suivez-moi !
      


      
        Ils quittèrent le vaisseau et se dirigèrent vers les aurores boréales. Alex et Conner eurent du mal à tenir le rythme de Jack et Boucle d’or, en partie parce qu’il leur était difficile de marcher dans la neige, et en partie parce qu’ils n’avaient pas l’habitude des randonnées sauvages comme eux.
      


      
        Tandis qu’ils progressaient vers le nord, le vent soufflait de plus en plus fort. Il manquait de les renverser, les bruits étaient perçants, comme des cris… les cris de la Reine des neiges. Sans doute s’agissait-il du blizzard vengeur dont on leur avait parlé.
      


      
        Après une longue marche, les jumeaux levèrent la tête et virent les aurores boréales tournoyer dans le ciel juste au-dessus de leurs têtes. Jack les conduisit dans un interstice entre deux gigantesques glaciers, protégé des bourrasques. C’était une sorte d’étroit couloir ouvert sur le dessus.
      


      
        – Ce doit être par là, dit-il à ses trois acolytes.
      


      
        Ils progressèrent entre les glaciers, s’engouffrant plus avant dans les montagnes de l’antre de la Reine des neiges. L’interstice entre les glaciers formait des zigzags entre les montagnes, tel un labyrinthe de glace, avec des tours et des détours tous les dix mètres. Alex et Conner ne savaient plus dans quelle direction ils allaient désormais. Ils craignaient de se perdre, mais Boucle d’or laissait un sillon dans la paroi tout du long avec une dague pour marquer le chemin.
      


      
        Ils entendirent des échos de voix à travers le dédale de glace. Jack fit signe aux autres d’avancer en faisant le moins de bruit possible.
      


      
        Le groupe arriva enfin dans un immense cratère au milieu des montagnes. Une cascade de glace figée les surplombait, plongeant dans un lac gelé cerné de nombreux piliers de glace.
      


      
        Comme tout était blanc, ils eurent dans un premier temps du mal à distinguer ce qu’ils voyaient. Mais une fois ses yeux acclimatés, Alex dut se retenir de crier. À la base de la cascade se trouvait un gigantesque siège, occupé par la Reine des neiges elle-même. Ils étaient sur le seuil d’une salle du trône de glace.
      


      
        En l’apercevant, Jack et Boucle d’or se précipitèrent derrière un pilier, les jumeaux derrière un autre.
      


      
        La Reine des neiges était une grande femme vêtue d’un épais manteau de fourrure blanc, avec une couronne en flocons de neige et un tissu lui recouvrant les yeux. Sa peau était si pâle, mordue par le froid, qu’elle en paraissait pratiquement bleue. Elle avait une mâchoire très carrée et une dentition en dents de scie. Dans une main elle portait son sceptre, une longue stalactite, tandis que de l’autre elle caressait une énorme silhouette poilue agenouillée devant elle… C’était un ours polaire. Il était si bien camouflé dans le cratère que les jumeaux l’avaient à peine aperçu.
      


      
        – Un ours ! s’écria Boucle d’or, que les jumeaux virent effrayée pour la première fois.
      


      
        – Tu as peur des ours ? murmura Alex.
      


      
        Boucle d’or fit oui de la tête, sans détacher les yeux de l’ours polaire.
      


      
        – C’est comme ça depuis que, petite fille, je suis entrée par mégarde, dans la maison des Trois Ours.
      


      
        L’ours blanc caressait délicatement la main de la Reine des neiges… c’était un serviteur fidèle et obéissant.
      


      
        – Combien de personnes sont venues ? demanda la Reine des neiges d’une voix rauque.
      


      
        Une des rumeurs colportées par Jack était vraie : elle était bel et bien devenue aveugle.
      


      
        – Les gens sont venus par milliers aujourd’hui, Votre Majesté, répondit l’ours polaire dans un grognement grave.
      


      
        – Pourquoi sont-ils venus ? demanda la Reine des neiges.
      


      
        – Ils sont venus se prosterner, ramper à vos pieds et admirer votre beauté.
      


      
        La Reine des neiges eut un sourire en coin et émit du plus profond d’elle-même un lent rire de serpent.
      


      
        – Est-ce que je domine toujours les royaumes voisins ?
      


      
        – Tous, Votre Majesté. Le monde entier s’est soumis à votre courroux glacial, tel qu’il en était autrefois.
      


      
        Le sourire de la Reine des neiges s’élargit.
      


      
        – Quels cadeaux m’apporte aujourd’hui mon armée ?
      


      
        – Je vais la convoquer, Votre Majesté.
      


      
        L’ours polaire poussa un râle retentissant. Un instant plus tard apparut un second ours polaire. Il portait deux longs bâtons auxquels étaient attachées de nombreuses paires de bottes. Il leva les bâtons et les frappa au sol au rythme de sa marche, donnant à la Reine des neiges l’illusion que des dizaines de soldats marchaient dans le cratère.
      


      
        – Ma fidèle armée est de retour, dit la Reine des neiges, comblée. Que m’avez-vous rapporté cette fois ?
      


      
        – Des joyaux, Ma Reine, répondit le second ours.
      


      
        Il posa les bâtons de côté et fit tomber délicatement dans les mains de la reine une poignée de pierres ordinaires.
      


      
        – Rubis, diamants, saphirs… les préférés de Votre Majesté.
      


      
        Elle en eut le souffle coupé.
      


      
        – Ce sont les plus gros joyaux que j’aie jamais tenus entre mes mains ! Vous avez rendu votre reine très fière.
      


      
        Les ours échangèrent un regard, soulagés d’avoir su la tromper une nouvelle fois. Le second reprit les bâtons et partit derrière la cascade, en faisant résonner les bottes en chemin.
      


      
        – Tout ce qu’elle connaît n’est que mensonge ! chuchota Conner à sa sœur.
      


      
        – Je me demande depuis combien de temps ils lui mentent.
      


      
        – Psst, fit Jack pour attirer l’attention des jumeaux, je vais distraire l’ours. Vous trois, allez récupérer le sceptre.
      


      
        Tout le monde acquiesça.
      


      
        Jack ramassa un morceau de glace et le jeta de l’autre côté du cratère. L’ours polaire tourna la tête en direction du bruit. Il prit un air renfrogné en attendant un nouveau bruit, mais comme il ne se passa rien, il finit par se retourner vers le Reine des neiges.
      


      
        Jack jeta alors un morceau encore plus gros au même endroit ; l’ours regarda par là et se mit à renifler. Il poussa un long grognement et montra les crocs, certain qu’ils avaient de la compagnie.
      


      
        – Qu’y a-t-il ?
      


      
        – Rien, Votre Majesté. Si vous voulez m’excuser un instant.
      


      
        L’ours polaire s’éloigna pour enquêter et disparut derrière les piliers de l’autre côté du cratère.
      


      
        – Je vais l’occuper, articula Jack avant de suivre l’ours.
      


      
        La Reine des neiges se retrouvait seule. C’était le moment.
      


      
        – Je propose qu’on se pointe et qu’on lui saute dessus, suggéra Conner.
      


      
        – Non, fit Boucle d’or. Je vais essayer d’y aller seule pour commencer. Restez là et faites le guet. Sifflez si vous voyez quelque chose.
      


      
        Elle marcha alors délicatement sur le plan d’eau gelé et s’avança vers le trône de la Reine des neiges. Comme on pouvait s’y attendre de la part d’une voleuse de son rang, elle était très agile, ne faisant pratiquement aucun bruit.
      


      
        Boucle d’or était déjà à mi-chemin. Les jumeaux croisèrent les doigts ; ils la surveillaient avec tant d’attention qu’ils en oubliaient de regarder le reste du cratère. Alors qu’elle n’était plus qu’à quelques mètres de la Reine des neiges, la glace craqua bruyamment sous le pied de Boucle d’or.
      


      
        – Qui va là ? s’écria la Reine des neiges en brandissant son sceptre.
      


      
        L’ours polaire réapparut subitement de derrière un pilier et fonça droit sur Boucle d’or. D’un seul coup de patte, il la projeta au sol et elle glissa jusqu’au centre du lac gelé.
      


      
        – Boucle d’or ! cria Jack, en surgissant à son tour de derrière un pilier.
      


      
        Il se précipita vers l’ours polaire, sa hache levée.
      


      
        En l’entendant, la Reine des neiges pointa son sceptre directement sur lui. Un jet de glace brillant en sortit et frappa Jack. Projeté à travers le cratère, il s’éclata contre un pilier. Alors qu’il se relevait, il fut frappé par un second jet… cette fois une épaisse couche de glace rattacha ses mains et sa poitrine au pilier derrière lui. Jack se débattit tant qu’il put, mais il était coincé.
      


      
        Si elle était aveugle, la Reine des neiges avait une ouïe impeccable.
      


      
        – Qui sont ces intrus dans mon palais ?
      


      
        Boucle d’or gisait haletante sur le sol, terrifiée par l’ours polaire devant elle. La Reine des neiges se glissa jusqu’à elle.
      


      
        – Laissez-la tranquille ! cria Jack de l’autre côté du cratère, essayant désespérément de se libérer.
      


      
        La Reine des neiges brandit son sceptre en direction de Boucle d’or. À ce moment précis, une boule de neige géante survint de nulle part et frappa la reine en pleine tête.
      


      
        – Hé, l’abominable bonne femme des neiges ! Par ici ! lança Conner.
      


      
        La Reine des neiges gémit, furieuse ; les jumeaux pouvaient voir son souffle dans l’air froid. L’ours polaire rugit et fondit sur eux, mais la Reine des neiges l’arrêta.
      


      
        – Non, toi, reste là. Je veux les tuer moi-même !
      


      
        Les jumeaux ne perdirent pas une seconde et prirent leur jambes à leur cou. Elle les poursuivit au son de leurs pas. Ils allèrent derrière la cascade de glace où ils trouvèrent l’entrée d’une grotte immense.
      


      
        L’ours polaire avança lentement vers Boucle d’or. Il montrait ses dents acérées et de la bave coulait de sa bouche affamée.
      


      
        – Quiconque tourmente la Reine des neiges vit ses derniers instants !
      


      
        – Boucle d’or, lève-toi ! hurla Jack. Il faut que tu te lèves !
      


      
        – Je-je-je peux pas ! geignit-elle, glissant aussi vite que possible loin de l’ours qui s’approchait.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda ce dernier. Je ne suis pas beau de près ?
      


      
        – À vrai dire, tu es parfait là où tu es !
      


      
        Boucle d’or dégaina son épée et la planta dans le lac gelé aussi fort que possible. Une énorme fissure apparut sur le plan d’eau et fila jusqu’à l’ours polaire. La glace sous ses pattes se déroba et l’ours tomba directement dans l’eau glacée.
      


      
        – Là, je te reconnais ! s’écria Jack fièrement. Youhou !
      


      
        Boucle d’or se leva et reprit son souffle. Elle n’avait pas l’habitude de sentir son cœur battre aussi vite. Elle regarda attentivement le trou dans la glace, attendant que l’ours refît surface, mais l’eau gela de nouveau sans lui laisser le temps de réapparaître.
      


      
        Elle accourut alors vers Jack. Elle plongea la main dans sa botte, sortit des allumettes et les alluma en les frottant contre sa ceinture. Elle porta les petites flammes sur la glace qui le retenait prisonnier.
      


      
        – On doit se dépêcher ! dit-elle Les jumeaux sont en danger !
      


      
        Alex et Conner couraient à travers la grotte, poursuivis par la Reine des neiges. Ils évitaient toujours de justesse les jets de glace qu’elle leur lançait.
      


      
        – Revenez par là !
      


      
        La grotte était couverte d’énormes stalactites et stalagmites, véritables dents de la montagne. Peu de lumière filtrait à l’intérieur mais la glace réfléchissait tout. Les jumeaux se voyaient partout où ils posaient le regard.
      


      
        Au comble de l’horreur, ils tombèrent nez-à-nez avec le second ours polaire. Il était assis à une grande table de glace, occupé à trier des objets en tout genre : des poêles et des casseroles, des cloches et des sifflets, des morceaux de métal, des pièces de bois, tout ce qui servait aux ours pour tromper les oreilles de la Reine des neiges.
      


      
        L’ours les dévisagea avec un sourire méprisant et ils foncèrent dans la direction opposée.
      


      
        – Comment osez-vous vous introduire dans mon palais ! cria la Reine des neiges en détruisant des pics de glace près des jumeaux.
      


      
        – Vous n’êtes pas dans un palais ! Les ours vous mentent ! s’exclama Alex.
      


      
        – Vous vivez dans les montagnes ! Vous n’avez conquis aucune terre ! renchérit Conner.
      


      
        – Ils mentent, Ma Reine. Nous ne vous ferions jamais une chose pareille… à votre gauche, Ma Reine !
      


      
        La Reine des neiges visa à sa gauche avec son sceptre, et un rayon de glace frappa la stalagmite juste à côté des jumeaux. Heureusement, l’ours polaire les avait confondus avec leur reflet.
      


      
        – À votre droite, Ma Reine !
      


      
        Elle fit exploser la glace pile à droite des jumeaux, les ratant de seulement quelques centimètres.
      


      
        – Conner, ça me tue de te dire ça mais je crois qu’il serait peut-être malin de…
      


      
        – Se séparer ?
      


      
        Et les deux partirent chacun dans une direction différente. Soudain des dizaines d’Alex et de Conner semblèrent courir partout dans la grotte.
      


      
        – Devant vous, Ma Reine !
      


      
        Elle suivit les paroles de l’ours et tira dans toutes les directions qu’il lui indiqua :
      


      
        – À votre droite ! Derrière vous ! À votre gauche ! Devant vous ! Derrière ! De côté !
      


      
        Alex et Conner couraient en cercle autour d’eux. La Reine des neiges allait faire éclater la grotte toute entière à ce train-là.
      


      
        – Là, de côté ! Demi-tour ! Il y en a un derrière vous ! Il s’enfuit ! Vite, à votre gauche !
      


      
        La Reine des neiges envoya un puissant rayon et soudain, il n’y eut plus un bruit dans la grotte.
      


      
        – Eh bien ? Où sont-ils ?
      


      
        Alex et Conner se retournèrent : l’ours polaire était enfermé dans un bloc de glace. Dans ses tentatives, la Reine des neiges avait fini par le toucher.
      


      
        Celle-ci laissa éclater sa colère et hurla si fort que la grotte entière se mit à trembler. Un grondement résonna, les jumeaux levèrent la tête et virent une gigantesque avalanche foncer sur eux.
      


      
        Conner se colla derrière une stalagmite, Alex sous la table de glace. L’avalanche balaya la grotte et engloutit la Reine des neiges qui hurlait. La vague de neige finit par s’immobiliser, et alors s’installa un silence de mort.
      


      
        Alex sortit la tête de sous la table. La reine était étendue par terre, sous un tas de neige. Sa couronne avait été balayée et son sceptre gisait au sol.
      


      
        La jeune fille s’avança vers elle avec précaution. Était-elle morte ? Pouvait-elle l’entendre approcher ?
      


      
        Alex se pencha pour ramasser le sceptre. Alors que sa main se refermait dessus, la Reine des neiges lui agrippa l’avant-bras et la tira vers elle. À cet instant, le tissu sur ses paupières tomba et Alex vit deux lumières intenses à la place de ses yeux.
      


      
        – Des quatre voyageurs, l’un ne rentrera pas…
      


      
        Puis les lumières s’éteignirent dans ses orbites vides. La main autour d’Alex devint molle et la Reine des neiges perdit connaissance.
      


      
        Alex ne comprenait pas ce qu’il venait de se passer. La Reine des neiges venait-elle de proférer une prédiction ?
      


      
        – Tu l’as ! s’exclama Conner tout excité en courant vers sa sœur.
      


      
        Il était couvert de neige mais sautait de joie.
      


      
        – Oui, je l’ai, répondit sa sœur, qui ne savait que penser de ce que la reine venait de lui dire.
      


      
        Jack et Boucle d’or déboulèrent dans la grotte. Ils furent particulièrement soulagés de voir les jumeaux. Ils jetèrent un œil à l’ours polaire congelé, puis à la Reine des neiges vaincue et éclatèrent de rire.
      


      
        Jack donna un coup de coude à Boucle d’or
      


      
        – Et tu avais peur qu’ils soient en danger ?
      


      
        – Jack, attention ! hurla Conner.
      


      
        Jack se décala et évita de justesse d’être coupé en deux par une griffe. L’autre ours polaire était parvenu à s’extirper du lac gelé et venait d’apparaître derrière eux ; il était trempé et furieux. Il bondit sur Jack et Boucle d’or, prêt à les déchiqueter.
      


      
        Alex pointa le sceptre sur lui et un rayon de glace le frappa en pleine poitrine. L’ours fut congelé en plein air et s’écrasa au sol, piégé dans la glace.
      


      
        – Bon, j’en ai un peu marre de toute cette neige, dit Conner.
      


      
        – Partons avant que les ours ne se libèrent, enchaîna Boucle d’or.
      


      
        Le groupe reprit le couloir qu’il avait emprunté entre les glaces et suivit le marquage laissé par Boucle d’or, jusqu’à retrouver les vents violents. Ils voyagèrent vers le sud jusqu’au Mère-Grand, resté exactement là où ils l’avaient laissé.
      


      
        – Vous êtes de retour ! Vous êtes de retour ! s’écria Grenouille qui sauta littéralement de joie tandis qu’ils montaient à bord du vaisseau. Alors, comment ça s’est passé ? Vous avez récupéré le sceptre ?
      


      
        Alex le lui montra.
      


      
        – On en a, des choses à te raconter !
      


      
        Mais avant qu’elle ne pût entamer son récit, Rouge apparut du pont inférieur.
      


      
        – Ah, c’est bien, vous êtes tous là ! Vous n’allez pas croire ce qui m’est arrivé en votre absence !
      


      
        – On ne va pas croire ce qui t’est arrivé ? songea Conner, en se demandant ce qui pourrait bien surpasser deux ours polaires et une Reine des neiges.
      


      
        Rouge berçait quelque chose dans ses bras comme on bercerait un bébé. Tandis qu’elle s’approchait des autres, ils virent quatre pattes et de la fourrure.
      


      
        – J’ai trouvé un chiot ! s’écria-t-elle en leur montrant gaiement le petit chien qui dormait dans ses bras.
      


      
        – Où as-tu trouvé un chiot ? demanda Alex.
      


      
        – Je commençais à me lasser d’attendre votre retour, oh vous avez le sceptre ! Bravo, bref, je suis allée me promener histoire de passer le temps et je suis tombé sur ce petit bonhomme qui errait dans la neige tout seul ! Il était sans défense, affamé et juste adorable, alors j’ai décidé de l’adopter !
      


      
        Personne ne savait quoi dire. Rien dans leur quête du sceptre n’aurait pu l’intéresser autant que le chiot dans ses bras.
      


      
        – Tu lui as trouvé un nom ? s’interrogea Conner.
      


      
        – Je l’ai baptisé Craudius. C’est le nom d’un des personnages dans ma pièce préférée de Shakira Spears, Hamster.
      


      
        Grenouille se tapa le front avec la main.
      


      
        – Hamlet, ma chérie.
      


      
        – Oui, voilà. Mais je vais l’écrire avec un r. Ce sera divin n’est-ce pas ? Craudius avec un r ! Comme un croc !
      


      
        Tout le monde acquiesça comme devant une fillette de trois ans… tout le monde sauf Boucle d’or. Elle la poignardait du regard.
      


      
        – Tu n’as pas dû comprendre, lui dit-elle avant de lui expliquer en détail. Si je l’écris avec un r, ça fera comme croc dans son nom, comme un croc d’animal. Tu comprends maintenant ? Répète après moi, Boucle d’or : Craudius.
      


      
        Boucle d’or baissa les yeux vers le petit chien, puis releva le regard vers Rouge en souriant.
      


      
        – Il est très mignon, félicitations.
      


      
        Les autres n’en croyaient pas leurs yeux. Ils n’avaient jamais vu Boucle d’or se contenir si facilement auparavant.
      


      
        – Merci.
      


      
        Rouge redescendit les escaliers vers le pont inférieur, en berçant toujours son animal de compagnie.
      


      
        – Oh, que tu as de mignonnes petites pattes, Craudius ! Oh, que tu as de superbes petits yeux. Oh, que tu as de petites oreilles pointues…
      


      
        Boucle d’or commença à se défaire de ses armes en ricanant.
      


      
        – Bel effort de ta part, dit Conner.
      


      
        – Qu’est-ce qui t’amuse autant ? demanda Jack.
      


      
        – Rouge va avoir une sacrée surprise.
      


      
        – Tiens donc, fit Grenouille. Pourquoi cela ?
      


      
        Un sourire narquois apparut sur le visage de Boucle d’or.
      


      
        – Je reconnaîtrais ces bestioles n’importe où. Ce n’est pas un chiot… c’est un louveteau.
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      LA MÉCHANTE BELLE-MÈRE
    


    
      
        Rouge était tellement attachée à son nouvel animal de compagnie que cela en devenait insupportable. Alors que les autres cherchaient à se reposer sur le pont inférieur suite à leur affrontement avec la Reine des neiges, ils ne cessaient de se retourner dans leurs lits aux bruits de Rouge jouant avec Craudius.
      


      
        – Va chercher, Craudius ! lançait-elle de sa voix aiguë et forte. Vas-y, mon bonhomme ! Va chercher le bâton ! Ramène-le à maman !
      


      
        Depuis qu’ils avaient décidé qu’il valait mieux que le Mère-Grand voyageât discrètement de nuit, tous les passagers éprouvaient des difficultés à s’adapter au rythme nocturne, et dormaient quand ils pouvaient… et Rouge ne les aidait en rien.
      


      
        Soudain, un bruit sec résonna sur le pont supérieur, secouant tout le monde.
      


      
        – Ça suffit ! cria Boucle d’or.
      


      
        Elle bondit hors de son lit et courut en haut des escaliers et… découvrit avec horreur Rouge jeter le sceptre de glace à Craudius.
      


      
        – Tu es folle ! hurla-t-elle en arrachant le sceptre de la gueule de l’animal.
      


      
        – Quoi ? Il l’aime bien.
      


      
        Les jumeaux pouvaient entendre parfaitement leur conversation depuis l’étage en-dessous et ils craignaient que cette heure ne fût la dernière de Rouge.
      


      
        – Tu as vraiment envie que je vous balance par-dessus bord, toi et ta bestiole !
      


      
        Rouge fit mine de l’ignorer. Elle fredonna un air et s’assit de l’autre côté du pont. Craudius se blottit sur ses genoux et s’endormit tandis qu’elle caressait son épaisse fourrure grise.
      


      
        – Je saurai te chaperonner comme il faut, mon bébé, dit Rouge. C’est fou comme on s’est vite attachés l’un à l’autre ! Quelles sont les chances pour qu’un pauvre chien perdu dans la nature sauvage soit secouru par une fabuleuse reine ? J’ai l’impression qu’on vit dans un conte !
      


      
        Pour Boucle d’or, c’en était trop. Il était temps de percer la petite bulle de Rouge.
      


      
        – Il te traite comme sa mère parce qu’il croit vraiment que tu es sa mère. Il s’est attaché à ton manteau, Rouge, pas à toi ! Craudius est un loup !
      


      
        – Pardon ? répondit-elle en riant, comme si c’était la chose la plus idiote qu’elle eût jamais entendue de sa vie. C’est ridicule ! Il n’y a aucun moyen que Craudius soit…
      


      
        Sa voix s’effaça. Elle baissa les yeux et vit Craudius suçoter un des boutons de son manteau, déçu qu’aucun lait n’en sorte.
      


      
        Rouge reconnut enfin ces dents, ces oreilles, ce museau, cette fourrure… elle les avait déjà vus auparavant, mais en plus grand.
      


      
        Soudain un cri perçant sortit du fond de sa gorge.
      


      
        – UN LOUP !
      


      
        Elle bondit sur ses pieds et repoussa Craudius par terre.
      


      
        – Dégage de là ! Dégage de là !
      


      
        En entendant ça, Jack, Grenouille et les jumeaux montèrent sur le pont supérieur. Ils craignaient que Boucle d’or ne perdît définitivement patience et tentât de tuer Rouge, mais Boucle d’or se tenait contre la rambarde et observait avec un grand sourire Craudius pourchasser Rouge autour du pont.
      


      
        – Restez pas plantés là ! Aidez-moi !
      


      
        Rouge courait en cercle et Craudius aboyait joyeusement derrière elle, pensant qu’ils jouaient.
      


      
        – Chérie, calme-toi, je t’en prie ! dit Grenouille. C’est juste un petit…
      


      
        – C’est un tueur assoiffé de sang ! Regarde-le ! Il a certainement prévu de me tuer dans mon sommeil à la seconde où il est monté à bord !
      


      
        – Il n’est pas seul dans ce cas-là, dit Boucle d’or.
      


      
        – Éloigne-toi de moi, sale bête féroce !
      


      
        Face au louveteau, les jumeaux trouvèrent ces mots un peu extrêmes. L’animal n’avait rien de menaçant, d’autant que Craudius s’était maintenant mis à chasser sa propre queue.
      


      
        – Tu pourrais peut-être l’éduquer pour qu’il ne soit pas féroce, mon amour ?
      


      
        – Cite-moi un seul exemple où ça a marché ! hurla Rouge à Grenouille, qui ne sut quoi répondre. On peut enlever un loup à la nature sauvage mais on ne peut pas enlever sa nature sauvage à un loup !
      


      
        Rouge monta sur la rambarde et Craudius sauta vers elle pour essayer de la rejoindre sur le rebord du vaisseau. Enfin, il se lassa de tenter d’obtenir ses faveurs et s’assit par terre juste au-dessous, ses grandes pattes allongées devant lui.
      


      
        – Ne me regarde pas comme ça. Je ne peux pas être ta mère si j’ai toujours peur que tu me charcutes à mort, n’est-ce pas ?
      


      
        Un pauvre petit jappement sortit de la gueule du louveteau qui la regarda de travers.
      


      
        – J’ai un passif avec les loups, tu sais. Quand j’étais petite, il y en a un qui a failli nous gober, ma grand-mère et moi ! On a construit un mur d’enceinte autour de mon royaume pour barrer la route aux bêtes comme toi. Tu peux comprendre mon dilemme ?
      


      
        Craudius geignit, comprenant à moitié la jeune reine. Il se traîna jusqu’à Grenouille, se sentant abandonné pour la seconde fois.
      


      
        – Allons, allons, gros père, dit Grenouille en ramassant le petit loup. On va te trouver un bon foyer, ne t’inquiète pas.
      


      
        Rouge resta une bonne partie de la journée sur la rambarde, trop effrayée pour bouger.
      


      
        Le soir venu, dès que le soleil se fut couché, Jack démarra le vaisseau et Grenouille mit le cap vers le sud. Ils traversèrent les nuages du Royaume du Nord vers leur destination suivante : les terres de la méchante belle-mère de Cendrillon.
      


      
        Toute la nuit, Jack et Grenouille prirent le gouvernail du Mère-Grand à tour de rôle. Les jumeaux essayèrent de dormir, mais cela leur était difficile entre le tangage du Mère-Grand dans le ciel de minuit et Rouge qui parlait dans son sommeil.
      


      
        – Oh, comme tu as une douce fourrure, petit Craudius, disait-elle en caressant un chien imaginaire sur son lit. Oh, comme tes petites dents ne sont pas du tout menaçantes… Oh, comme tes os puissants resteront éternellement petits… Oh, comme ton bon régime de fruits et légumes est délicat !…
      


      
        Boucle d’or avait réussi à couper le son en se mettant un coussin sur la tête. Alex n’avait pas cette chance. Non seulement elle entendait Rouge parler dans son sommeil, mais elle songeait avec effroi à ce que la Reine des neiges avait proféré dans la grotte.
      


      
        Des quatre voyageurs, l’un d’eux ne rentrera pas. Qu’avait-elle voulu dire ? Faisait-elle référence aux jumeaux, à Jack et Boucle d’or ? Voulait-elle prévenir Alex que l’un d’eux allait mourir ? Était-ce une véritable prédiction ou avait-elle cherché à tourmenter Alex ?
      


      
        La jeune fille se demanda si quelqu’un était déjà vraiment mort d’inquiétude, car elle risquait bien d’être la première. Ses pensées la perturbaient trop et Alex finit par abandonner l’idée de dormir. Elle se leva de son lit et s’aperçut que son frère avait fait de même. Elle monta au pont supérieur et le trouva penché contre la rambarde vers l’Est. Une pile de parchemins sous les yeux, il tenait dans sa main une plume d’oie.
      


      
        À l’extérieur, tout était calme. On n’entendait que le battement des voiles du Mère-Grand et le vrombissement de la flamme.
      


      
        – Toi non plus, tu n’arrives pas à dormir ?
      


      
        – Même une personne dans le coma ne pourrait dormir avec tout ça.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais ? demanda Alex en montrant la plume et le parchemin. Pas tes devoirs, j’espère. Je crois que tu auras le droit de rendre tes rédactions en retard, compte tenu des circonstances.
      


      
        – Non, j’écris, c’est tout. Je prends des notes sur toutes les choses que nous voyons, tous les lieux où nous sommes allés. Je ne veux rien oublier. J’arriverai peut-être à en tirer une ou deux nouvelles. Les ours polaires, serviteurs de la Reine des neiges, Rouge et son loup domestique, le pudding de faisan… tout est bon à prendre.
      


      
        – C’est super. J’espère que tu auras l’occasion de les utiliser…
      


      
        Alex parlait sans réfléchir. Conner cessa d’écrire et inspira profondément.
      


      
        – Alex, on va sauver maman, dit-il fermement.
      


      
        Elle ne savait pas quoi dire.
      


      
        – Je l’espère…
      


      
        – Non, il faut que tu te le dises toi-même. On n’y arrivera pas si on n’y croit pas.
      


      
        Alex fut contaminée par l’assurance qui transparaissait dans les yeux de son frère.
      


      
        – Nous allons sauver maman, dit-elle, cette fois en y croyant pleinement.
      


      
        – Bien, sourit Conner. Merci.
      


      
        – Comment fais-tu pour rester aussi optimiste ? D’habitude, c’est moi qui t’encourage, mais depuis qu’on est là, tu n’arrêtes pas de me motiver.
      


      
        – Est-ce qu’on a le choix ? S’il faut choisir entre le doute et l’espoir, je choisis l’espoir. C’est moins difficile d’être optimiste.
      


      
        Alex lui sourit.
      


      
        – C’est une belle façon de voir les choses.
      


      
        – En plus, quand on aura sauvé maman, elle n’aura plus aucun moyen de nous dire non !
      


      
        Alex éclata de rire puis se plaqua la main contre la bouche, ayant oublié que le reste du vaisseau dormait.
      


      
        – Bon, maintenant tu deviens beaucoup trop optimiste !
      


      
        Les jumeaux profitèrent de ce moment. Conner avait raison, c’était bien plus reposant que de se laisser envahir par le doute.
      


      
        Une brise fraîche souffla soudain sur le vaisseau, qui leur donna des frissons.
      


      
        – Tu as senti ça ? demanda Alex.
      


      
        – Oui, qu’est-ce que c’était ?
      


      
        Elle jeta un œil par-dessus son épaule et sursauta.
      


      
        – Conner, regarde ! s’écria-t-elle en se tournant brusquement vers lui.
      


      
        Glissant lentement vers eux, le fantôme qu’avait vu Conner au château de Rouge approchait. Il avait quelque chose de majestueux, d’aristocratique, et pourtant, en même temps, de si effrayant !
      


      
        – C’est le fantôme ! murmura Conner. C’est d’elle dont je te parlais !
      


      
        Le fantôme prit un air plus solennel à mesure qu’il avançait.
      


      
        – Dis-lui quelque chose ! fit Alex en donnant un coup de coude à son frère.
      


      
        – Qu’est-ce que je suis censé lui dire ? Je parle pas fantôme, moi !
      


      
        L’esprit s’immobilisa, planant quelques mètres devant eux. Elle ne clignait jamais des yeux et ne détournait jamais son regard des jumeaux. Quel qu’il fût, on n’avait jamais vu fantôme aussi sérieux.
      


      
        – Qui êtes-vous ? osa Alex.
      


      
        Le fantôme ne dit rien, ne fit pas le moindre mouvement.
      


      
        – Qu’est-ce que vous nous voulez ? couina Conner.
      


      
        Elle leva le bras et pointa simplement dans le lointain. Le Mère-grand passa alors à travers un léger nuage, un voile de fumée balaya le pont et le fantôme disparut.
      


      
        Les jumeaux sentaient leur cœur battre la chamade.
      


      
        – C’était qui ? demanda Alex.
      


      
        – J’aimerais bien le savoir. Pourquoi est-ce qu’elle nous suit ?
      


      
        Alex réfléchit. L’esprit lui paraissait familier, mais elle ignorait pourquoi.
      


      
        – Elle essaie de nous dire quelque chose.
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        Le Mère-Grand se posa dans la campagne du Royaume charmant juste avant le lever du soleil. Par chance, seules quelques vaches en train de brouter virent le grand vaisseau descendre des cieux ; elles ne semblaient pas le moins du monde intéressées.
      


      
        Les jumeaux ne dirent rien de la nouvelle apparition du fantôme, pour ne pas inquiéter davantage les autres.
      


      
        – Alors, c’est quoi le plan ? demanda Conner. Comment va-t-on trouver et voler le bien le plus précieux de cette belle-mère ?
      


      
        Boucle d’or et Jack échangèrent un regard et un haussement d’épaule. Grenouille s’avança et se racla la gorge, en coassant légèrement.
      


      
        – Si je peux me permettre, je crois que je serais bien utile dans cette aventure… Après tout, je viens du Royaume charmant.
      


      
        – Très bien, répondit Alex en l’invitant à parler d’un geste de la main.
      


      
        – La belle-mère, déclara Grenouille, un doigt levé comme s’il leur donnait un cours d’histoire, a toujours été obsédée par les titres et le statut social ; souvenez-vous de son empressement à marier ses filles à mon frère ! Si nous voulons entrer chez elle et trouver son bien le plus précieux, nous devrons nous montrer particulièrement formels, et je crois savoir exactement comment procéder.
      


      
        Il se tourna alors vers Rouge.
      


      
        – Moi ? Qu’est-ce que je viens faire là-dedans ?
      


      
        – Tu es reine, ma chérie. La belle-mère ne pourra jamais résister à l’envie d’accueillir une personnalité royale dans sa maison.
      


      
        Rouge leva les yeux au ciel et croisa les bras.
      


      
        – Ah, maintenant je suis reine ? Maintenant, vous respectez tous mon rang ?
      


      
        – Exactement. Tu vas entrer chez elle et exiger une entrevue avec elle. Fais un petit tour et pique tout ce qui pourrait avoir de la valeur à ses yeux.
      


      
        – Que j’exige un entretien ? Qu’est-ce que je pourrais bien avoir à lui dire ?
      


      
        Conner trouva la solution instantanément.
      


      
        – Dis-lui que tu réfléchis à l’architecture de ta nouvelle maison secondaire et que Cendrillon t’a suggéré de t’inspirer de son ancienne demeure.
      


      
        Alex lui tapota l’épaule.
      


      
        – Bien vu.
      


      
        Rouge regarda à gauche, à droite. La proposition faisait visiblement son chemin dans sa tête.
      


      
        – Oui, c’est une assez bonne idée… c’est même une idée splendide ! J’ai toujours voulu une résidence secondaire. Je n’aurai même pas besoin de mentir après tout, dit-elle en frappant de joie dans ses mains. Est-ce que j’y vais seule ?
      


      
        Grenouille sonda les autres.
      


      
        – J’ai peur que n’importe lequel d’entre nous paraisse suspect si l’on t’accompagne.
      


      
        – On pourrait venir avec toi, Rouge, proposa Alex. On fera semblant d’être tes cousins.
      


      
        Rouge dévisagea les jumeaux et fit une grimace réprobatrice.
      


      
        – On peut être cousins au second degré ? Nous n’avons pas du tout la même carrure, je doute qu’on nous croie.
      


      
        Soudain une dague transperça l’air et plongea dans le mur à quelques centimètres de la tête de Rouge, qui hurla et se recroquevilla par terre. Tout le monde se tourna vers Boucle d’or ; sa main était encore tendue après son lancer.
      


      
        – Pardon, ça m’a glissé des doigts, dit-elle en haussant les épaules.
      


      
        Une fois Rouge remise du petit « incident » de Boucle d’or, elle se changea pour sa mission du jour. Elle mit un bibi rouge et une robe rouge extraordinairement bouffante. Apparemment, elle avait réservé cette tenue pour une occasion spéciale au cours de leur voyage et se dit que c’était le meilleur endroit pour l’exhiber.
      


      
        Jack et Boucle d’or restèrent pour surveiller le vaisseau. Grenouille escorta Rouge et les jumeaux à travers la campagne du Royaume charmant. Il portait une des écharpes de Rouge autour de la tête pour camoufler sa peau d’amphibien. Elle se plaignit de ses chaussures tout du long, mais les jumeaux s’étaient habitués à ses plaintes, cela ne les dérangeait plus.
      


      
        De grandes demeures de contes de fées commencèrent à apparaître de part et d’autre du chemin à mesure qu’ils progressaient dans les terres du royaume. Certaines étaient faites de brique, d’autres étaient recouvertes de lierre, et nombre d’entre elles avaient un toit en paille pointu exactement comme le cottage de la grand-mère des jumeaux. Au loin à l’horizon, ils purent distinguer le sommet des tours du palais de Cendrillon. C’était le plus bel endroit que les jumeaux avaient vu dans le monde des contes de fées.
      


      
        – Je suis tout excitée de construire ma résidence secondaire !
      


      
        Les jumeaux levèrent les yeux au ciel. Au moins Rouge ne risquait pas de se trahir.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a là-bas ? demanda Conner en pointant du doigt.
      


      
        Un grand monument se dressait sur le côté du chemin, entouré par une grille. Ils marchèrent jusque là-bas et regardèrent à l’intérieur. Une grosse et bien vieille citrouille en décomposition gisait au sol ; on aurait dit une lanterne de Halloween laissée à l’abandon.
      


      
        – Lisez ça ! fit Alex en montrant une plaque par terre.
      


      
        
          VESTIGES DE LA CITROUILLE ROYALE
        


        
           
        


        
          VOICI LES RESTES
        


        
          DU CARROSSE DANS LEQUEL
        


        
          LA REINE CENDRILLON ROULA
        


        
          JUSQU’AU FAMEUX BAL
        


        
          LE SOIR OÙ ELLE RENCONTRA
        


        
          LE ROI CHARMANT.
        


        
          PAR MAGIE LA CITROUILLE
        


        
          FUT CHANGÉE EN CARROSSE
        


        
          PAR LA BONNE FÉE.
        


        
          MAIS À MINUIT
        


        
          LE SORT FUT ROMPU
        


        
          ET LA CITROUILLE REPRIT
        


        
          SA FORME ORIGINELLE.
        


        
          ELLE REPOSE ICI DEPUIS
        


        
          LA FUGUE LÉGENDAIRE DE CENDRILLON.
        

      


      
        – Notre grand-mère serait donc responsable du plus grand couvre-feu de l’Histoire, tiens donc ? ironisa Conner avec sa sœur.
      


      
        Rouge loucha sur la citrouille pourrie.
      


      
        – Elle passait le balai, roulait en citrouille et copinait avec des souris… Et pourtant Cendrillon est une référence pour toutes les autres reines, songea-t-elle. Je ne comprendrai jamais.
      


      
        – Cela veut dire que nous sommes tout proches, dit Grenouille. La demeure de la belle-mère doit être un peu plus loin sur ce chemin. Je ne veux pas qu’elle me reconnaisse, alors je vais vous attendre ici. Bonne chance !
      


      
        Rouge lui envoya un baiser, puis elle et les jumeaux reprirent leur route. Après quelques minutes, ils arrivèrent à la demeure de la belle-mère… mais l’endroit n’était en rien comme ils l’avaient imaginé.
      


      
        En d’autres circonstances, la maison aurait tout aussi bien pu être abandonnée. Plantée sur une grande colline, elle avait sacrément besoin de réparations. Elle était très sombre, avec de grandes fenêtres, un clocher et des pignons pointus. Toutes les vitres avaient besoin d’être nettoyées et la plupart étaient brisées. La moitié des marches menant à la porte d’entrée étaient défoncées.
      


      
        Toute la pelouse était soit morte, soit envahie par les mauvaises herbes. La propriété était bordée d’une grande grille en fer. Deux soldats en tenue gardaient la seule entrée à l’avant.
      


      
        – Wow, s’exclama Conner, ça risque d’être plus compliqué que prévu.
      


      
        Le trio s’avança jusqu’aux gardes d’un air très amical, sage comme une image.
      


      
        – Excusez-moi, dit Alex à l’un des deux. Est-ce ici qu’habite la belle-mère de Cendrillon ?
      


      
        L’homme regarda son comparse d’un air irrité.
      


      
        – Ceci est la résidence de lady Iris et de ses filles. Et oui, elle est la belle-mère de la reine.
      


      
        – Pourquoi une telle protection ? demanda Conner.
      


      
        L’autre garde lui fit une drôle de tête.
      


      
        – Vous n’êtes pas d’ici, n’est-ce pas ? Lady Iris n’est pas appréciée par les gens du coin. La grille sert à la protéger des vandales. Elle ne prend même plus la peine de réparer ce qui doit l’être… Aucun intérêt.
      


      
        Alex leva les yeux vers la maison, le cœur lourd. Même en sachant à quel point la belle-mère avait maltraité Cendrillon, elle ne pouvait s’empêcher de la plaindre. Une des fenêtres à l’étage était ouverte et des voilages blancs vacillaient à l’intérieur ; quelqu’un dans la maison les observait.
      


      
        – Est-ce que nous pourrions la voir ? s’enquit Alex.
      


      
        – Comment ? Voir lady Iris ? répondit le garde avec un rire grossier. Non, je crains que non. Lady Iris ne reçoit jamais de visiteurs.
      


      
        – Retournez d’où vous venez.
      


      
        Conner donna un petit coup de coude à Rouge, c’était le signal. Elle se racla la gorge et fixa les deux hommes avec de grands yeux clairs.
      


      
        – Messieurs, je sais qu’il est ardu de me reconnaître sans un chaperon approprié sur mes épaules, mais je vais vous donner une seconde chance avant de sortir de mes gonds, dit-elle avec un sourire hautain.
      


      
        Les gardes ne dirent rien. Ils ne la reconnaissaient absolument pas. Rouge commença à s’énerver et ses joues devinrent toutes rouges.
      


      
        – Je suis la reine Petit Chaperon rouge du Royaume du Petit Chaperon rouge.
      


      
        Un des gardes releva un sourcil et la scruta de haut en bas.
      


      
        – Si vous êtes le Petit Chaperon rouge, où est passé votre chat ? ricana-t-il.
      


      
        – Ça, c’est la Mère Michel ! hurla-t-elle en tapant du pied.
      


      
        Les jumeaux commençaient à perdre patience eux aussi. Ils n’avaient pas prévu un tel obstacle.
      


      
        – Faites-les entrer, dit une voix frêle depuis la grande fenêtre.
      


      
        L’ordre prit les gardes par surprise. De toute évidence, cela n’était jamais arrivé auparavant.
      


      
        – Très bien, Madame dit que vous pouvez passer.
      


      
        Le garde ouvrit la grille qui grinça et Rouge et les jumeaux entrèrent. Ils montèrent délicatement les marches du perron et Conner frappa à la porte avec l’énorme heurtoir en forme de pique. Ils entendirent des murmures frénétiques et des pas précipités à l’intérieur. Il fallut un long moment avant qu’on leur ouvrît.
      


      
        La grande porte s’ouvrit grand et deux femmes étranges passèrent une tête inquiète.
      


      
        – Bonjour ? fit Alex. Pouvons-nous entrer ?
      


      
        Les deux femmes estimèrent que Rouge et les jumeaux ne représentaient aucun danger et se montrèrent pleinement. Elles étaient toutes deux quelconques et quelque peu rebondies (l’une était tout de même plus petite et plus ronde que l’autre). Toutes deux arboraient des cheveux bruns et bouclés et des lèvres fines. C’était un genre de femmes qui auraient pu être jolies mais qui s’étaient laissées aller avec les années.
      


      
        Elles ajustèrent leurs robes de dentelle, comme si elles s’étaient préparées en deux temps, trois mouvements. Alex poussa gentiment Conner ; tous deux savaient parfaitement qu’ils étaient face aux vilaines demi-sœurs de Cendrillon.
      


      
        – Veuillez entrer, les invita la plus grande d’un geste visiblement exagéré.
      


      
        Rouge et les jumeaux firent un pas dans le hall d’entrée de la maison. Un haut escalier tournait au-dessus de leurs têtes. La maison était sens dessus dessous. Le plancher était sale, les fenêtres pleines de traces, et une odeur nauséabonde emplissait l’air. Les jumeaux se demandèrent si Cendrillon avait été la dernière personne à nettoyer.
      


      
        – Ne faites pas attention au désordre, dit la courte sur pattes. Nous n’attendions pas de visite.
      


      
        – Tu parles d’une surprise, chuchota Rouge.
      


      
        – Pas de problème, s’exclama Alex. On sent… du vécu.
      


      
        Un grincement résonna au-dessus d’eux.
      


      
        – Les filles, les filles, ne soyez pas mal élevées, dit une voix. Présentez-vous.
      


      
        Rouge et les jumeaux levèrent la tête et découvrirent l’infâme belle-mère en personne, debout en haut de l’escalier. Elle était très mince, les cheveux grisonnants coiffés en un chignon particulièrement haut. Son maquillage était brouillon, comme si elle s’était refait une beauté en vitesse. Elle descendit les marches en s’appuyant sur une canne.
      


      
        – Bienvenue dans notre demeure ! Je suis lady Iris et voici mes filles, Petunia et Rosemary.
      


      
        La plus grande fit une courbette, et la plus petite l’imita. Les marches craquèrent si fort sous leurs pas qu’il était difficile d’entendre ce que disait la belle-mère.
      


      
        – Bonjour, lady Iris. Je suis la reine Petit Chaperon rouge et voici mes cousins au second degré, Hamlet et Ophélie.
      


      
        Les jumeaux tressaillirent en découvrant leur nouvelle identité.
      


      
        – Enchanté, dit Conner en jetant un regard mauvais à Rouge.
      


      
        La belle-mère hocha cordialement la tête mais son regard restait interrogateur.
      


      
        – Oui, je me rappelle de vous depuis le premier anniversaire de la princesse Espérance au palais.
      


      
        – Oh, mais bien sûr ! s’exclama Rouge, surprise de partager ce souvenir. Je me rappelle de vous aussi !
      


      
        – Nous ne sommes pas restées bien longtemps, expliqua lady Iris. C’est difficile de rester dehors lorsque les gens vous huent et vous conspuent où que vous alliez.
      


      
        Elle rit, bien que personne ne trouvât ça drôle.
      


      
        – Voulez-vous que nous passions au salon, Votre Majesté ?
      


      
        Rouge et les jumeaux suivirent la belle-mère et ses filles dans la pièce à côté. Les demi-sœurs essayaient d’arranger la maison au passage, mais il y avait tant à faire que les jumeaux n’y voyaient pas d’intérêt.
      


      
        Les murs du salon étaient bleus, les fauteuils blancs. Il aurait pu ressembler à un ciel dégagé s’il n’avait pas été recouvert d’une épaisse couche de crasse ; en l’état, on aurait dit un ciel menaçant. Comme tout le monde s’assit, la poussière envahit l’atmosphère. Conner se retint du mieux qu’il put de tousser.
      


      
        – Il faut nous pardonner l’état de la maison, s’excusa lady Iris. Mes filles et moi ne sommes pas douées pour le ménage, et nous avons du mal à trouver du personnel, compte tenu de notre passé.
      


      
        – J’imagine, répondit Conner.
      


      
        – Alors, qu’est-ce qui vous amène dans notre humble demeure, Votre Majesté ?
      


      
        Rouge ne savait absolument pas par où commencer. Prétendre qu’elle voulût construire une résidence secondaire comme celle où ils se trouvaient en cet instant précis aurait été un mensonge bien trop évident.
      


      
        – Eh bien, je… je… je… Ophélie ? Pourquoi ne pas leur expliquer toi-même ?
      


      
        Rouge et Conner se tournèrent vers Alex, la mettant seule en première ligne. Elle fixa la belle-mère tout en formant un mensonge dans son esprit, mais elle fut distraite par les tableaux d’animaux accrochés aux murs.
      


      
        – Quelles jolies peintures ! s’écria-t-elle pour changer de sujet. Qui les a réalisées ?
      


      
        Petunia resta bouche bée ; elle n’avait pas l’habitude des compliments.
      


      
        – C’est moi, dit-elle avec de grands yeux exaltés.
      


      
        – Petunia est une peintre talentueuse, se vanta lady Iris. Elle peint principalement des tableaux animaliers, mais elle travaille aussi sur des paysages.
      


      
        Elle parlait d’une voix douce et animée, comme une commerciale.
      


      
        – J’aime les animaux, dit Petunia avec enthousiasme, tellement heureuse de pouvoir parler d’elle. Habituellement, je peins ceux que j’aperçois depuis ma fenêtre, parfois sublimes, parfois nuisibles, il faut dire que les animaux m’ont toujours appréciée ; je dois inspirer confiance, j’imagine. Bref, cela m’occupe.
      


      
        Rouge et les jumeaux acquiescèrent poliment.
      


      
        – Eh bien c’est exactement pour ça que je suis venue ! s’exclama Rouge. J’ai récemment adopté un lo… pardon, un chien, et j’aurais aimé que vous fassiez un portrait de lui.
      


      
        Alex et Conner furent à la fois soulagés et horrifiés par sa capacité à improviser. La lèvre inférieure de Petunia tremblota.
      


      
        – Vraiment ? Ce serait avec grand plaisir !
      


      
        – MOI J’AIME FAIRE LA CUISINE ! cria Rosemary, en cruel manque d’attention.
      


      
        Son éclat fit sursauter tout le monde.
      


      
        – Excusez-moi, je ne voulais pas hurler ! Voilà, j’aime faire la cuisine et je serais enchantée de cuisiner pour vous si vous m’en donniez la possibilité…
      


      
        – Rosemary est une cuisinière exceptionnelle, lança lady Iris. Elle prépare tous les repas dans cette maison.
      


      
        – Oh, il faut bien que quelqu’un le fasse, sinon on mourrait de faim, dit la fille en riant, bien qu’il n’y eût rien de drôle.
      


      
        Rire pour pallier le malheur devait être un caractère de famille.
      


      
        Les deux sœurs étaient si excitées d’exhiber leurs talents qu’elles ne tenaient plus en place. Toutefois, lady Iris continuait de scruter ses invités avec scepticisme.
      


      
        – Qu’avez-vous l’habitude de cuisiner ? demanda Conner.
      


      
        – Rosemary, pourquoi ne prépares-tu pas quelques-uns de tes biscuits aux champignons pour nos invités ? Et Petunia, pourquoi ne vas-tu pas dans ta chambre récupérer des tableaux à montrer à Sa Majesté ?
      


      
        Les demi-sœurs bondirent et se rentrèrent dedans avant de partir chacune dans une direction. Les marches craquèrent sous les pas de Petunia qui montait à sa chambre. Rosemary disparut derrière la porte battante de la cuisine ; l’espace d’une seconde, les jumeaux y aperçurent les piles de vaisselle sale entassée.
      


      
        Ses filles parties, lady Iris abandonna son air cordial et jeta un regard défiant à Rouge et aux jumeaux.
      


      
        – Vous avez des filles adorables, dit Rouge avec un sourire pincé.
      


      
        – Cessez. Je vis dans cette maison seule avec mes filles depuis des années, je sais que Petunia est une peintre minable et Rosemary une encore moins bonne cuisinière. Pourquoi êtes-vous réellement là ?
      


      
        Ils ne répondirent pas. Rouge et les jumeaux n’eurent pas besoin de se regarder pour savoir qu’ils avaient tous le même air ahuri.
      


      
        – Je vois, poursuivit lady Iris face à leur mutisme. Vous êtes venus vous moquer d’une vieille femme et de ses filles, c’est bien cela ? Pour rire du mouton noir du royaume ? Comment osez-vous, surtout dans un moment pareil !
      


      
        Elle se mit tant bien que mal debout pour pouvoir leur indiquer la sortie.
      


      
        – Je vous raccompagne.
      


      
        – Pourquoi avoir agi ainsi ? demanda brusquement Alex.
      


      
        Lady Iris se retourna.
      


      
        – Je vous demande pardon ?
      


      
        – Je parie qu’on ne doit pas vous poser cette question souvent, mais je me suis toujours demandé pourquoi vous aviez été si cruelle avec Cendrillon. Pourquoi la détestiez-vous autant ?
      


      
        – Alex, où est-ce que tu veux en venir avec ça ? murmura Conner à sa sœur qui le chassa d’un geste de la main.
      


      
        Lady Iris la toisa de haut, cherchant une motivation sournoise derrière sa question, mais Alex n’avait rien de sournois en elle. Lady Iris marcha vers la petite cheminée sur le côté de la pièce. Un portrait très poussiéreux y était accroché. Elle prit une profonde inspiration et souffla dessus. On y voyait un homme digne et très beau, avec des cheveux auburn et une barbe fournie.
      


      
        – Qui est-ce ? demanda Alex.
      


      
        – Mon défunt mari, répondit lady Iris, en levant la tête, dos aux jumeaux. Vous rappelle-t-il quelqu’un ?
      


      
        La ressemblance était si frappante qu’ils n’eurent pas à y réfléchir à deux fois : Cendrillon était le portrait craché de son père.
      


      
        – Cendrillon a toujours ressemblé à son père. Il l’avait surnommée ainsi alors qu’elle était encore une enfant, car elle adorait jouer dans la cheminée… Elle se retrouvait couverte de tant de cendre et de suie qu’elle en était méconnaissable. Quand son père est mort, regarder son visage m’était insupportable. Je l’ai forcée à faire d’incalculables tâches salissantes dans la maison, pour cacher ces traits qui me rappelaient constamment celui que j’avais perdu. Aujourd’hui, le visage que j’ai passé tant d’années à cacher est le visage le plus connu au monde.
      


      
        La belle-mère caressa lentement l’alliance qu’elle portait encore à la main gauche. Rouge regarda les jumeaux du coin de l’œil. Ils pensaient tous les trois la même chose : ils venaient de trouver son bien le plus précieux.
      


      
        – Alors vous ne la détestez pas, songea Alex à haute voix. Ce n’était pas de la jalousie, c’était de la souffrance.
      


      
        Lady Iris baissa la tête.
      


      
        – J’ai tout d’une veuve et rien de la femme qu’est devenue Cendrillon. Lorsque le reste du royaume a appris la façon dont je la traitais, mes filles et moi sommes devenues les personnes les plus haïes du pays. Ainsi Cendrillon a fait construire la grille et mettre des gardes autour de la maison pour notre protection. Elle nous a rendu visite et s’est excusée auprès de nous. Vous arrivez à le croire ? Après tout ce que nous lui avions fait, elle se sentait coupable des conséquences de son mariage avec le prince Chance pour nous.
      


      
        – Pour votre défense, il me semble que l’histoire ait été exagérée, commenta Conner. Par exemple, vos filles ne sont pas moches ; elles sont d’une beauté moyenne.
      


      
        La belle-mère se rassit en face d’eux.
      


      
        – En effet. Le royaume adore se moquer de nous. J’ai entendu des rumeurs comme quoi lors de la visite du prince après le bal, mes filles s’étaient coupé des morceaux de pied pour pouvoir mettre la chaussure de verre. Quelle sottise !
      


      
        Lady Iris les regarda alors d’un œil vide ; elle n’avait plus rien à leur dire.
      


      
        – Eh bien, est-ce cela que vous attendiez ? Les confessions inutiles d’une vieille femme ?
      


      
        – Ce n’est pas pour remuer le couteau dans la plaie, mais votre haine, c’est justement pour cela que nous sommes venus. Ça va vous paraître fou, mais nous sommes actuellement en quête de…
      


      
        – Conner, je ne pense pas que ce soit malin de lui raconter…, commença Alex.
      


      
        – Pourquoi pas ? On n’a strictement rien à perdre, répondit-il avant de poursuivre ses explications. Nous pensons avoir trouvé le moyen de vaincre l’Enchanteresse. Cela exige une certaine chasse au trésor. Votre alliance fait partie des objets dont nous avons besoin.
      


      
        – Pardon ? s’écria la belle-mère, choquée par la requête.
      


      
        – La vie de votre petite-fille est en danger, expliqua Alex. Vous ne voulez pas l’aider ?
      


      
        Lady Iris détourna le regard pour cacher la honte dans ses yeux. C’était visiblement un sujet douloureux pour elle.
      


      
        – Je ne me considère vraiment pas digne du titre de grand-mère. Une grand-mère reste la mère de la mère d’un enfant… et je n’ai jamais été une mère pour Cendrillon.
      


      
        Le silence se fit dans la pièce. La belle-mère avait besoin de se calmer après sa déclaration émouvante.
      


      
        – Eh bien, il n’est pas trop tard, s’exclama Rouge. Nous confier votre alliance serait un acte noble. Ce serait digne de Cendrillon. Votre statut au sein de la communauté en sera peut-être changé quand les gens l’apprendront.
      


      
        Grâce à ces mots, les jumeaux virent une étincelle s’allumer dans les yeux de lady Iris. Ils savaient qu’en discutant davantage avec elle, ils parviendraient peut-être à la convaincre. Malheureusement, la porte de la cuisine s’ouvrit grand sur Rosemary qui apportait un plateau de ses biscuits aux champignons, mettant ainsi un terme à la conversation.
      


      
        – Qui veut des biscuits aux champignons ? s’écria-t-elle joyeusement.
      


      
        Depuis son départ, l’ambiance dans la pièce avait complètement changé et elle ne s’expliquait pas pourquoi.
      


      
        Alors lady Iris se leva.
      


      
        – Il va falloir que tu les emballes, Rosemary. Nos invités s’en vont.
      


      
        – Ils s’en vont ? répéta Petunia en entrant dans la pièce, les bras chargés de toiles enroulées. Mais je viens de retrouver mes meilleurs tableaux !
      


      
        Rouge et les jumeaux se levèrent à leur tour.
      


      
        – Non, votre mère a raison. Nous ferions mieux d’y aller. En y réfléchissant bien, il se peut que je me débarrasse de mon chien, je le soupçonne d’être en réalité un loup. C’est une longue histoire. Je vous contacterai pour un tableau si jamais j’adopte un autre animal.
      


      
        Le visage des demi-sœurs s’assombrit de déception. Petunia jeta ses peintures par terre. Rosemary retourna dans la cuisine mettre les biscuits dans un sac en papier.
      


      
        – Tenez, lança-t-elle, les sourcils gravement froncés, en frappant le sac sur le torse de Conner. Mangez-les sans attendre. Ils tournent au bout d’une heure.
      


      
        Lady Iris raccompagna Rouge et les jumeaux dans le hall, jusqu’à la porte d’entrée. Les jumeaux ne cessaient de se regarder, attendant chacun que l’autre fît quelque chose. Alex se dit que la méthode de son frère – se jeter sur elle – était peut être leur seule solution.
      


      
        Lady Iris ouvrit la porte à ses visiteurs, mais leur barra la route.
      


      
        – Attendez.
      


      
        Elle fit alors glisser son alliance et la plaça dans la main d’Alex.
      


      
        – N’oubliez pas de dire à Cendrillon que je vous l’ai donnée.
      


      
        Rouge et les jumeaux n’en croyaient pas leurs yeux, mais ils retrouvèrent le moral d’un coup.
      


      
        – Ce sera fait ! promit Alex.
      


      
        – Merci !
      


      
        – Je ferai moi-même un discours pour que les gens sachent que vous n’êtes pas l’horrible vieille peau qu’ils imaginent ! lança Rouge en la prenant dans ses bras.
      


      
        La belle-mère eut un sourire forcé.
      


      
        – Hélas, on pardonne certains péchés, mais d’autres restent impardonnables. J’ai peur que le seul endroit où nous puissions vivre en paix ne soit pas de ce monde. Mais un jour, longtemps après mon départ, j’espère que Cendrillon pourra dire à sa fille que j’ai fait quelque chose pour elle.
      


      
        – Elle le fera, dit Alex. Merci.
      


      
        Lady Iris les salua timidement, pas tout à fait convaincue d’avoir pris la bonne décision. Elle referma la porte derrière eux et les jumeaux sautèrent de joie. Avec Rouge, ils passèrent devant les gardes, qui ne comprenaient pas pourquoi ces trois-là paraissaient si heureux après avoir passé l’après-midi dans cette maison.
      


      
        Ils redescendirent le long du chemin et trouvèrent Grenouille patientant devant les Restes de la Citrouille Royale.
      


      
        – Alors ? Comment ça s’est passé ?
      


      
        Alex ouvrit la main et lui montra l’alliance.
      


      
        – On l’a ! On l’a ! On l’a ! s’écria Conner. On a l’alliance !
      


      
        Un sourire immense éclaira le visage de Grenouille. Il souleva les jumeaux et les fit tournoyer.
      


      
        – Bravo, les enfants ! dit-il et Conner le fusilla du regard. Pardon, les jeunes adultes.
      


      
        Rouge attendit patiemment des félicitations, mais en vain.
      


      
        – Je me suis bien débrouillée, moi aussi ! lança-t-elle.
      


      
        – Bien sûr, ma chérie, répondit Grenouille en lui envoyant un baiser. Maintenant, retournons au Mère-Grand, partager ce succès avec les autres.
      


      
        Il les reconduisit à travers la campagne jusqu’au vaisseau. Boucle d’or fut ravie d’entendre la nouvelle, mais Jack n’était pas là.
      


      
        – Il s’est rendu en ville pour nous ravitailler. Il sera bientôt de retour. Mais entre-temps, voyons si le Sceptre Splendide tient ses promesses.
      


      
        Ils posèrent le sceptre de glace de la Reine des neiges au milieu du plancher du pont inférieur. Alex serrait toujours l’alliance de la belle-mère si fort qu’elle lui rentrait dans la peau.
      


      
        – Comment ça marche ? demanda-t-elle. Comme le Sortilège des Vœux ? Il nous faut tous les objets pour qu’il se passe quelque chose ?
      


      
        Conner haussa les épaules.
      


      
        – On va bien voir.
      


      
        Elle posa délicatement l’alliance sur le sol à côté du sceptre. Les cinq attendirent patiemment qu’il se passât quelque chose, n’importe quoi. L’attente avait même contaminé Craudius, qui assistait à la scène recroquevillé dans un coin éloigné.
      


      
        – Eh bien ? pressa Rouge.
      


      
        – Chhhh ! fit Boucle d’or.
      


      
        L’anneau se mit à vibrer. Le sceptre aussi se mit en mouvement. Soudain, l’alliance s’attacha par magie à une extrémité du sceptre, comme s’il y avait une force magnétique entre les deux.
      


      
        Le groupe fit éclater sa joie. Alex et Conner se prirent dans les bras. Craudius aboya joyeusement, même s’il n’en comprenait pas vraiment le motif. C’était une petite victoire, mais c’était le moment le plus symbolique de leur voyage jusqu’à présent. Tous leurs efforts n’étaient pas vains : ils étaient bien en train de fabriquer le Sceptre Splendide !
      


      
        Jack apparut une seconde plus tard dans l’escalier qui menait au pont inférieur. Il venait juste de rentrer de son tour en ville et portait un sac entier de légumes et de pain.
      


      
        – Jack ! Le sceptre fonctionne ! s’écria Conner. Attends… qu’est-ce qu’il y a ?
      


      
        Ils étaient tous tellement à leur joie qu’ils n’avaient pas remarqué son visage grave.
      


      
        – Jack, qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Boucle d’or.
      


      
        – Quand j’étais en ville, j’ai entendu des nouvelles troublantes.
      


      
        La pièce devint soudain très calme.
      


      
        – De quoi s’agit-il ? interrogea Grenouille.
      


      
        – L’Enchanteresse a attaqué le Royaume du coin. Elle a détruit la tour de Raiponce.
      


      
        Alex et Rouge tressaillirent. Grenouille ouvrit une bouche béante. Conner restait tout ouïe, il attendait la suite.
      


      
        – Et alors ? fit-il. Ce n’est qu’une tour… où est le problème ?
      


      
        Il se tourna vers sa sœur et vit des larmes couler sur ses joues.
      


      
        – J’ai raté quelque chose ? Ça aurait pu être bien pire. Heureusement, personne n’est mort.
      


      
        Grenouille se racla la gorge, sentant l’émotion monter en lui.
      


      
        – À l’instar du mur d’enceinte des Chaperonnais, la tour est sacrée aux yeux du peuple du Royaume du coin. C’est un symbole de leur reine, qui marque le début de leurs terres. Il représente leur histoire et leur esprit.
      


      
        Alex sécha ses larmes et réfléchit : de toutes les choses abominables qu’elle pouvait faire, pourquoi Ezmia s’attaquait-elle à ce qui avait une valeur symbolique pour les royaumes ? Pourquoi s’attaquer à l’esprit des gens par-dessus tout ?
      


      
        – Je viens de comprendre quelque chose, dit-elle. Tous les agissements d’Ezmia, la tour, le mur, les plantes, les enlèvements… elle s’attaque à l’esprit des gens, à leurs symboles. L’Enchanteresse ne veut pas de cadavres, elle veut des âmes.
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      LE CHÂTEAU DANS LE CIEL
    


    
      
        Le Mère-Grand voyagea dans le ciel nocturne par-dessus le Royaume charmant, bien décidé à battre le soleil sur la ligne d’arrivée au Royaume du Petit Chaperon rouge. La nouvelle de la destruction de la tour de Raiponce avait plongé tout le monde dans une humeur lugubre, mais le succès dans la fabrication du Sceptre Splendide les poussait à avancer.
      


      
        Jack et Grenouille firent rouler un tonneau d’huile sur le pont et l’installèrent sous la flamme du vaisseau. Boucle d’or à la barre pilotait délicatement le Mère-Grand à travers les nuages. Quant à Rouge, elle évitait Craudius autant que possible.
      


      
        À l’avant du vaisseau, les jumeaux observaient le sol qui défilait en bas. Passaient-ils au-dessus de l’endroit où était détenue leur mère ?
      


      
        – C’est fou comme on voit le monde différemment d’ici, lança Jack gaiement, en s’approchant d’eux. Je me souviens, je me disais la même chose en grimpant sur le haricot. Peu de gens ont la chance de voir le monde d’un point de vue nouveau.
      


      
        Rouge écoutait et s’immisça dans leur conversation :
      


      
        – Je vois exactement ce que tu veux dire. Une fois que l’on regarde les gens de haut, c’est très difficile de les revoir comme avant.
      


      
        Les jumeaux et Jack levèrent les yeux au ciel. Depuis le début de leur périple, Rouge avait fait preuve d’une certaine capacité à rejoindre le monde réel, mais il lui restait encore du chemin à parcourir.
      


      
        – Non, Rouge, répondit Jack. Je veux dire que cela met le monde en perspective. Notre vie entière peut être concentrée entre deux rues, mais on réalise que ces rues ne sont que les veines du corps entier qu’est le monde. On se sent tout petit.
      


      
        La tête de Rouge oscillait à mesure qu’elle suivait ses propos. Pendant une seconde, les jumeaux crurent même qu’elle comprenait son discours.
      


      
        – Oh, chéri, dit-elle en hochant la tête, je ne crois pas que je puisse jamais me sentir comme ça.
      


      
        Tous trois ne cachèrent pas leur exaspération vis-à-vis de la jeune reine et s’éloignèrent lentement. Rouge se pencha contre la rambarde et poussa un soupir, ne comprenant pas pourquoi elle avait autant de mal à se mettre à leur place.
      


      
        Grenouille la rejoignit à l’avant du vaisseau, refusant de la laisser totalement isolée après cet échange. Alors que les autres étaient excédés par les paroles futiles de Rouge et son manque d’empathie, Grenouille, lui, ne l’en aimait que davantage. Il avait vécu en se cachant pendant des années parce qu’il craignait la façon dont le monde traiterait un prince devenu grenouille, mais Rouge était le genre de personne qui ne perdait jamais confiance en elle, peu importe ce que l’on disait d’elle. C’était le trait de caractère qu’il admirait le plus chez elle.
      


      
        – Tout va bien, mon amour ?
      


      
        – Oui, merci, répondit Rouge en regardant vaguement la terre en contrebas.
      


      
        Il la connaissait bien, mais tout de même, il vivait mal sa réticence.
      


      
        – Est-ce que tout va bien entre nous, chérie ? Je sais que tu vis mal la présence de Jack et de Boucle d’or, mais s’il y avait quelque chose de plus, tu me le dirais, n’est-ce pas ?
      


      
        Rouge n’avait toujours pas déterminé précisément ce qui la dérangeait. C’était comme une écharde qui la tourmentait depuis leur départ.
      


      
        – Oui, bien sûr, chéri, dit-elle simplement, mais ni l’un ni l’autre n’y croyait.
      


      
        La bouche de Grenouille formait un sourire, mais ses yeux restaient vides.
      


      
        – Très bien.
      


      
        Et il la laissa tranquille.
      


      
        Si elle insistait sur le fait qu’elle pouvait gérer la situation, Grenouille savait que la présence de Jack dans les parages lui pesait lourdement. Rouge n’était pas difficile à cerner, et les longs regards vers Jack depuis l’autre côté du vaisseau, les longs soupirs traînants lorsque personne ne la regardait, la façon dont elle l’ignorait de plus en plus au fil du voyage ne lui avaient pas échappé. Pas besoin d’être un génie pour comprendre ce qui la tourmentait autant.
      


      
        Malheureusement pour Grenouille, son cœur d’ancien humain devenu amphibien appartenait entièrement à Rouge. Et il espérait qu’il en fût de même pour elle malgré son malaise. Tant qu’elle n’en disait rien, il lui restait acquis.
      


      
        – Regardez là-bas ! s’écria soudain Rouge. C’est mon royaume ! Oh, comme il est mignon vu d’ici ! C’est dommage que le temps soit si menaçant !
      


      
        – Je ne crois pas que le temps soit seulement menaçant, commenta Boucle d’or au gouvernail.
      


      
        D’épais tourbillons de nuages tournoyaient au-dessus du royaume. Tandis qu’ils approchaient, ils virent un grand plant de haricot pénétrer le vortex de nuages.
      


      
        Personne n’avait jamais rien vu de tel… hormis Jack.
      


      
        – Qu’est-ce que c’est que ça ? s’étonna Grenouille.
      


      
        – C’est le signe que le haricot est prêt, s’écria Jack avec un sourire impatient.
      


      
        Conner posa une main sur l’épaule de sa sœur. Eux aussi étaient prêts.
      


      
        L’équipe lança la descente du Mère-Grand vers le haricot. Le soleil commençait à se lever et les deux anciennes maisons de Jack apparurent. Cependant, quelque chose n’allait pas : le Mère-Grand allait beaucoup trop vite.
      


      
        – Attention… attention…, répétait Jack à Boucle d’or. Charlie, ferme les voiles ! Les autres, cramponnez-vous ! Ça va être un atterrissage sportif !
      


      
        Grenouille tira sur les cordes du vaisseau et noua les voiles avec précaution. Alex et Conner agrippèrent Craudius et la rambarde, Jack et Boucle d’or le gouvernail, et Rouge s’accrocha à Grenouille.
      


      
        – Tout le monde plie les genoux !
      


      
        Tous suivirent le conseil de Jack. Le Mère-Grand plongea vers le bas, fonçant droit sur son manoir. Les fenêtres avant de la demeure s’ouvrirent et les jumeaux virent la harpe magique accueillir chaleureusement cette nouvelle journée, ignorant le vaisseau volant qui se dirigeait droit sur elle.
      


      
        
          Oh le jour est là et moi aussi,
        


        
          Le vol des oiseaux est un cadeau béni,
        


        
          Bientôt on m’emmènera très loin,
        


        
          Le château du Petit Chaperon rouge sera mon nouveau…
        

      


      
        – AAAAAAH
      


      
        Le Mère-Grand s’écrasa au sol et rebondit sur la pelouse. Des mottes de terre fendirent l’air et le vaisseau laissa une longue traînée derrière lui jusqu’à un arrêt fermement attendu à un mètre du manoir.
      


      
        La harpe avait les yeux et la bouche grands ouverts, et elle avait beau être en or massif, les jumeaux auraient juré qu’elle avait pâli.
      


      
        – Bonjour, Harper ! lança Jack avec un rire désolé.
      


      
        La harpe était tellement choquée qu’une de ses cordes se cassa. Les jumeaux ne lui jetaient pas la pierre. Après des années à contempler le vide, elle venait d’assister à un accident de vaisseau volant dans son jardin.
      


      
        – Nom de la Mère l’Oie, qu’est-ce qu’il se passe ? hurla-t-elle.
      


      
        – Nous avons voyagé, comme je te l’ai dit, répondit Jack en descendant du Mère-Grand. Je ne t’avais pas parlé du vaisseau volant ?
      


      
        – Tu avais omis ce léger détail.
      


      
        La harpe commençait à retrouver des sensations dans son corps en or massif.
      


      
        – Merci d’avoir surveillé le haricot. Il est superbe !
      


      
        – Je t’en prie. Tu seras ravi d’apprendre que j’ai réfléchi et que je vais accepter ta proposition de déménager au château de Rouge. J’espère tout de même que tu m’accorderas quelques jours pour que mes cordes se remettent de la peur que tu viens de me faire. Je ne veux pas que ma première ballade au château sonne faux.
      


      
        – Quoi ? Qu’est-ce que tu viens de dire ? s’écria Rouge depuis le vaisseau. J’ai bien entendu : un déménagement dans mon château ?
      


      
        Alex et Conner échangèrent un regard ; le moment allait devenir gênant.
      


      
        – Oui. Jack a promis de me déplacer si je surveillais le haricot.
      


      
        – Il a promis ? fit Rouge entre ses dents. Ce périple ne cesse de me surprendre.
      


      
        – Oh oui, je m’entraîne depuis des jours ! Cela fait si longtemps que je n’ai pas joué devant un vrai public ! Après plus d’un siècle avec cet horrible géant, ce sera merveilleux de chanter autre chose que les moutons et les villages piétinés.
      


      
        Les autres descendirent du vaisseau et rejoignirent Jack devant le manoir.
      


      
        – Salut, Harper, dit Conner. Dis-moi lorsque tu vivais là-haut, tu as vu si le géant avait un objet préféré ?
      


      
        – Pas que je me souvienne. Je ne comprends absolument pas que vous vouliez retourner dans ce lieu ignoble.
      


      
        Jack examina le haricot. Il fit le tour de la base, la sonda de haut en bas, en lui donnant des coups de pied à différents endroits.
      


      
        – Il est prêt ! Je monte et je reviens aussi vite que possible.
      


      
        – Pardon ? fit Boucle d’or en relevant les sourcils. Tu crois sincèrement que tu vas y aller sans moi ?
      


      
        – Il se fait des idées s’il croit qu’on ne vient pas avec lui non plus, dit Conner à sa sœur.
      


      
        Jack n’avait pas eu l’intention d’offenser quiconque.
      


      
        – Excusez-moi, je ne pensais pas que quelqu’un d’autre voulait y aller.
      


      
        – On n’a pas tous les jours l’occasion de voir un château dans le ciel, dit Grenouille. Je viens aussi.
      


      
        – Très bien, alors je vous montre le chemin. Cependant, il faut absolument que vous montiez en même temps que moi et mettiez les pieds exactement aux mêmes endroits. L’ascension est plus difficile qu’elle n’en a l’air.
      


      
        Boucle d’or récupéra une longue corde qu’elle noua autour de la taille de Jack, puis d’elle-même, de Grenouille et enfin des jumeaux. Elle allait le faire pour Rouge, mais la reine l’arrêta d’un geste brusque.
      


      
        – Tu fais quoi, là ?
      


      
        – C’est une question de sécurité. Au cas où l’un de nous tomberait.
      


      
        – Tomberait ? De tout là-haut ? s’écria Rouge en pointant vers le plant sans fin. C’est possible ?
      


      
        – Comme dans n’importe quelle ascension. Et ça m’évitera aussi de te balancer du sommet.
      


      
        Apeurée, Rouge scruta le haricot de bas en haut, les yeux écarquillés.
      


      
        – Tu sais quoi, je crois que je vais passer mon tour. Je suis épuisée après mon entretien avec la belle-mère et je veux garder des forces pour la suite.
      


      
        – Comme tu voudras, répondit Boucle d’or qui s’empressa de couper la corde une fois Alex attachée.
      


      
        – Tu es sûre, Rouge ? Le géant est mort il y a longtemps, dit Jack. Il n’y a rien à craindre.
      


      
        – Tu oublies ce que le Troqueur a dit ? intervint Alex. Il pourrait y avoir d’autres dangers là-haut.
      


      
        – Ce type mangeait du pudding de faisan, s’exclama Conner. Tu vas vraiment le prendre au sérieux ?
      


      
        – Bien vu.
      


      
        Rouge fit semblant d’y réfléchir, mais sa décision était déjà prise.
      


      
        – Je crois tout de même que je serai plus utile en restant près du vaisseau.
      


      
        – Très bien, conclut Jack. Si tout le monde est prêt, on grimpe.
      


      
        Il mit les mains sur la feuille la plus proche et se hissa dessus. L’ascension commençait. Il y prenait plus de plaisir qu’il ne voulait l’admettre et guidait joyeusement les autres le long du haricot, vers les cieux.
      


      
        Une fois de plus, Jack et Boucle d’or allaient bien vite pour Grenouille et les jumeaux, même si Grenouille sautait d’un endroit à l’autre plus qu’il ne grimpait. Les jumeaux étaient ravis de fermer la marche, ils auraient une responsabilité minime si quelqu’un chutait.
      


      
        – Vous me direz comment est fait le château, au cas où je veuille construire quelque chose plus tard ! cria Rouge d’en bas.
      


      
        Jack avait raison, le haricot n’était pas simple à escalader. Il n’avait pas les branches solides d’un arbre, on ne pouvait s’accrocher qu’aux tiges des feuilles. Au bout d’un certain temps, les jumeaux se dirent que Rouge avait bien fait de ne pas venir, l’ascension était suffisamment pénible sans elle.
      


      
        Ils progressèrent grandement et Jack se retourna pour féliciter ses compagnons grimpeurs.
      


      
        – Vous faites du bon boulot. Mais quoi que vous fassiez, ne regardez pas…
      


      
        – AHHHHHH ! hurla Grenouille.
      


      
        – … en bas.
      


      
        – Désolé, je ne le ferai plus ! répondit Grenouille qui trembla pendant tout le reste de l’ascension.
      


      
        Les jumeaux ne savaient pas à quelle altitude ils étaient arrivés et ne voulaient pas le savoir : dans cette situation, l’ignorance était une bénédiction.
      


      
        Avec quelques courtes pauses ça et là, le groupe atteignit la cime du haricot à midi. Les jumeaux avaient mal partout et espéraient que le retour serait plus simple.
      


      
        – Ça devient de plus en plus compliqué de grimper, dit Conner.
      


      
        – Sans oublier que l’air se raréfie, souligna sa sœur.
      


      
        – On va bientôt pouvoir porter des slims. Ça nous ira parfaitement après un exercice pareil.
      


      
        À mesure qu’ils approchaient du sommet, un brouillard s’installait. Ils sentirent l’humidité fraîche des nuages contre leur peau quand, enfin, ils émergèrent à la surface. Ils eurent l’impression de pénétrer dans un monde nouveau ; sur des kilomètres et des kilomètres à la ronde courait une mer de nuages bouffants. Ils se sentirent plus près du soleil, dont les rayons illuminaient impeccablement ce monde.
      


      
        – C’est magnifique, s’exclama Boucle d’or, que les jumeaux n’avaient jamais vue aussi émue.
      


      
        – Extraordinaire, dit Grenouille, le souffle coupé. J’ai lu tant de descriptions de cet endroit, mais rien ne vaut de le voir de ses propres yeux.
      


      
        Le sommet du haricot s’enroulait dans le ciel ouvert au-dessus de leurs têtes. Ils attendaient tous les instructions.
      


      
        – Ouah, fit Conner en pointant du doigt au loin. Regardez ça !
      


      
        Un énorme château moyenâgeux trônait à l’horizon. Il était en murs de grosses pierres, comptait plusieurs tours plates et une gigantesque porte en bois.
      


      
        – C’est le château du géant ? demanda Alex.
      


      
        – Je suppose. À moins que Mary Poppins ne se soit installée dans le coin.
      


      
        – Qui donc ? demanda Grenouille.
      


      
        – Laisse tomber.
      


      
        Jack posa délicatement le pied sur un nuage. Il s’enfonça quelque peu mais finit par reprendre pied. Il fit un premier pas hésitant et les autres tressaillirent.
      


      
        – Mon Dieu ! hurla Alex en se couvrant la bouche.
      


      
        – C’est pas possible ! cria son frère.
      


      
        Jack ne se remettait pas de la joie de marcher à nouveau sur les nuages, mais il afficha un visage sérieux en se retournant vers les autres.
      


      
        – Lâchez délicatement le haricot et posez un pied sur le nuage. Mais ne mettez pas tout votre poids dessus avant qu’il ne soit stabilisé. Allez-y en douceur. Si vous allez trop vite, vous passerez directement au travers.
      


      
        Boucle d’or se lança la première, suivie par Grenouille, puis les jumeaux ; c’était comme marcher sur des sables mouvants de coton. À chaque pas, les jumeaux attendaient que leurs pieds finissent par s’immobiliser, ne sachant jamais s’ils le feraient ou non, et à quel moment. Parfois leurs jambes plongeaient jusqu’à la cheville, parfois jusqu’au genou.
      


      
        – C’est le truc le plus bizarre qu’on ait jamais fait ! s’écria Conner. Ou en tout cas, c’est dans le top dix.
      


      
        Les navigateurs de nuages se dirigèrent tout droit vers le château. À leur grand soulagement, un chemin de pierre apparut, qui sinuait jusqu’à l’entrée du château. Ils étaient ravis de marcher sur un sol dur et dénouèrent la corde qui les liait les uns aux autres.
      


      
        – Parfois, j’aimerais vraiment pouvoir débrancher mon cerveau, dit Alex. Je ne cesse de chercher une explication scientifique au fait que l’on marche sur une route dans le ciel, mais je ne trouve rien.
      


      
        Son frère se racla la gorge.
      


      
        – Pour citer une fille que je connais : « D’après mon analyse, qui tient compte de toutes les données de la science et de la technologie, ce doit être de la magie. »
      


      
        Alex rigola.
      


      
        – Comment tu te rappelles de ça ?
      


      
        – C’est ma citation préférée de toi.
      


      
        Arriver au château était bien plus long que prévu. Peu importe combien de temps ils marchaient, il paraissait toujours aussi loin.
      


      
        – Est-ce qu’il s’éloigne de nous ?
      


      
        – Non, répondit Jack à Conner. On a cette impression parce qu’il est immense.
      


      
        Après ce qui sembla des kilomètres et des kilomètres de route, le groupe arriva enfin face au château. D’ordinaire, il paraissait déjà grand, mais là, Jack, Boucle d’or, Grenouille et les jumeaux étaient comme des souris devant la porte en bois.
      


      
        – D’accord, c’est gros, mais vous avez vu le quartier ?
      


      
        Conner rit tout seul de sa blague. Les autres étaient trop impressionnés par l’ampleur du palais.
      


      
        – Jack, tu te souviens de ce que tu disais tout à l’heure, au sujet de se sentir tout petit ? dit Alex. Je crois que si Rouge voyait ça, elle comprendrait enfin.
      


      
        – Heureusement, elle n’est pas là, interrompit Grenouille. Sinon, elle souhaiterait sans doute en faire une réplique.
      


      
        Ils restèrent une minute de plus à contempler l’imposante structure.
      


      
        – Bon, on ne va pas rester là toute la journée. Entrons ! dit Boucle d’or.
      


      
        – Comment fait-on ? demanda Alex.
      


      
        – Il y a une sonnette que Grenouille pourrait atteindre en sautant ? demanda Conner.
      


      
        – On va devoir ramper, suivez-moi.
      


      
        Jack se mit à quatre pattes et s’inséra dans l’espace entre la porte et le sol ; il passait à peine.
      


      
        – C’était plus facile quand j’étais petit.
      


      
        Les autres le suivirent sous la porte, chacun se faufilant non sans mal dans l’espace réduit. Tous se relevèrent de l’autre côté, dans un hall d’entrée de la taille d’un terrain de football. Les pierres qui composaient le sol étaient chacune de la taille d’une piscine. Les marches de l’escalier qui grimpait au-dessus de leurs têtes ressemblaient à des gratte-ciels.
      


      
        – C’est quoi cette odeur infecte ? dit Alex en se couvrant le nez.
      


      
        Boucle d’or entendit un grand crac sous sa botte et baissa les yeux. Éparpillés sur le sol se trouvaient des centaines et des centaines de squelettes d’oiseaux. C’étaient des carcasses de taille normale, mais tout de même assez grandes ; les jumeaux songèrent à des aigles et des faucons. Peut-être avaient-ils volé trop près du château et s’étaient fait attraper par quelque chose.
      


      
        – Le géant aimait les oiseaux ? demanda Conner à Jack.
      


      
        – Pas dans mes souvenirs. On bouge. Que chacun cherche quelque chose qui aurait pu avoir une valeur particulière pour le géant.
      


      
        Jack guida les autres vers la droite et ils entrèrent dans un immense salon. Un tapis qui aurait pu servir de moquette pour une douzaine de maisons ordinaires était déplié sous une table et des chaises immenses. Un grand portrait accroché au mur les surprit : c’était un tableau de la harpe magique.
      


      
        – Je dirais que le géant appréciait plus que tout la harpe, commenta Grenouille.
      


      
        – Oui, c’est certain, confirma Boucle d’or en sondant intégralement la pièce.
      


      
        Le tableau n’était qu’une des nombreuses œuvres d’art inspirées par la harpe magique. Il y avait des statues et des sculptures d’elle partout, des peintures à l’huile et au doigt sur les murs. Même l’arrière des chaises arborait la silhouette de la harpe gravée dessus.
      


      
        – Quelqu’un d’autre pense à ce que je pense ? demanda Conner.
      


      
        – Que Harper était le bien le plus précieux du géant ? fit Alex.
      


      
        Personne ne voulait croire qu’ils avaient fait tout ce chemin pour rien, mais en regardant le salon du géant et toutes les œuvres qui lui étaient dédiées, il semblait difficile de ne pas en convenir.
      


      
        – Je sais qu’il l’aimait beaucoup… J’aurais juste aimé m’en rappeler avant tout ça. Je me souviens avoir parcouru cette pièce et entendu « psst ». J’ai levé les yeux et j’ai vu la harpe sur la table. Elle me regardait et m’a dit : « Hé, gamin, sors-moi de là, veux-tu ? Je deviens cinglée dans cet endroit. » Je l’ai prise, et quand le géant a découvert qu’elle avait disparu, il m’a poursuivi.
      


      
        – Au moins, nous savons comment convaincre Rouge de laisser Harper venir au château, souligna Conner. On pourra lui dire que la déco du géant est vraiment de grande classe. Qui aurait cru que Rouge était au top du fee fi fo feng shui !
      


      
        Les jumeaux se mirent à rire, mais furent interrompus par un tintement bruyant qui résonna dans toute la pièce.
      


      
        – C’était quoi, ça ? fit Boucle d’or.
      


      
        Le tintement reprit, plus fort encore.
      


      
        – Jack, tu n’as pas dit que le géant était mort ? demanda Grenouille en ajustant sa cravate nerveusement.
      


      
        – Il l’est. Et il n’avait pas de famille.
      


      
        Conner se retourna et resta paralysé.
      


      
        – Hé… hé… hé… Jack ? Le géant avait des animaux de compagnie ?
      


      
        Tout le monde se retourna et se figea. Devant eux se dressait un chat grand comme une maison.
      


      
        – Miaou, fit le chat si fort qu’ils durent se couvrirent les oreilles.
      


      
        Le chat du géant était obèse, le poil gris, avec des rayures noires et des pattes blanches. Il cligna lentement de ses grands yeux verts et les dévisagea d’un air de grand séducteur. Il avait un foulard rouge noué autour du cou, duquel pendait une cloche aussi grosse que leurs têtes.
      


      
        – Maintenant, on sait comment les squelettes d’oiseaux sont arrivés là, chuchota Alex.
      


      
        Un lent grondement emplit la pièce lorsque le chat se mit à ronronner. Il se lécha les babines, écarquilla les yeux, et ses pupilles étroites se resserrèrent. Boucle d’or brandit son épée, Jack sa hache.
      


      
        – Personne ne bouge, dit-il. À trois, on court tous sous la table et on se sépare pour le prendre à contre-pied. Prêts ? Un… deux… trois !
      


      
        Tous les cinq se précipitèrent sous la table et s’éparpillèrent. Le chat bondit derrière eux en essayant d’en attraper autant que possible. Tous coururent sous la table et les pieds de chaise, évitant les griffes qui jaillissaient de partout.
      


      
        – C’est pour ça que je préfère les chiens ! hurla Conner.
      


      
        Le chat était tellement excité qu’il ne savait pas par qui commençait. Il finit par s’intéresser de près à Grenouille qui, de tout le groupe, ressemblait le plus à un jouet pour chat géant. Il sautait partout comme un dément, esquivant de peu les griffes et les dents acérées du félin.
      


      
        – Au secours !
      


      
        Jack attrapa la queue du chat ; les jumeaux ne comprenaient pas ce qu’il cherchait à faire et il fut immédiatement projeté dans les airs, virevoltant et s’accrochant au péril de sa vie. Le ventre du chat ballottait presque plus dangereusement que ses griffes et projeta les jumeaux par terre en passant à côté d’eux.
      


      
        Boucle d’or aperçut un grand couteau qui dépassait de la table au-dessus d’elle. Elle escalada un pied de chaise, sauta sur le siège et s’accrocha au bord de la table. Elle se hissa et approcha du grand couteau, qui était trop lourd à soulever.
      


      
        Le chat agitait violemment la queue et Jack vola à travers la pièce. Grenouille cria comme les jumeaux ne l’avaient jamais entendu crier. Il n’était pas encore blessé, mais ses vêtements étaient réduits en lambeaux par les griffes du chat. Ce dernier parvint à le coincer dans un coin et s’accroupit, prêt à bondir.
      


      
        – Pas la grenouille ! Pas la grenouille ! dit-il pour tenter de l’amadouer. Je n’ai pas bon goût, je te le jure !
      


      
        Boucle d’or siffla depuis le haut de la table.
      


      
        – Par ici, petit minou !
      


      
        Elle était parvenue à toucher le couteau sur la tranche et la lame réfléchissait la lumière de l’autre côté de la pièce. Le chat laissa Grenouille tranquille et se mit à chasser le reflet à travers la pièce.
      


      
        Alex et Conner s’aidèrent l’un l’autre à se relever.
      


      
        – Tout va bien ? demanda-t-il.
      


      
        – Oui, c’est bon.
      


      
        – Alex ! Conner ! Charlie ! J’ai un plan et j’aurais besoin de vous ! s’écria Jack.
      


      
        Il se tenait devant le placard du géant.
      


      
        – On va ouvrir ça et piéger le chat à l’intérieur !
      


      
        Les jumeaux accoururent et l’aidèrent à ouvrir les portes.
      


      
        – Et moi, qu’est-ce que je fais ? demanda Grenouille, à bout de souffle.
      


      
        – Tu te tiens devant. Lorsque le chat t’attaquera, tu plonges de côté !
      


      
        – Ah, Dieu merci, l’espace d’une seconde, j’ai cru que ça allait être dangereux !
      


      
        Le chat se lassa très vite de la chasse au reflet. Il leva les yeux et vit Boucle d’or sur la table ; à présent, c’était elle qu’il convoitait.
      


      
        – Oh non ! se dit-elle.
      


      
        Le chat courut vers elle, sautant sur la table d’un seul bond. Boucle d’or se glissa sous la nappe ; elle se déplaçait comme un insecte sous un tapis, ce qui eut le don de le rendre fou.
      


      
        – Miaou, criait-il, en essayant de l’attraper à travers le tissu. Miaou.
      


      
        – Hé, minet ! lança Grenouille. Tu aimes les cuisses de grenouille ?
      


      
        Il fit alors une petite danse un peu raccoleuse pour attirer l’attention du chat.
      


      
        – Miaou ? Miaou !
      


      
        Le chat se décida et se jeta sur la grenouille.
      


      
        – Charlie, maintenant ! cria Jack.
      


      
        Les jumeaux horrifiés virent l’enchaînement des événements au ralenti. Le chat fonça sur Grenouille, prêt à lui planter ses crocs et ses griffes. Grenouille sauta de côté à la dernière seconde, évitant de très peu le coup de griffe. Le chat s’éclata dans le placard et les jumeaux refermèrent les portes juste derrière lui. Grenouille leur prêta main forte pour bloquer les portes, tandis que le chat essayait de sortir.
      


      
        Un grognement bruyant résonna sur la table. Boucle d’or poussait de la table une cuiller géante qui cogna le sol avec fracas. Elle se laissa glisser le long du pied de la table comme sur une perche de pompier. Les jumeaux se précipitèrent pour l’aider à porter la cuiller jusqu’au placard. Ils la glissèrent dans les poignées du meuble ; le chat était prisonnier… pour le moment.
      


      
        – Raaaaaar ! grogna le chat furieux à l’intérieur. Raaaaaar !
      


      
        – On se tire ! ordonna Jack. La cuiller ne le retiendra pas éternellement !
      


      
        Les cinq prirent leurs jambes à leur cou de la salle à manger au hall d’entrée. L’animal tapait violemment contre les portes du placard, et tordait peu à peu la cuiller à chaque coup.
      


      
        Jack et Boucle d’or atteignirent la porte à toute vitesse. Ils glissèrent sur le sol pile au bon moment et passèrent sous la porte. Conner tenta de les imiter mais s’éclata par terre et dut ramper sous la porte comme à leur arrivée, suivi de sa sœur et de Grenouille.
      


      
        Dehors, ils coururent aussi vite que possible le long du chemin de pierre.
      


      
        – Le chat ne va pas nous suivre dehors, quand même ? demanda Conner sans freiner.
      


      
        Tout le monde se retourna, en priant pour ne pas voir le chat se lancer du château à leur poursuite. Une chose leur avait échappé jusqu’à présent : il y avait dans la porte du château une chatière géante, par où dépassait une tête de chat enragé.
      


      
        – C’est pas vrai ! s’écria Conner.
      


      
        Le chat les poursuivit comme une grosse torpille pleine de poils. Heureusement, son poids le ralentissait, il lui fallait donc un certain temps pour les rattraper.
      


      
        Le chemin de pierre toucha à sa fin et les cinq se déplacèrent avec précaution sur les nuages, à une vitesse d’escargot. Le chat hésita à marcher sur les nuages, mais il était trop déterminé pour s’arrêter. Par chance, il eut autant de difficulté à progresser qu’eux, mais il continuait d’attraper quiconque était le plus près de lui.
      


      
        – Il faut se baisser ! hurla Boucle d’or. Que tout le monde rampe le reste du chemin jusqu’au haricot !
      


      
        Ils se mirent alors à quatre pattes, recouverts par les nuages. Ils ne voyaient pas où ils allaient, mais au moins le chat non plus. Il essaya de les déterrer, jetant d’énormes morceaux cotonneux dans les airs, mais il ne trouva personne.
      


      
        L’un après l’autre, Jack, Boucle d’or, Grenouille et les jumeaux retrouvèrent le haricot et entamèrent la descente. Ils ne prirent même pas la peine de s’attacher ; en réalité, ils se jetèrent pratiquement la tête la première. Feuille par feuille, ils bondirent toujours plus près du sol.
      


      
        – Le chat ne va pas nous suivre, quand même ? demanda Conner qui, en un clin d’œil, vit la grosse tête du chat sortir des nuages au-dessus de lui.
      


      
        – Miaou ! fit-il, ravi de les avoir enfin retrouvés.
      


      
        – MON DIEU, je déteste ce crétin de chat !
      


      
        À présent, il descendait le plant de haricot à leur suite. On aurait dit un éléphant descendant une corde. Il avait peur de l’altitude, se déplaçait mollement et prudemment. De toute évidence, il n’avait pas assez réfléchi à son plan.
      


      
        Boucle d’or se mit à couper les feuilles du haricot au fur et à mesure de leur descente, compliquant la progression du chat.
      


      
        – C’est quoi ce… ? cria une voix en bas.
      


      
        Rouge fixait le haricot, voyant ses cinq amis poursuivis par un énorme chat.
      


      
        – Je vois bien ce que je vois où est-ce que je me suis cogné la tête pendant l’atterrissage tout à l’heure ?
      


      
        – Tu vois très bien, ma chérie ! hurla Grenouille d’en haut.
      


      
        Craudius lui aussi perdait les pédales. Il aboyait contre ce chat monumental dans le ciel, tirant sur sa laisse. Le petit loup rendait très nerveux l’énorme félin qui s’immobilisa, coincé dans la partie supérieure du haricot.
      


      
        – Rouge ! Il faut abattre le haricot ! lui cria Jack.
      


      
        – Pardon ?
      


      
        – Il faut que tu l’abattes avant que le chat ne puisse arriver en bas ! Il doit y avoir une hache dans mon cabanon, récupère-la et commence à tailler !
      


      
        Rouge chercha du regard quelqu’un pour le faire à sa place, mais il n’y avait personne.
      


      
        – Rouge, on a besoin de toi ! renchérit Alex.
      


      
        – J’y vais !
      


      
        Rassemblant tout son courage, elle fonça dans le cabanon, mais revint très vite.
      


      
        – Attendez, c’est quoi, une hache, encore ?
      


      
        Boucle d’or plaqua sa paume ouverte sur son front.
      


      
        – Ça ressemble à ça ! répondit Jack en brandissant celle qu’il avait sur lui.
      


      
        – Compris !
      


      
        Et Rouge retourna au cabanon. Elle revint en traînant une énorme hache derrière elle, comme si l’outil pesait plus lourd qu’elle.
      


      
        – Maintenant, coupe !
      


      
        Elle hocha la tête. Elle souleva la hache, ce qui requit toutes ses forces, et la balança vers la tige du haricot. Elle le loupa de plusieurs centimètres et le coup l’entraîna au sol.
      


      
        – Allez, Rouge ! Tu peux le faire ! l’encouragea Alex.
      


      
        – On croit en toi, chérie ! fit Grenouille.
      


      
        Rouge aperçut son reflet dans la hache et arrangea une mèche des cheveux. Elle refit un essai, toucha cette fois le haricot mais ne laissa qu’une minuscule entaille.
      


      
        – Je l’ai eu ! Je l’ai eu ! dit-elle en sautant partout, très fière d’elle.
      


      
        – Il va falloir que tu le frappes au moins mille fois plus fort ! hurla Boucle d’or.
      


      
        Le chat s’irrita en voyant les cinq approcher de plus en plus du sol. Il reprit sa descente plus vite que jamais, ses yeux verts fixés sur eux. Rouge mit un nouveau coup au haricot, laissant une entaille à peine plus grande.
      


      
        – Je ne vais pas y arriver ! dit-elle entre deux reniflements.
      


      
        – Si, tu peux, Rouge ! Fais-le pour ton pays ! Fais-le pour ta Mère-Grand ! Fais-le pour moi ! s’exclama Grenouille.
      


      
        – Imagine que le haricot, c’est Boucle d’or ! hurla Conner.
      


      
        Tout le monde sur le haricot se figea pour le dévisager. Rouge fixa la hache, plus déterminée que jamais : Conner avait trouvé. D’un coup assuré, elle tailla toute la base du haricot avec une force presque surhumaine.
      


      
        Ils furent tous choqués, mais pas autant que Rouge elle-même. Même le chat eut l’air surpris.
      


      
        Le haricot se mit à vaciller.
      


      
        – Tout le monde de ce côté ! hurla Jack aux autres qui s’exécutèrent en le rejoignant.
      


      
        Le haricot entama lentement sa descente… puis accéléra, accéléra… Le chat, cependant, n’était toujours pas résigné. Il planta une patte dans le haricot, une autre dans les nuages, et maintint ainsi l’ensemble en place.
      


      
        – Et maintenant ? fit Alex.
      


      
        Craudius finit par arracher la laisse qui le liait au pont du Mère-grand et courut jusqu’à la base du haricot. Il aboya après le chat géant agrippé au ciel.
      


      
        – Raaaaaar ! cracha le chat, craintif.
      


      
        D’un saut gigantesque, il lâcha le haricot et remonta soudain dans le monde des nuages au-dessus de lui.
      


      
        – Bingo ! cria Jack.
      


      
        Le haricot frappa le sol comme un gigantesque fouet. Il s’écrasa sur le manoir, le coupant en deux, tel un couteau dans un gâteau d’anniversaire.
      


      
        Jack, Boucle d’or, Grenouille et les jumeaux échangèrent un regard ; ils n’en revenaient pas d’avoir survécu à cette aventure. Il y eut un instant de silence, quand tout à coup ils entendirent un cri à faire trembler la terre. Ils se tournèrent vers le manoir : le haricot avait évité la harpe d’or de quelques centimètres.
      


      
        – C’est la seconde fois que je manque de mourir aujourd’hui, et on n’en est même pas au crépuscule !
      


      
        L’équipe descendit du haricot et se brossa les vêtements. Grenouille serra fort Rouge dans ses bras.
      


      
        – Tu nous as sauvé la vie ! dit-il en tournoyant autour d’elle.
      


      
        Boucle d’or évita de la regarder directement dans les yeux.
      


      
        – Bien joué, déclara-t-elle froidement avant de rapidement s’éloigner.
      


      
        Les jumeaux s’allongèrent dans l’herbe pour reprendre leur respiration. Le haricot n’étant plus là, les nuages se séparèrent pour dévoiler un magnifique ciel d’azur.
      


      
        – Plus jamais ça ! fit Conner.
      


      
        – Jamais ! confirma sa sœur.
      


      
        Jack approcha du manoir à peine détruit.
      


      
        – Bon, Harper, dit-il, hésitant et désolé. J’ai une bonne et une mauvaise nouvelle. La bonne : tu déménages ! La mauvaise : tu viens avec nous.
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    CHAPITRE 20
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      LE REFLET
    


    
      
        – Que je sois sûre d’avoir bien tout compris, dit la harpe magique, vous menez une quête, pour vous procurer les biens les plus précieux des personnes les plus détestées du monde dans le but de fabriquer un puissant sceptre grâce auquel vous espérez renverser l’Enchanteresse ? Et je fais partie de ces biens ?
      


      
        Conner haussa les épaules.
      


      
        – Voilà. Maintenant, ça a l’air idiot présenté comme ça.
      


      
        Jack, Grenouille et Conner avaient dû s’y mettre à trois pour déplacer la harpe en or massif jusqu’au pont inférieur du Mère-Grand. Une fois installée, hommes et femmes du vaisseau se rassemblèrent autour d’elle pour tout lui raconter sur leur mission et sur leur dernière information : elle y jouait un rôle essentiel.
      


      
        – Je ne comprends pas. Comment suis-je sensée m’imbriquer dans un sceptre ? demanda la harpe avec un geste en direction du sceptre de glace que Boucle d’or lui avait présenté quelques instants auparavant.
      


      
        Grenouille était d’accord :
      


      
        – Moi non plus je ne comprends pas comment tu rentres là-dedans. Tu es beaucoup trop grosse pour un sceptre.
      


      
        – Je te demande pardon ?
      


      
        – Toutes mes excuses. Je voulais simplement dire que tous les autres objets jusqu’à présent étaient petits. Là, on se retrouve avec… enfin… avec ce que tu peux bien être.
      


      
        – Ce que je peux bien être ? C’est bien dit, surtout venu d’un homme grenouille géant !
      


      
        Grenouille fit un pas en arrière et se retira définitivement de la conversation.
      


      
        – Et si on lui coupait un doigt, par exemple ? suggéra Conner.
      


      
        – Quoi ?
      


      
        – Conner, tu es un barbare ! s’exclama Alex en lui donnant un coup à l’épaule. Pourquoi proposer une chose pareille ?
      


      
        – C’était juste une idée.
      


      
        – Mais que se passera-t-il quand elle sera en contact avec le Sceptre ? songea Boucle d’or. Est-ce qu’elle va fondre ? Est-ce que le Sceptre va fusionner avec elle d’une façon ou d’une autre ? Est-ce qu’elle va mourir ?
      


      
        La harpe perdit la raison et chercha désespérément à sauter hors du vaisseau, mais elle était trop lourde pour se hisser toute seule.
      


      
        – Harper, calme-toi, dit Jack à l’instrument surexcité. Personne ne va te faire de mal.
      


      
        – Mais je reste ta prisonnière, n’est-ce pas ?
      


      
        Les cordes à l’arrière de la harpe jouèrent l’ouverture d’une ballade dramatique.
      


      
        
          En me redonnant foi,
        


        
          Ce monde cruel s’est joué de moi,
        


        
          À présent, plus d’espoir de liberté,
        


        
          Plus d’étoile sur laquelle compter,
        


        
          Condamnée à l’emprisonnement,
        


        
          Je ne serai libre qu’en mourant…
        

      


      
        – Assez, Harper, l’interrompit Boucle d’or. Tu n’es pas notre prisonnière. On va juste te garder avec nous le temps que l’on sache quoi faire de toi. Après, tu seras libre de vivre comme tu l’entends, à regarder pousser le gazon et à obliger les gens à t’écouter.
      


      
        La harpe plissa les yeux et leva un sourcil doré.
      


      
        – C’est donc toi la fille qui est partie avec Jack, hein ? Normal qu’on ne doive pas le voir en public avec toi ; à sa place, moi aussi je refuserais.
      


      
        – Ouuuh ! firent les jumeaux en même temps.
      


      
        Jack et Grenouille durent retenir Boucle d’or, et un rire aigu sortit de la bouche de Rouge qui se tapait les cuisses.
      


      
        – Vous savez, je crois qu’avoir Harper dans mon château ne sera pas si mal, finalement.
      


      
        Le soir venu, au coucher du soleil, on alluma la flamme du Mère-grand et le vaisseau se dirigea vers le nord-est. L’étape suivante était les ruines du vieux château abandonné, où se trouvait le Miroir Magique de la Méchante Reine. Alex et Conner dormirent une grande partie du trajet ; l’ascension et la descente du haricot les avait abattus et ils étaient si fatigués qu’ils ne se réveillèrent même pas lorsque Rouge parla dans son sommeil et lorsque la harpe s’apitoya sur son sort en chansons.
      


      
        Ils furent debout le lendemain juste avant le lever du soleil et montèrent sur le pont supérieur. Rouge était déjà là. Elle berçait à nouveau Craudius dans ses bras et le jeune loup dormait comme une marmotte.
      


      
        – Vous avez fait la paix ? demanda Conner.
      


      
        – J’ai longuement réfléchi, expliqua-t-elle gaiement. Si Craudius n’avait pas été là, un chat géant mangeur d’hommes serait en train de semer le chaos dans mon royaume en ce moment même. Ce n’est pas du tout un tueur ! Au contraire, c’est un sauveur !
      


      
        – Donc le fait que ce soit un loup ne te dérange plus ? répliqua Alex, qui avait encore du mal à la cerner totalement.
      


      
        – Plus du tout. Quelle mère serais-je si un truc aussi bête que les espèces se mettait en travers de l’amour ? Je fréquente une grenouille géante, après tout ! Je ferai simplement en sorte d’élever Craudius pour qu’il devienne un animal aimant, doué de compassion. Si aucun loup n’a jamais eu ces qualités auparavant, alors il sera le premier. Mais s’il essaie de me manger, maman va gagner un nouveau manteau.
      


      
        Ils lui adressèrent des sourires faussement approbateurs et la laissèrent avec son animal de compagnie.
      


      
        Les jumeaux allèrent à l’avant du vaisseau regarder les terres sous leurs pieds ; ce qu’ils virent les terrifia. Tout le Royaume de l’Est était envahi par les ronces et les vignes. Les plantes enserraient chaque édifice. Alex et Conner avaient beau en avoir entendu parler à d’innombrables reprises, ils n’auraient jamais pu imaginer ce qu’ils voyaient.
      


      
        – C’est exactement comme le disait le renard dans la Forêt des Nains. Le royaume est entièrement recouvert.
      


      
        – Je crois que je viens à peine de mesurer la puissance de l’Enchanteresse, répondit Conner en déglutissant. Ça remet vraiment les pendules à l’heure, tu ne trouves pas ?
      


      
        Les ronces et les vignes se raréfièrent à mesure que le Mère-Grand avança. Les terres envahies laissèrent la place aux endroits déserts et secs caractéristiques de la région, et très vite les ruines du vieux château abandonné se dessinèrent au loin.
      


      
        Ce qui était autrefois un édifice superbe n’était plus qu’un amas de briques, de pierres et de morceaux de bois.
      


      
        Jack, Boucle d’or, Grenouille et Rouge rejoignirent les jumeaux à l’avant du vaisseau et tressaillirent. C’était comme revoir les restes d’un énorme monstre qu’ils auraient tué, mais au lieu d’une carcasse, ils avaient l’impression d’approcher un corps endormi. Le château paraissait toujours vivant.
      


      
        Le Mère-Grand se posa délicatement près des douves.
      


      
        – De quelle portion du miroir a-t-on besoin ? demanda Conner. Est-ce qu’on prend juste un morceau ou l’ensemble ?
      


      
        – Cela va prendre du temps de rassembler tous les morceaux, répondit Alex.
      


      
        Boucle d’or avait sorti le Sceptre de sous son lit où elle le gardait en sécurité.
      


      
        – On va prendre le Sceptre avec nous.
      


      
        Les six voyageurs descendirent du Mère-Grand, et approchèrent du château détruit.
      


      
        – L’Enchanteresse vivait ici autrefois, commenta Alex. On ne risque pas de tomber sur elle ?
      


      
        Conner, jetant un œil alentour, ne vit que des terres mortes.
      


      
        – Je doute que l’on tombe sur une quelconque forme de vie. On a tous la frousse à cause de ce qu’il s’est passé ici l’année dernière. Il n’y a plus rien dans ce trou si ce n’est des babioles en mille morceaux.
      


      
        Un par un, Grenouille aida les autres à sauter par-dessus les douves. Une fois réunis de l’autre côté, ils marquèrent une pause et contemplèrent ce lieu à l’agonie.
      


      
        – Comment on entre ? demanda Conner.
      


      
        Personne n’avait la réponse. Il ne semblait pas y avoir de moyen pratique pour pénétrer dans les ruines. Ils inspectèrent les lieux pendant quelques minutes.
      


      
        – Par ici ! cria Rouge. J’ai trouvé un passage.
      


      
        Les autres se précipitèrent et elle leur montra une petite ouverture entre deux blocs de pierre qui menait plus loin dans les décombres.
      


      
        Grenouille tenta de s’immiscer à l’intérieur.
      


      
        – On ne va pas y arriver, c’est trop étroit.
      


      
        – Les jumeaux, si, souligna Boucle d’or.
      


      
        – Vous voulez qu’on entre seuls ? demanda Alex.
      


      
        – C’est peut-être le seul moyen, souligna Jack en regardant le reste des ruines. Je ne vois pas d’autre possibilité.
      


      
        Les jumeaux partagèrent un regard anxieux. Boucle d’or posa ses mains sur leurs épaules.
      


      
        – Nous ne serions pas là sans vous. Vous l’avez dit vous-même, il n’y a rien d’inquiétant à l’intérieur. Entrez et essayez de rassembler autant de morceaux que possible du Miroir Magique. Nous resterons juste là. Prenez ça avec vous.
      


      
        Elle tendit le Sceptre à Conner. Celui-ci l’accrocha à un passant de ceinture de son jean.
      


      
        – On compte tous sur vous, fit Rouge qui subit les regards mauvais de tout le monde. Je veux dire… vous allez y arriver !
      


      
        – Faites attention, les enfants, dit Grenouille. Essayez de ne toucher à rien lorsque vous serez à l’intérieur. Les pierres ont trouvé un équilibre, mais il ne faudrait pas provoquer d’effondrement.
      


      
        Grenouille semblait si inquiet que les jumeaux se fichaient d’être appelés des enfants. Alex et Conner s’avancèrent et se glissèrent délicatement entre les pierres, raclant les parois au passage. À l’intérieur, ils durent progresser dans un dédale de débris. Les jumeaux passèrent par-dessus, par-dessous et à travers des morceaux de bois et de pierre brisés. Chaque débris du château renvoyait à un souvenir plutôt amer de leur dernière visite : une poutre de bois, une porte de cellule, une rambarde d’escalier, parfois une chaise ou une table en pierre.
      


      
        Ils avancèrent encore dans les décombres sans fin et atterrirent dans un grand espace dégagé. Ils devaient avoir atteint ce qui était autrefois le grand hall du château, le lieu où le Miroir Magique s’était brisé.
      


      
        – Alex, il y en a partout. Comment savoir quels morceaux appartiennent au miroir ?
      


      
        Il y avait des bris de verre à n’en plus finir. Ils étaient éparpillés au sol et sur les débris. Certains fragments étaient plus grands que d’autres, et les jumeaux pouvaient se voir dedans, mais il leur était impossible de savoir quels morceaux provenaient du Miroir Magique et lesquels n’étaient que des bouts de fenêtres ou autre.
      


      
        – Regarde ! s’écria Alex en ramassant un petit morceau. Ça vient du Miroir de la Vérité.
      


      
        Elle le contempla joyeusement, et le petit reflet qu’elle y voyait changea : son reflet portait une longue robe dorée et une immense paire d’ailes étincelantes dans le dos.
      


      
        – Laisse-moi voir.
      


      
        Conner se regarda dans le morceau de verre que sa sœur tenait à la main. Son apparence à lui aussi changea : le Conner dans le reflet portait un costume doré et une énorme paire d’ailes chatoyantes dans le dos.
      


      
        – Dégueu, vire-moi ça ! dit-il en tirant la langue.
      


      
        Alex le mit avec précaution dans sa poche. Elle se disait qu’elle aurait sans doute besoin de quelque chose pour lui rappeler dans les jours à venir qui elle était vraiment.
      


      
        – Comment va-t-on trier tout ça ? demanda-t-elle.
      


      
        Conner tira le sceptre de son passant de ceinture. Il le brandit dans les airs et ils entendirent racler dans toute la pièce. Petit à petit, des morceaux de verre se rapprochèrent du sceptre, attirés comme des aimants par une force magique.
      


      
        – Je crois que j’ai une idée, dit-il.
      


      
        Il posa le sceptre par terre au milieu de la pièce et s’empressa de tirer Alex derrière un grand morceau de bois. Ils observèrent les petits éclats de verre voler de toutes les ruines et s’accoler au sceptre jusqu’à le recouvrir de morceaux brillants.
      


      
        – Incroyable ! s’écria-t-il avant d’aller récupérer le sceptre. Il a presque l’air futuriste, non ?
      


      
        Soudain, les jumeaux furent frappés par une sensation désagréable. Ils se regardèrent, conscients que l’autre l’avait ressentie en même temps.
      


      
        – Conner, tu as senti ?
      


      
        – Oui, c’était quoi ?
      


      
        – J’ai l’impression que quelqu’un nous épie.
      


      
        Conner sonda les décombres.
      


      
        – Comment pourrait-il y avoir quelqu’un d’autre que nous ici ?
      


      
        Autour d’eux, quelque chose se mit à bouger entre les piles de débris. Ils voyaient bien la chose du coin de l’œil, mais elle s’échappait avant qu’on pût la distinguer correctement.
      


      
        – Conner ! Regarde le verre ! cria Alex, haletante.
      


      
        Dans les plus gros éclats de verre, le reflet d’une jeune femme glissait avec grâce autour d’eux. Elle était belle, vêtue d’une longue robe blanche, avec des cheveux noir corbeau. Elle les contournait allègrement en rigolant toute seule. Alex et Conner eurent la sensation d’être dans un aquarium où on les regardait, eux.
      


      
        – Bonjour, dit le reflet en souriant.
      


      
        La voix de la femme, douce et accueillante, résonnait de chaque morceau de verre dans lequel elle apparaissait.
      


      
        – Qui êtes-vous ?
      


      
        Elle parut étonnamment familière aux jumeaux ; ils étaient persuadés de l’avoir déjà vue.
      


      
        – Je m’appelle Alex et lui, c’est mon frère, Conner.
      


      
        La sœur fit un pas en avant. Le reflet fusa vers un autre morceau de verre derrière les jumeaux.
      


      
        – Quels drôles de noms. Vous avez vu Mira ?
      


      
        Conner attrapa Alex par le bras.
      


      
        – Oh mon Dieu ! Alex, c’est…
      


      
        – Il se cache toujours quand j’arrive, dit le reflet en tournoyant à l’intérieur des éclats de miroir. Mira ? Oh, Miiiiiiira ? Où es-tu ?
      


      
        Elle s’arrêta dans un gros morceau et Alex l’approcha.
      


      
        – Merhsante ? Est-ce que c’est bien vous ?
      


      
        Le reflet leva instantanément la tête en entendant son prénom.
      


      
        – Comment connaissez-vous mon nom ? demanda-t-elle avec un sourire curieux. S’est-on déjà rencontrés ?
      


      
        À peine eut-elle posé la question que son air curieux disparut ; elle commençait à les reconnaître, elle aussi.
      


      
        – Oui, on s’est déjà rencontrés, répondit Conner. L’année dernière, dans ce château.
      


      
        Alex jeta un œil aux ruines et soudain, une idée horrible lui traversa l’esprit.
      


      
        – Vous êtes coincée dans ce miroir depuis tout ce temps, n’est-ce pas ?
      


      
        – Vous avez vu Mira ? demanda Merhsante comme si elle ne l’avait pas entendue. Je ne le trouve nulle part.
      


      
        Alex sentit son cœur ployer.
      


      
        – Elle est prise au piège et ça commence à l’atteindre comme ça avait atteint Mira, chuchota-t-elle à son frère.
      


      
        – Miiiiiira ? Où es-tu ? chantonna Merhsante, flottant à nouveau entre les morceaux de verre dans la pièce.
      


      
        – Merhsante, Mira est mort, dit Alex. Vous ne vous souvenez pas ? Vous avez essayé de le libérer du Sortilège des Vœux, mais il était trop tard.
      


      
        Merhsante la fixa, le regard vide, comme si elle hésitait à la croire ou non. Elle se remit à tourner dans la pièce encore plus follement.
      


      
        – Mira ? Ce n’est plus drôle, s’il te plaît, montre-toi.
      


      
        Sa voix se gonflait de désespoir à chaque seconde.
      


      
        – Où es-tu ?
      


      
        C’était difficile pour les jumeaux d’assister à ça. Merhsante n’était pas seulement dans le déni ; elle était ensorcelée.
      


      
        – Merhsante, vous souvenez-vous de ce qu’il vous est arrivé ? demanda Alex. Vous vous souvenez du Miroir Magique ? De Blanche-Neige ? De la Méchante Reine ?
      


      
        Merhsante écarquilla les yeux et sursauta en entendant son ancien surnom.
      


      
        – Je… je…
      


      
        Progressivement, son reflet vieillit et se transforma en la Méchante Reine que les jumeaux avaient connue, à mesure que les souvenirs de celle qu’elle était et de ce qu’elle avait fait remontaient à la surface.
      


      
        – Je me rappelle… dit la Méchante Reine, les yeux remplis de larmes. Je me rappelle de tout… oh non, qu’ai-je fait ? Comment suis-je arrivée ici ?
      


      
        – Nous avons essayé de vous prévenir, mais vous ne nous avez pas écoutée, répondit Conner. Le miroir vous est tombé dessus et vous avez disparu. Nous n’avons rien pu faire.
      


      
        Les larmes coulaient sur le visage de la Méchante Reine tandis que son esprit retrouvait d’autres bribes de sa vie cruelle.
      


      
        – J’étais un tel monstre, dit-elle en sanglotant.
      


      
        La Méchante Reine laissa éclater sa tristesse et son reflet apparut dans différents bris de verre au sol.
      


      
        – J’ai empoisonné ma propre fille… je m’en suis prise à des innocents… j’ai enlevé des enfants.
      


      
        Alex s’agenouilla. Elle aurait aimé pouvoir traverser le verre pour la consoler.
      


      
        – Ce n’était pas votre faute. On vous a ôté le cœur, on l’a transformé en pierre, vous vous souvenez ? Vous ne saviez pas ce que vous faisiez.
      


      
        La Méchante Reine acquiesça.
      


      
        – Je souffrais tant… je ne savais que faire d’autre. La douleur rend fou si l’on n’est pas assez fort ; elle vous transforme en quelque chose que vous n’êtes pas. Elle est la source du mal.
      


      
        – On le sait. Mais tout ça, c’est du passé désormais.
      


      
        – Vous devez me pardonner, les enfants, supplia-t-elle. Nous avons tous besoin du pardon pour pouvoir oublier le passé, même si on ne le mérite pas.
      


      
        Alex et Conner hochèrent la tête, prêts à faire n’importe quoi pour la consoler.
      


      
        – Évidemment que nous vous pardonnons.
      


      
        La Méchante Reine leur sourit malgré ses larmes de honte.
      


      
        – Merci. Toutefois, je crains de ne jamais me pardonner moi-même. J’ai passé ma vie entière à essayer de le libérer de cette prison, et à présent, je suis condamnée à passer l’éternité ici sans lui. Je ne peux imaginer pire punition.
      


      
        – Nous pourrions essayer de vous libérer si vous le voulez, proposa Conner. Nous constituons un sceptre, un sceptre très puissant. Nous pourrions peut-être l’utiliser pour vous sortir de là.
      


      
        La Méchante Reine sécha ses larmes et hocha la tête.
      


      
        – Non, laissez-moi. Je mérite ce sort… je mérite d’être ici…
      


      
        Soudain, elle se pencha et fixa les jumeaux comme si quelqu’un lui parlait d’eux à l’oreille.
      


      
        – Vous accomplissez une quête, n’est-ce pas ?
      


      
        – Oui, comment le savez-vous ? demanda Alex.
      


      
        – Je peux voir de nombreuses choses d’ici. Je peux réfléchir au monde sous des angles qui m’étaient jusqu’alors insaisissables. Je vois un grand vaisseau hors des ruines du château… Je vois un royaume piégé par les plantes… Je vois un monde entier en proie à la peur… Je vois… je vois Ezmia !
      


      
        La Méchante Reine tressaillit en songeant à son ancienne maîtresse.
      


      
        – Mais comment est-ce possible ? Je la croyais morte.
      


      
        – Vous ne l’avez pas tuée comme vous le pensiez, dit Alex, désolée de lui apprendre la nouvelle.
      


      
        – Et maintenant, elle est de retour pour conquérir le monde, ajouta Conner.
      


      
        La Méchante Reine se plaqua une main sur la bouche.
      


      
        – Oh, non ! J’avais fabriqué le poison le plus puissant, il a tué toute forme de vie à des kilomètres autour du château, mais même cela n’a pas été suffisant, semble-t-il.
      


      
        Conner mit un genou à terre à côté de sa sœur.
      


      
        – Nous voulons l’arrêter. Pour cela, nous avons besoin de connaître son bien le plus précieux. Est-ce que, par hasard, vous sauriez ce que c’est ?
      


      
        Le reflet y songea un instant.
      


      
        – Le bien le plus précieux d’Ezmia, ce serait elle-même ; pas besoin de s’y connaître en magie pour le savoir.
      


      
        – Mince, ça va être compliqué à récupérer.
      


      
        Tout à coup, la Méchante Reine s’immobilisa ; elle venait de percevoir autre chose d’inquiétant.
      


      
        – On vous suit…
      


      
        – Ici ? demanda Conner.
      


      
        – Non, à travers les terres où vous voyagez.
      


      
        – Qui ? L’Enchanteresse ? dit Alex.
      


      
        La Méchante Reine regarda l’horizon comme si elle essayait de distinguer quelque chose au loin.
      


      
        – Non, ce n’est ni une chose, ni une personne, mais une entité.
      


      
        – Le fantôme ! s’écria Conner. On n’arrive pas à savoir ce qu’elle nous veut ! Vous savez qui c’est ?
      


      
        – On l’appelle la Dame de l’Est.
      


      
        Les jumeaux restèrent paralysés. Ils essayaient de se rappeler s’ils avaient déjà entendu parler d’elle.
      


      
        – L’Est ! Chaque fois que je l’ai vue, elle pointait du doigt vers l’Est ! C’était donc ça qu’elle montrait à ma fenêtre dans le château de Rouge ! Et c’est ça qu’elle montrait quand on était sur le vaisseau.
      


      
        – Vous devez partir à présent. Tandis que nous parlons, l’Enchanteresse devient plus forte ; elle prévoit d’attaquer à nouveau très vite. Il faut vous dépêcher si vous voulez la vaincre, avant qu’il ne soit trop tard !
      


      
        – Mais…, commença Alex, et le reflet de la Méchante Reine leur tourna le dos.
      


      
        – Je crains ne pas pouvoir vous aider davantage, les enfants. Je me sens faiblir à chaque seconde qui passe…
      


      
        – Attendez ! Je vous en prie, il faut nous en dire plus ! Qui est la Dame de l’Est et pourquoi nous suit-elle ?
      


      
        – Où est-ce qu’Ezmia va lancer sa prochaine attaque ? demanda Conner, mais la Méchante Reine les ignora. Allô ? Vous nous entendez ?
      


      
        Elle se retourna vers eux, mais le reflet redevint la joyeuse et souriante Merhsante.
      


      
        – L’un de vous aurait-il vu Mira ? demanda Merhsante en riant. Je ne le trouve nulle part !
      


      
        Alex et Conner poussèrent un soupir désespéré. Ils savaient qu’ils ne pourraient obtenir plus d’information du reflet. Ils ne souhaitaient pas abandonner Merhsante là, mais ils avaient conscience que le Miroir Magique aurait finalement raison de son âme, exactement comme avec Mira.
      


      
        – Adieu, Merhsante, déclara Alex avec tristesse.
      


      
        Les jumeaux quittèrent les ruines du château tandis qu’elle reprenait ses recherches sans fin pour retrouver son amour perdu.
      


      
        – Mira ? Oh, Miiiiiira ? Où es-tu ?
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      LA SORCIÈRE DES MERS
    


    
      
        Les autres laissèrent éclater leur joie au retour victorieux des jumeaux des ruines du château.
      


      
        – Félicitations, dit Grenouille en leur tapant dans le dos, avec un sourire soulagé.
      


      
        – On savait que vous y arriveriez, dit Boucle d’or avec un clin d’œil.
      


      
        Rouge prit le sceptre des mains de Conner ; elle restait émerveillée.
      


      
        – Il brille !
      


      
        Ils ignoraient si elle était impressionnée par cette réussite ou par le fait qu’ils lui avaient fourni un nouvel objet dans lequel elle pourrait s’admirer.
      


      
        – Tout s’est bien passé là-bas ? demanda Jack.
      


      
        Les jumeaux se regardèrent, muets.
      


      
        – Pas exactement, répondit enfin Conner. On a vu la Méchante Reine.
      


      
        – Elle est prise au piège dans le Miroir Magique depuis qu’elle a utilisé le Sortilège des Vœux.
      


      
        Tout le monde fut aussi choqué par la nouvelle que les jumeaux.
      


      
        – C’est atroce, se dit Boucle d’or à voix basse.
      


      
        – Il ne doit y avoir aucun moyen de l’en sortir à présent, commenta Jack.
      


      
        – Elle ne veut pas être sauvée, dit Conner avec un hochement de tête. Elle estime qu’elle mérite ce qui lui arrive. Il n’y a plus grand-chose d’elle à sauver de toute manière.
      


      
        – Eh bien, au nom des victimes qu’elle a enlevées et failli donner en pâture aux loups, je ne crois pas être plus désolée que ça, confessa Rouge.
      


      
        – Les mauvaises nouvelles ne s’arrêtent pas là, dit Alex. Nous lui avons parlé de l’Enchanteresse ; c’est probablement la personne qui la connaissait le mieux au monde.
      


      
        – Qu’a-t-elle dit ?
      


      
        Tout le monde se pencha pour entendre la réponse à la question de Grenouille.
      


      
        – Elle a dit que le bien le plus précieux d’Ezmia, c’était elle-même.
      


      
        Jack, Boucle d’or et Grenouille se regardèrent avec le même air circonspect.
      


      
        – Cela n’a aucun sens, s’exclama Grenouille. Comment des êtres vivants pourraient-ils composer le sceptre ? Je conçois que la harpe puisse être vue comme un objet précieux, mais pas l’Enchanteresse elle-même.
      


      
        Rouge se pinça les lèvres et fredonna, réfléchissant dans sa tête.
      


      
        – Je crois que la Méchante Reine se trompe. S’aimer soi-même, je sais ce que c’est, mais l’admiration que l’on peut avoir pour soi provient toujours de quelque chose. Par exemple, si l’on me retirait ma beauté ou ma capacité incroyable à assortir mes robes à mes tiares, je ne m’aimerais plus que moitié moins.
      


      
        Les autres ne savaient pas quoi penser de cette déclaration. Rouge se montrait toujours très logique ou pas du tout ; il y avait rarement un juste milieu.
      


      
        – Où veux-tu en venir, Rouge ? demanda Boucle d’or.
      


      
        – Je veux dire que l’on ne doit pas récupérer la femme à proprement parler. On doit trouver ce que l’Enchanteresse aime le plus chez elle et le lui voler.
      


      
        Le groupe y songea et toutes les têtes se mirent à opiner lentement, dans un accord mutuel. C’était bien la première fois qu’ils étaient contents que Rouge eût insisté pour venir avec eux.
      


      
        – C’est très sage, Rouge ! lança Conner. Superficiel, certes, mais sage !
      


      
        – Comment le récupérer pour le Sceptre ? interrogea Jack.
      


      
        Personne ne sut trouver une réponse immédiate. Quelle caractéristique Ezmia appréciait-elle plus que tout chez elle ? Il y avait tant de choses évidentes qu’elle chérissait. Sa beauté ? Son pouvoir ? Sa cruauté ? Ou peut-être était-ce le mélange des trois ? Dans tous les cas, comment allaient-ils l’en défaire ?
      


      
        – Bon, nous savions que ça allait être compliqué, dit Boucle d’or avec un long soupir.
      


      
        Les six retournèrent vers les douves puis vers le Mère-Grand. Ils retrouvèrent une harpe furieuse, dont les cordes jouaient des accords emplis de rage avec force grimaces.
      


      
        – Harper ? Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Jack.
      


      
        – Ce truc m’a pissé dessus ! s’insurgea-t-elle en pointant du doigt Craudius, allongé honteusement dans un coin du pont inférieur.
      


      
        – C’est de ma faute, j’ai oublié de le sortir avant de partir ! dit Rouge. Toutes mes excuses, je suis une apprentie-maman.
      


      
        Elle le prit dans ses bras et le débarqua du vaisseau.
      


      
        L’équipe attendit la tombée de la nuit pour partir en direction du sud.
      


      
        – Prochaine étape, la baie des Sirènes ! s’exclama Jack.
      


      
        – La Sorcière des mers vit dans la baie ? demanda Conner.
      


      
        – D’après mes lectures, elle vit au fond de l’océan juste après, expliqua Grenouille.
      


      
        – Comment va-t-on la trouver ? demanda Boucle d’or.
      


      
        – Je suis bon nageur, au cas où vous en douteriez. Je n’aurai qu’à plonger jusqu’au fond de l’océan et je remonterai pour vous le dire. Une fois là-bas, nous devrons être très prudents : la Sorcière des mers est connue pour être très sournoise dans ses échanges.
      


      
        – Alors il faudra se montrer plus intelligent qu’elle, dit Alex. Si ses bijoux sont ses biens les plus précieux, nous devrons les troquer contre quelque chose en échange.
      


      
        – Quel est le bien le plus précieux en notre possession ? interrogea Conner. Qu’a-t-on à lui proposer en échange ?
      


      
        – La harpe ? demanda Rouge presque avec entrain.
      


      
        – Non, nous devons la garder pour le moment où nous aurons trouvé comment l’incorporer au sceptre, répondit Jack.
      


      
        Le visage de Boucle d’or s’éclaira soudain, comme si une ampoule s’était véritablement allumée dans sa tête.
      


      
        – Je crois que nous oublions tous quelque chose qui a encore plus de valeur.
      


      
        – Quoi donc ? demanda Alex.
      


      
        Personne ne comprenait à quoi elle faisait allusion.
      


      
        – Rouge ! On a une vraie reine à bord du vaisseau.
      


      
        Toutes les têtes se tournèrent vers Rouge. Comme c’était prévisible, la jeune reine était offusquée.
      


      
        – Vous voulez m’échanger auprès de la Sorcière des mers comme du vulgaire bétail ? Certainement pas ! C’est hors de question !
      


      
        – Ça reste une bonne possibilité, dit Jack, qui soutenait l’idée émise par Boucle d’or.
      


      
        Rouge grogna, ses narines fumaient. Puis, d’un doigt lancé contre tout le monde, elle éclata :
      


      
        – Maintenant, il va m’écouter, le chasseur de géant. Jusqu’à présent, je nous ai construit un vaisseau, j’ai perdu la moitié de ma garde-robe, adopté un animal à l’âme de tueur, pénétré chez la méchante belle-mère et fourni de belles fringues pendant cette escapade. Si vous voulez mon avis, j’ai largement dépassé le rôle d’une reine normale ! Est-ce que vous voyez Cendrillon voler à mille mètres au-dessus du sol ? Non ! Blanche-Neige risquer sa vie pour l’intérêt général ? Non ! Raiponce se tresser les cheveux pour restaurer la paix et l’harmonie ? Non !
      


      
        Tout le monde baissa les bras. Il n’y avait rien à ajouter, mais ils n’avaient aucune autre piste.
      


      
        – Alors je vais le faire, dit Boucle d’or.
      


      
        – Pardon ? demanda Jack.
      


      
        – Je me ferai passer pour Rouge. Vous pouvez m’échanger contre les bijoux, la Sorcière des mers n’y verra que du feu.
      


      
        – Certainement pas ! protesta Jack, outré qu’on pût même l’envisager.
      


      
        – C’est le meilleur moyen. Une fois que nous aurons les bijoux, il ne vous restera plus qu’un objet pour compléter le Sceptre. L’Enchanteresse vaincue, vous n’aurez qu’à revenir me chercher… d’ici là, je garderai ma couverture et ferai le bonheur de la Sorcière des mers.
      


      
        Jack secouait vigoureusement la tête. Il lui était inconcevable de laisser celle qu’il aimait le plus au monde entre les mains d’une créature aussi horrible.
      


      
        – Oh, Jack, fit Boucle d’or, flattée par une réaction aussi extrême. Tu sais que je suis capable de m’occuper d’une vieille petite sorcière des mers. Je me suis déjà mise dans des pétrins bien pires.
      


      
        Jack la serra contre lui, plongeant son regard dans le sien.
      


      
        – Et si, pour une raison ou pour une autre, on ne pouvait pas revenir te chercher ?
      


      
        Elle baissa les yeux, elle comprenait ce qu’il disait. Elle lui rendit son regard amoureux.
      


      
        – Si je commence à avoir des doutes, je trouverai un moyen de m’échapper. Tu dois me faire confiance.
      


      
        C’était un incroyable sacrifice, mais personne n’aurait pu la faire changer d’avis.
      


      
        – Rouge, je n’aurais jamais cru te le dire un jour, mais il faut que je t’emprunte une robe.
      


      
        – Je doute avoir quoi que ce soit dans ta taille.
      


      
        Grenouille se racla la gorge.
      


      
        – Chérie, ne sois pas malpolie.
      


      
        – Enfin… je suis sûre qu’on va trouver quelque chose.
      


      
        Alors Rouge se fit violence, elle attrapa Boucle d’or par la main et la traîna jusqu’au pont inférieur pour la déguiser.
      


      
        Jack s’empara du gouvernail le regard rivé sur l’horizon devant eux, mais ses pensées n’étaient plus au vaisseau. Grenouille, lui, joua avec Craudius tandis qu’Alex et Conner s’assirent sur le plancher du pont près de la proue du Mère-Grand.
      


      
        Alex posa la tête dans les mains et regarda dans le vide, ressassant ses propres incertitudes quant à leur plan.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a ? Tu as l’air perdue.
      


      
        – C’est juste que ça m’ennuie de laisser Boucle d’or avec la Sorcière des mers, soupira-t-elle.
      


      
        – Je sais mais qu’est-ce qu’on peut faire d’autre ? C’est une vraie trouvaille.
      


      
        – Il faut croire.
      


      
        Quelque chose la perturbait ; elle sentait que c’était le moment d’en parler à son frère, avant que sa tête n’explosât.
      


      
        – Conner, quand on était dans les montagnes du Nord, la Reine des neiges m’a dit quelque chose… je n’y ai pas fait attention sur le coup, mais ça commence à m’inquiéter.
      


      
        – Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?
      


      
        – Elle a dit : « Des quatre voyageurs, l’un d’eux ne rentrera pas. » J’ai cru que c’étaient des bêtises, après tout, elle venait de se prendre une avalanche, mais maintenant, je me demande si ce n’était pas une prédiction. Je me demande si elle ne parlait pas de Boucle d’or.
      


      
        – Sauf que nous sommes six à voyager. Sept si l’on considère la bestiole, huit avec la harpe.
      


      
        – Je sais, ça n’a aucun sens, répondit Alex en frottant ses yeux fatigués. Mais j’ai tout de même peur qu’il puisse y avoir du vrai. Jusqu’à maintenant, on a eu beaucoup de chance. Et si quelqu’un ne survivait pas à ce voyage ?
      


      
        La réaction de Conner la surprit : il ne partageait pas sa peur, il faisait preuve d’un calme qui lui rappela leur père.
      


      
        – Alex, on savait tous dans quoi on s’embarquait. Ce n’est pas parce que toi et moi menons cette expédition que c’est notre faute si quelque chose tourne mal. Nous essayons tous de sauver le monde, et ça peut paraître horrible, mais si l’un de nous n’arrive pas au bout du voyage… Je ne vois de meilleure façon de mourir que de mourir en héros.
      


      
        Elle souffla un grand coup, frustrée.
      


      
        – Il y a des destins pires que celui-là, j’imagine. Mais je n’aimerais pas perdre quelqu’un sans raison. Je ne sais pas si je pourrais le supporter.
      


      
        – Alors on va s’assurer de réussir.
      


      
        Moins d’une heure plus tard, Rouge remonta du pont inférieur, avec un sourire fier.
      


      
        – Hum, hum ! fit-elle pour avoir l’attention de tout le monde. Madame, loup, et messieurs, laissez-moi vous présenter ma dernière création. Fugitive mangeuse de porridge le jour, ce soir, je vous présente une nouvelle, une meilleure Boucle d’or !
      


      
        Alors Boucle d’or monta les marches derrière elle. Elle portait un des corsets de la reine et une longue traîne rouge, un chaperon et des gants assortis. Rouge l’avait même dotée d’une coiffure haute et élégante similaire à la sienne et lui avait mis du rouge aux joues. Il n’y avait rien à dire, Boucle d’or était sublime.
      


      
        – Bouclette… tu es… tu es… splendide !
      


      
        Jack l’admirait comme un ado amoureux.
      


      
        – Merci, rougit Boucle d’or, qui n’avait pas souvent l’occasion de se faire belle pour lui.
      


      
        – Je vous en prie, lança Rouge en saluant gaiement. Le corset est un peu petit pour elle. La pauvre, elle n’a pas la taille aussi svelte que moi.
      


      
        – C’est parce que je cache trois dagues là-dessous.
      


      
        Boucle d’or avait du mal à garder l’équilibre sur ses talons hauts.
      


      
        – Je ne sais pas comment tu fais pour marcher là-dedans, ce n’est pas pratique du tout.
      


      
        – Je ne sais pas comment tu fais pour marcher avec non plus ; elles sont faites pour des pieds deux fois plus petits que les tiens… Je plaisante, Bouclette, lâche ce poignard ! s’écria Rouge en courant de l’autre côté du vaisseau.
      


      
        La harpe qui s’ennuyait en bas se mit à jouer une douce mélodie pour elle-même, que l’on entendait depuis le pont supérieur. Jack attrapa Boucle d’or par la taille.
      


      
        – On danse ?
      


      
        – Oh, Jack, rit-elle.
      


      
        – Allez, c’était quand la dernière fois qu’on a dansé ?
      


      
        – La dernière fois, il me semble qu’une sorcière nous jetait des charbons ardents sous les pieds.
      


      
        Jack ricana à ce souvenir et la fit tournoyer. Ils dansèrent sur le morceau de harpe, sous le ciel étoilé, chacun le regard plongé dans celui de l’autre.
      


      
        – M’accorderais-tu cette danse ? demanda Grenouille à Rouge en lui tendant la main, avec une courbette exagérée.
      


      
        – J’en serais ravie !
      


      
        Ils ne dansaient peut-être pas avec autant de grâce que Jack et Boucle d’or, Rouge ne cessant de marcher sur les grands pieds palmés de Grenouille, mais les deux couples profitaient de l’instant autant qu’ils le pouvaient. Les jumeaux les observaient, le sourire aux lèvres, conscients que ce moment resterait gravé à jamais dans leur mémoire.
      


      
        v
      


      
        Quelques minutes avant l’aube, le Mère-Grand était encore bien loin de la baie des Sirènes.
      


      
        – Nous n’atteindrons pas la baie avant le lever du soleil, dit Jack à son gouvernail. Nous devons redescendre le vaisseau avant de nous faire surprendre.
      


      
        – On pourrait faire le reste du trajet par la mer, suggéra Rouge. On se pose sur la Rivière endormie et on navigue jusqu’à la baie.
      


      
        – C’est une idée brillante ! s’exclama Grenouille.
      


      
        – Très bien. Que tout le monde se prépare à un amerrissage !
      


      
        Boucle d’or s’empara du gouvernail. Grenouille attrapa les cordes et les plaqua sur les côtés du ballon. Jack tira le levier sous la flamme qui s’affaiblit. Le Mère-Grand entama sa descente. Boucle d’or aligna le vaisseau sur la large rivière qui coulait en dessous. Les jumeaux ne savaient pas exactement à quoi s’attendre. Se poser sur l’eau allait-il être plus rude ou plus tranquille qu’un atterrissage classique ?
      


      
        Ils eurent la réponse quelques instants plus tard. Le vaisseau plongea dans l’eau, jusqu’à un arrêt brutal et douloureux, finissant presque complètement immergé. L’équipage et le pont tout entier étaient trempés.
      


      
        Conner recracha une gorgée d’eau.
      


      
        – Tranquille.
      


      
        – Je suis sur le flanc, je ne peux pas me relever ! cria la harpe depuis le pont inférieur. Le loup est en train de me lécher le visage ! Quelqu’un pourrait m’aider avant qu’il n’ait d’autres envies ?
      


      
        Grenouille bondit dans l’escalier à sa rescousse. Rouge essora sa robe par-dessus la rambarde du vaisseau ; sur le coup, la vie lui semblait une insupportable plaisanterie.
      


      
        Le vaisseau vogua tranquillement le long de la rivière tandis que le soleil se levait à l’horizon. Très vite, la baie des Sirènes apparut devant eux. L’embarcation allait y pénétrer quand elle marqua brutalement un nouvel arrêt, renversant tout le monde par terre.
      


      
        Jack jaillit et se précipita à l’avant du vaisseau pour regarder par-dessus bord.
      


      
        – Le vaisseau est coincé dans le delta !
      


      
        Les jumeaux le rejoignirent et le virent par eux-mêmes. Le Mère-Grand était tout près de la baie et s’était coincé dans un canal très étroit.
      


      
        – Super, grommela Conner. Et maintenant ?
      


      
        Alors que tout le monde était au bord de la panique, quelque chose de très coloré attira l’attention d’Alex.
      


      
        – Regardez ! s’écria-t-elle en montrant l’eau avec excitation.
      


      
        La chose nagea sous le vaisseau et disparut.
      


      
        – Où est-elle passée ? demanda Jack.
      


      
        – Alex ! Conner ! Jack ! hurla Grenouille à l’arrière du vaisseau. Venez voir ça !
      


      
        Ils le retrouvèrent à l’arrière et scrutèrent la rivière en dessous. Difficile de voir clairement ce qui se passait avec l’ondoiement de l’eau, mais Alex et Conner comprirent tout de suite. Des dizaines de sirènes s’étaient réunies derrière le Mère-Grand pour pousser lentement le vaisseau dans la baie.
      


      
        Elles avaient une peau pâle et de longues queues colorées assorties à leurs longs cheveux magnifiques, exactement comme dans le souvenir des jumeaux. Le vaisseau se mit à bouger petit à petit dans le canal, grâce aux efforts des sirènes.
      


      
        – Qui l’eut cru ? s’écria Grenouille, épaté par le spectacle.
      


      
        Le Mère-Grand avança centimètre par centimètre, quand enfin il passa le canal et jaillit dans la baie.
      


      
        – C’était vraiment gentil de leur part, dit Alex.
      


      
        – Pourquoi nous ont-elles aidés ? songea Conner.
      


      
        Boucle d’or siffla depuis le gouvernail.
      


      
        – En parlant de mystères, qu’est-ce que c’est que ça ?
      


      
        Elle fit un geste de la tête vers l’avant du vaisseau.
      


      
        Au loin, dans l’air brumeux de la baie, planait majestueusement un grand amas d’écume. Il prenait la silhouette d’une sirène et étincelait au soleil, se renouvelant sans cesse.
      


      
        Alex attrapa son frère par le bras.
      


      
        – C’est l’Esprit de l’écume !
      


      
        – Tu peux répéter ? demanda Grenouille.
      


      
        – C’est la Petite Sirène, expliqua Conner. Ou du moins, c’était elle. Je me demande ce qu’elle peut bien faire ici.
      


      
        – Tu crois qu’elle sait que nous allons voir la Sorcière des mers ?
      


      
        Le Mère-Grand navigua plus près de l’écume, jusqu’à se retrouver juste devant.
      


      
        – Bonjour, Alex. Bonjour, Conner, dit l’Esprit.
      


      
        Les autres furent choqués de l’entendre parler.
      


      
        Rouge se frotta les paupières, elle n’en croyait pas ses yeux.
      


      
        – Vous allez me dire que ce truc plein de bulles est un ami à vous ? demanda-t-elle aux jumeaux, l’air de les juger.
      


      
        – Qu’est-ce que vous faites là ? demanda Alex à l’Esprit.
      


      
        – Je suis venu vous parler.
      


      
        – Vous voulez nous empêcher d’aller voir la Sorcière des mers, n’est-ce pas ? dit Conner.
      


      
        – Au contraire, je viens vous prêter main-forte. Mon histoire est peut-être la meilleure mise en garde au monde concernant la Sorcière des mers, mais je tenais à vous proposer mon aide. J’ai entendu parler de votre quête ; nous en avons tous entendu parler.
      


      
        L’esprit fit un geste vers l’eau en dessous de lui, là où s’étaient rassemblées toutes les sirènes. La baie ressemblait à un bassin de carpes multicolores.
      


      
        – Qui vous a parlé de notre quête ? demanda Alex.
      


      
        – Personne, j’ai entendu vos pensées.
      


      
        – Je croyais que vous ne pouviez entendre et sentir les pensées exprimées que dans ou près de l’eau, souligna Conner qui se rappelait leur dernière entrevue.
      


      
        – Quand la neige fond des montagnes et plonge dans les rivières qui conduisent à la mer, elle m’apporte les pensées de ceux qui l’ont traversée.
      


      
        – Bonjour l’intimité, s’insurgea Conner.
      


      
        – Comment pouvez-vous nous aider ? demanda sa sœur. Pouvez-vous nous conduire jusqu’à la Sorcière des mers ?
      


      
        – Je ne peux quitter la baie. Mais j’ai demandé à un vieil ami de vous accompagner dans les profondeurs de l’océan, là où vit la Sorcière des mers.
      


      
        – C’est génial ! Merci ! dit Conner. Qui est cet ami ? Vous êtes proches, au moins ?
      


      
        – Très.
      


      
        Soudain, il y eut un grand remous dans la baie et une tortue de mer de taille titanesque émergea de l’eau. Elle était aussi grosse que le vaisseau. L’équipage tout entier resta bouche bée, les yeux gros comme des balles de tennis.
      


      
        Conner se pencha près de Grenouille et murmura :
      


      
        – Je n’aurais jamais cru voir un reptile plus gros que toi.
      


      
        – La Grande Tortue de Mer est très âgée, dit l’Esprit de l’écume. Elle n’entend plus très bien, mais elle vous escortera jusqu’à la Sorcière des mers.
      


      
        – Son antre est loin d’ici ? demanda Jack.
      


      
        – Il faut compter une journée pour atteindre le fond de l’océan. Mais la Grande Tortue de Mer peut vous y conduire en quatre fois moins de temps.
      


      
        – Comment allons-nous respirer ? dit Boucle d’or.
      


      
        L’Esprit de l’écume tendit les mains et présenta six coquilles saint-jacques blanches. Elles avaient toutes un élastique en algue, comme des masques chirurgicaux marins. L’Esprit de l’écume les confia aux hommes et aux femmes du vaisseau.
      


      
        – Ceci vous fournira de l’air pendant que vous serez sous l’eau.
      


      
        – Vous auriez les mêmes en rose ? demanda Rouge.
      


      
        Grenouille fit passer son coquillage.
      


      
        – Ça ira pour moi. Être grenouille a ses avantages, vous savez.
      


      
        Il prit une profonde inspiration et sa gorge forma une grosse bulle.
      


      
        – Génial, rit Conner en la triturant.
      


      
        L’Esprit de l’écume adressa un signe de tête à la Grande Tortue de Mer.
      


      
        – C’est l’heure.
      


      
        La tortue glissa près du bateau et tendit délicatement sa nageoire sur la proue comme une passerelle. Jack et Grenouille s’équipèrent tous deux de dagues et de cordes, puis conduisirent les autres sur la nageoire de la tortue puis sur sa carapace. Ils se serrèrent à l’avant et se tinrent chacun fermement au bord.
      


      
        – Bonne chance. Que tous les esprits des mers vous accompagnent, dit l’Esprit de l’écume avant de disparaître.
      


      
        La tortue s’écarta du Mère-Grand et plongea progressivement sous l’eau. Elle était plus froide qu’ils ne l’imaginaient et ils tressaillirent tous de concert.
      


      
        Respirer dans les coquillages leur fit un effet très étrange. Ils inspiraient normalement, mais un filet de petites bulles s’échappait au-dessus d’eux chaque fois qu’ils expiraient. C’était une plongée magique. Et comme pour toutes les plongées, il y avait un tas de choses à voir.
      


      
        Le fond de la baie était entièrement recouvert de corail clair et de plantes. Sirènes et poissons de toutes les couleurs et de toutes les tailles nageaient comme dans une vaste cité sous-marine, leurs corps scintillant sous le soleil qui filtrait. Le spectacle était superbe et les jumeaux s’assurèrent d’en saisir chaque instant.
      


      
        Ils quittèrent bientôt la baie et la Grande Tortue de Mer s’enfonça davantage dans l’océan infini. Le plancher océanique était loin d’être aussi coloré que le fond de la baie. Il était plutôt nu, sans rien d’autre que des pierres et des algues.
      


      
        Un gigantesque canyon sous-marin s’ouvrit devant eux et la tortue y plongea directement. Les bords étaient coupants, les pierres aiguisées, et le fond du canyon était jonché de coquilles vides fantomatiques ; on aurait dit un cimetière sous-marin. Ils sentaient qu’ils approchaient.
      


      
        La tortue nageait à travers le canyon quand les jumeaux virent une grande ouverture qui menait à une grotte sous-marine. La grotte était entourée de petites lumières décoratives accueillantes. Cependant, à mesure qu’ils avancèrent, les jumeaux comprirent que les lumières n’étaient que les antennes phosphorescentes d’un banc de poissons-pêcheurs autour de la bouche de la grotte. Ils étaient terrifiants, avec des dents saillantes et pointues et des épines sur le dos, de vrais monstres des mers.
      


      
        Les poissons-pêcheurs les fixèrent tandis que la tortue entra dans la grotte. Pour le malheur de tous, l’intérieur de la grotte était rempli d’autres poissons effrayants. Ils apparaissaient de derrière les stalagmites et stalactites. Leurs antennes offraient la seule lumière de toute la grotte.
      


      
        Un peu partout étaient enfermées dans des filets et des cages de pierre d’autres créatures marines. Espadons, hippocampes, pieuvres, lamantins et baleines scrutèrent tous, la mine sombre, le passage de la tortue, qui espérait ne pas subir le même sort. Les poissons-pêcheurs surveillaient les créatures tels des gardes de prison.
      


      
        La tortue arriva au début d’un long tunnel. Comme si les jumeaux n’avaient pas eu de quoi faire suffisamment de cauchemars pendant des années, le tunnel était surveillé par un groupe de grands requins blancs. Ils rôdaient dans l’eau avec un regard noir pour la tortue et ses passagers.
      


      
        La tortue de mer gémit à l’attention des requins. Il ne se passa rien. La tortue gémit à nouveau et les requins s’écartèrent lentement pour la laisser passer. Ils se retournèrent d’un air menaçant sur son passage ; un geste de travers, et les requins avaient de quoi manger pour toute la semaine.
      


      
        Le groupe parcourut le tunnel un moment avant d’arriver dans une grotte à l’intérieur de la grotte. Au grand étonnement de tous, elle était remplie d’air.
      


      
        – On peut respirer ici ! s’écria Alex, puis tous retirèrent leurs masques en coquillage.
      


      
        – La Sorcière des mers doit bien s’adapter à ses clients humains, répondit Grenouille dont la gorge retrouva sa taille habituelle.
      


      
        La troupe descendit de la tortue et avança sur le sol en file indienne. Ils tremblaient tous terriblement ; leurs corps ne savaient plus à quelle température se vouer.
      


      
        – Gentille tortue, reste ici ! fit Conner à la Grande Tortue de Mer.
      


      
        Cette dernière plissa les yeux vers lui et lui cracha de l’eau au visage.
      


      
        – Désolé, je ne voulais pas t’infantiliser.
      


      
        – Oh mon Dieu ! pleura Rouge, les yeux pleins de larmes. Regardez là-haut !
      


      
        Elle tendait un doigt au-dessus de leurs têtes, vers une des visions les plus lugubres jamais offertes aux jumeaux. Des dizaines de sirènes pendaient la tête en bas, attachées par la queue sous le dôme de la grotte. Elles paraissaient toutes faibles et fragiles ; certaines respiraient difficilement, quand d’autres ne respiraient plus du tout ; certaines n’étaient plus que des squelettes, et d’autres n’allaient pas tarder à le devenir.
      


      
        – Qu’est-ce qu’elles fichent là-haut ? fit Alex, se couvrant la bouche, horrifiée.
      


      
        Elle aurait voulu toutes les sauver, mais savait que cela lui serait impossible, au moins ce jour-là.
      


      
        – Ce sont sans doute les clients de la Sorcière des mers qui n’ont pas pu honorer leur part de marché, dit Grenouille.
      


      
        Jack, les yeux écarquillés, le visage blême, était terrifié à l’idée de laisser Boucle d’or dans les mêmes conditions. Elle le supplia de suivre leur plan malgré ce qu’ils venaient de découvrir ; pourtant, tout le monde voyait bien qu’elle avait elle-même des hésitations.
      


      
        Le groupe avança dans la grotte. La cage thoracique d’une baleine était placée de sorte à former un grand escalier menant à encore une autre cavité, plus petite. Des corps de méduses en recouvraient l’entrée, comme un rideau. Une large plateforme de pierre à la base des côtes formait comme une petite scène ; la Sorcière des mers devait s’amuser à regarder ses clients de haut.
      


      
        – Tu es prête ? demanda Conner à Boucle d’or.
      


      
        Elle acquiesça, rassemblant autant de courage que possible. Jack l’embrassa comme si c’était la dernière fois. D’ordinaire, les jumeaux auraient détourné le regard face à cette marque de passion, mais tous partageaient la douleur de Jack alors qu’il saluait la femme qu’il aimait.
      


      
        – Je t’aime, lui murmura-t-il à l’oreille.
      


      
        – Moi aussi, répondit-elle avec un clin d’œil.
      


      
        L’équipe se regroupa, passant en revue son plan d’action.
      


      
        – Très bien, nous sommes des pirates sanguinaires qui avons capturé la reine Rouge, dit Grenouille avant de faire un geste vers les jumeaux. J’ai subi un sort qui m’a condamné à vivre pour le restant de mes jours en grenouille, et vous à rester adolescents.
      


      
        Les deux acquiescèrent.
      


      
        – Ohé, capitaine, répondit Conner en le saluant de la main.
      


      
        – C’est marrant ! C’est comme une petite pièce de théâtre ! s’exclama Rouge en tapant dans les mains. Et moi, et moi ?
      


      
        – Toi, tu restes cachée derrière, avec moi, dit Jack. On sera là en renfort s’ils ont le moindre problème. On pourra se cacher là, ajouta-t-il en tirant la jeune reine derrière un gros rocher. C’est toujours bon d’avoir du renfort.
      


      
        – Il faut que ça ait l’air plus crédible, dit Grenouille en prenant la corde à son épaule et la nouant lâchement autour de Boucle d’or, qui à présent ressemblait vraiment à une prisonnière. C’est parti ?
      


      
        Le groupe de quatre s’avança vers la plateforme en pierre tandis que Jack et Rouge gardèrent leur poste derrière le rocher.
      


      
        – Bonjour ? appela Grenouille en bas des côtes de baleine. Sorcière des Mers ? Nous sommes venus pour un troc !
      


      
        L’attente leur parut incroyablement longue avant que la Sorcière des mers n’apparût. Exactement au moment où ils commençaient à douter de voir un jour son visage, ils entendirent d’horribles raclements derrière le rideau de méduses. Une série de pas lourds, nombreux, résonnèrent à travers la grotte, comme si une araignée géante approchait.
      


      
        La Sorcière des mers fit son apparition par le rideau de méduses. Elle avait une peau en écailles turquoise pâle. De longues algues poussaient directement de sa tête, comme des cheveux. Elle avait un visage large, de grandes lèvres turquoise et des yeux noirs et ronds d’insecte. Elle portait un vêtement composé de coquillages sombre sur lesquels poussaient de nombreux moules et polypes. Elle marchait sur six pattes, et une paire de pinces pointait sous sa tenue, comme si elle était à moitié crabe.
      


      
        Elle berçait une seiche dodue dans les bras, la caressant comme un petit toutou gluant.
      


      
        – Des clients ! siffla-t-elle d’une voix de serpent. Amis vertébrés, bienvenue dans mon monde sous-marin.
      


      
        Les jumeaux grelottaient certes de froid mais la Sorcière des mers ne voyait pas qu’ils tremblaient également de peur.
      


      
        – Sortez-moi de là ! hurla Boucle d’or. Ça sent si mauvais par ici ! Je veux rentrer chez moi ! Je veux rentrer dans mon château !
      


      
        – Et qui avons-nous là ? s’enquit la Sorcière des mers, interessée par le choix des mots.
      


      
        – Nous vous amenons la reine…, commença Grenouille mais Boucle d’or l’interrompit.
      


      
        – Je vais me présenter toute seule, merci bien !
      


      
        Elle paraissait plus vraie que nature.
      


      
        – Je suis la reine Petit Chaperon rouge du Royaume du Petit Chaperon rouge ! Et si vous ne me libérez pas sur-le-champ, je dirai à mes soldats de nager jusqu’ici et de faire de l’encre avec vous tous.
      


      
        La Sorcière des mers écarquilla les yeux. Non seulement elle y croyait, mais elle était captivée.
      


      
        – Vous avez capturé une reine, dites-vous ? Et contre quoi aimeriez-vous l’échanger ?
      


      
        – Nous sommes venus pour vos bijoux, répondit Grenouille.
      


      
        La Sorcière des mers poussa un long rire perçant qui aurait pu sortir de la gorge d’un chat mourant.
      


      
        – Votre offre est une insulte. Je vous propose un marché ; je vous donnerai une de mes perles en échange de la reine.
      


      
        Elle posa délicatement la main sur le collier qu’elle avait au cou. Toutes les perles étaient noires, mais de taille et de nuance différentes.
      


      
        – Sorcière, allons ! fit Conner. Nous t’amenons vivante, vibrante, une reine ! C’est nous qui devrions en exiger davantage.
      


      
        La Sorcière des mers le dévisagea ; elle n’aimait pas être battue sur son propre terrain.
      


      
        – Je ne vois qu’une grenouille et deux gamins. Dites-moi comment vous avez pu vous procurer une reine.
      


      
        Conner rit un peu trop fort.
      


      
        – Nous avons l’apparence d’une grenouille et de deux enfants parce que c’est sous ces formes que nous sommes condamnés à passer l’éternité !
      


      
        Il désigna alors sa sœur.
      


      
        – Cette fille était autrefois un homme d’un mètre quatre-vingts, au torse le plus poilu de tous les royaumes !
      


      
        Alex ferma les yeux et fit un effort surhumain pour jouer le jeu et suivre l’histoire ridicule de son frère.
      


      
        – Grrr, mon corps de mâle, y’m’manque ! s’exclama-t-elle de sa plus belle voix de pirate.
      


      
        La Sorcière des mers les considérait de haut d’un air étrange ; elle avait écouté attentivement chaque mot prononcé jusqu’à maintenant.
      


      
        – Je naviguais sur mon bateau royal quand ils m’ont attrapée et amenée de force ici ! cria Boucle d’or, pour essayer de rendre leur récit authentique.
      


      
        – Sommes-nous d’accord, Sorcière des mers ? fit Grenouille. Ou devons-nous ramener la princesse sur la terre ferme et la vendre aux ogres ?
      


      
        La Sorcière des mers réfléchit, caressant toujours sa seiche.
      


      
        – Très bien. Je crois que nous sommes d’accord.
      


      
        Elle descendit alors les côtes de baleine. Le groupe eut un meilleur aperçu de son collier de perles noires et ils sentirent leurs cœurs s’emballer, conscients que c’était exactement ce dont ils avaient besoin. Seulement, les yeux des jumeaux tombèrent sur une bague familière qu’elle portait à son doigt turquoise. Elle était en argent, sertie de deux diamants, l’un bleu, l’autre rose.
      


      
        Leurs regards jonglèrent entre eux et la bague. Était-ce une simple coïncidence ou est-ce que les deux mondes étaient plus liés qu’ils ne l’avaient imaginé ?
      


      
        – Cet anneau ! s’écria Alex. Comment l’avez-vous eu ?
      


      
        La Sorcière des mers contempla sa bague puis dévisagea la jeune fille d’un air suspicieux.
      


      
        – De la même façon que tous mes bijoux, siffla-t-elle. Par des gens comme vous, et des créatures comme elles.
      


      
        Elle fit un signe de tête vers le plafond d’où pendaient les sirènes.
      


      
        – Alors, on fait l’échange ou non ?
      


      
        – Oui ! dit Grenouille, afin de ramener les jumeaux à leur mission.
      


      
        Un sourire fourbe s’étira sur le visage de la Sorcière des mers.
      


      
        – Passez-moi d’abord la reine et je vous donnerai les bijoux.
      


      
        – Bien essayé, lança Conner. D’abord les bijoux, ensuite la reine.
      


      
        L’ambiance se fit soudain plus tendue.
      


      
        – Comme vous voudrez, répondit la Sorcière des mers en fronçant les sourcils.
      


      
        Elle leva les bras et deux crabes rampèrent de sous sa robe. Ils lui marchèrent sur tout le corps, récupérant tous ses bijoux au passage. Ils descendirent alors de la plateforme et se présentèrent face aux jumeaux.
      


      
        Grenouille dénoua les liens de Boucle d’or et la poussa vers la plateforme où se tenait la Sorcière des mers. Un long serpent de mer rayé noir et blanc glissa de sous sa robe et s’avança vers elle.
      


      
        – À trois, on échange, dit la sorcière. Un… deux… trois.
      


      
        Les jumeaux s’emparèrent des bijoux dans les pinces des crabes et le serpent s’enroula autour de Boucle d’or telle une corde vivante. Alex et Conner mirent les perles et le reste dans leurs poches. Ils étaient contents d’avoir réussi l’échange, mais ils ne voulaient vraiment pas abandonner Boucle d’or.
      


      
        – Magnifique, dit Grenouille d’un hochement de tête, puis il recula lentement de la plateforme. Ce fut un plaisir de faire affaire avec vous…
      


      
        – Pas si vite !
      


      
        Les crabes bondirent derrière Grenouille et les jumeaux pour leur barrer la route.
      


      
        – Vous croyiez vraiment que j’allais vous laisser partir sans vérifier que l’échange était honnête ?
      


      
        Elle plongea la main sous sa robe et en tira un poisson-globe desséché. Elle en prit une aiguille et piqua le doigt de Boucle d’or. Elle porta alors la seiche au doigt saignant et celle-ci sortit sa langue entre ses tentacules et le goûta.
      


      
        Grenouille et les jumeaux angoissaient tellement qu’ils pouvaient entendre battre les cœurs des autres. Ils n’avaient pas prévu ça. La seiche devint bleu vif. La Sorcière des mers fit éclater sa colère et d’un coup de pince, jeta Boucle d’or par terre.
      


      
        – Menteurs ! Ma seiche a viré au bleu ! Ce n’était pas du sang royal !
      


      
        – Oh, oh… fit Alex.
      


      
        Les crabes fondirent sur les jumeaux. La Sorcière des mers lança sa seiche qui heurta Grenouille et serra ses tentacules autour de son visage. Tous trois se débattirent avec force contre les créatures marines qui les attaquaient, mais en vain.
      


      
        Les crabes pincèrent et frappèrent les jumeaux, les blessant jusqu’au sang. Jack accourut auprès d’eux et, de deux coups de hache rapides, coupa les crabes en deux.
      


      
        – Mmmmmm ! Mmmmmm ! marmonna Grenouille sous la seiche.
      


      
        Rouge courut l’aider. Elle observa la seiche de près et, refusant de la toucher, enleva sa chaussure et se mit à la frapper avec.
      


      
        – Tu n’aides pas, chérie, marmonna-t-il.
      


      
        En effet, elle frappait surtout la tête de Grenouille.
      


      
        De l’autre côté de l’antre, Boucle d’or parvint à libérer un bras de l’emprise du serpent et lui attrapa la tête. D’un coup violent, elle le fit lâcher prise. La Sorcière des mers n’en revenait pas qu’elle se libérât aussi facilement ; soudain elle étendit les pattes et devint deux fois plus grande. Elle fondit sur Boucle d’or en faisant claquer ses pinces aussi fort que des coups de fusil.
      


      
        – Boucle d’or ! Derrière toi ! hurla Jack.
      


      
        Boucle d’or fit tournoyer le serpent comme un fouet et lutta contre la Sorcière des mers tel un dompteur de lions. Elle sauta et roula par terre, évitant de peu des coups mortels. Les jumeaux durent se couvrir les yeux, de peur de voir la prédiction de la Reine des neiges se réaliser.
      


      
        Rouge donna un coup ultime à la seiche avec sa chaussure, et la créature à tentacules tomba au sol. Jack lui administra un énorme coup de pied qui la fit valdinguer à travers la grotte. La seiche frappa la Sorcière des mers en pleine tête et y resta accrochée. La sorcière poussa un grand cri étouffé alors qu’elle essayait de se libérer, prisonnière de son propre animal de compagnie.
      


      
        – On se tire ! cria Jack.
      


      
        Boucle d’or fit un saut périlleux depuis la plateforme et atterrit à côté des autres. Le groupe courut à travers la grotte et retourna auprès de la Grande Tortue de Mers. Tous reprirent leurs coquilles saint-jacques qu’ils se mirent sur le visage, puis ils montèrent sur le dos de la tortue et se cramponnèrent.
      


      
        – C’est parti, la tortue ! cria Conner.
      


      
        Si elle ne l’avait pas entendu, elle comprenait clairement à leurs visages paniqués qu’il fallait sortir de là, et vite.
      


      
        Elle plongea sous l’eau et remonta aussi vite que possible le tunnel. Elle fonça à travers le banc de requins qui attendait à l’entrée, ignorant encore le cours des événements. Leurs nageoires commencèrent à frétiller mais ils restaient sur leurs gardes ; ils comprenaient que quelque chose n’allait pas, mais attendaient les ordres pour intervenir.
      


      
        La tortue nagea dans le canyon plus vite qu’ils n’avaient jamais vu nager une tortue. L’espace d’un instant, les jumeaux furent soulagés ; ils venaient de frôler la mort une nouvelle fois. Mais soudain un bruit strident résonna dans l’océan, provoquant une onde de choc dans l’eau. Cela ressemblait à un cri… La Sorcière des mers s’était certainement libérée de la seiche.
      


      
        Conner regarda par-dessus son épaule dans le canyon et dut cligner des paupières. L’armée de poissons-pêcheurs et de requins de la Sorcière des mers défilait et se dirigeait droit sur eux comme un essaim de guêpes sous-marines. Il ne fallut pas longtemps à l’essaim terrifiant pour les rattraper.
      


      
        Des requins atteignirent la tortue. Jack s’empressa d’envoyer un coup de poing sur le nez de l’un d’entre eux alors qu’il cherchait à mordre la nageoire de la tortue. Grenouille donna un coup de pied à un autre qui s’écrasa contre un troisième : une vraie course-poursuite sous-marine. Bientôt, les créatures de la Sorcière des mers gagnèrent en vitesse et la tortue se trouva cernée. Il fallait un miracle pour que le groupe parvienne à s’échapper.
      


      
        Tout à coup, une série de taches colorées dépassa la tortue, emportant requins et poissons-pêcheurs sur son passage. Les jumeaux échangèrent un regard, pour s’assurer que l’autre avait bien vu. D’autres taches colorées les dépassèrent une à une, stoppant les créatures en chasse de la tortue. Les sirènes étaient venues à leur rescousse.
      


      
        Naviguant sous une pluie de météorites multicolore, les jumeaux virent des centaines de sirènes fuser dans l’océan, taclant les dangereux poissons autour d’eux. Certaines sirènes étaient équipées de lances et de boucliers ; d’autres tendaient des filets. Les jumeaux se retrouvaient au milieu d’une immense bataille aquatique.
      


      
        La tortue et ses passagers atteignirent la baie. Ils virent la coque du Mère-Grand qui flottait au-dessus d’eux. La Grande Tortue de Mer remonta à la surface à côté du vaisseau et Grenouille escorta rapidement tout le monde du dos de la tortue jusqu’au pont.
      


      
        – Merci ! s’écria Alex à l’attention de la tortue, qui pencha légèrement la tête puis disparut à nouveau sous l’eau.
      


      
        Alex et Conner descendirent les marches jusqu’au pont inférieur.
      


      
        – Où est le feu ? demanda la harpe qui ne reçut aucune réponse.
      


      
        Alex et Conner prirent le Sceptre Splendide sous le lit de Boucle d’or. Ils le posèrent au sol et firent tomber tous les bijoux de la Sorcière des mers à côté de lui. Les perles noires se rassemblèrent instantanément à la base du sceptre pour lui créer une poignée.
      


      
        – Ça marche ! On a réussi ! dit Conner, mais sa sœur ne partageait pas son enthousiasme. Alex, qu’est-ce qu’il y a ?
      


      
        Elle contemplait un bijou par terre, qui n’avait pas fusionné avec le sceptre. Elle ramassa la bague sertie de diamants bleu et rose qu’ils avaient vue au doigt de la Sorcière des mers.
      


      
        – C’est la bague ! C’est la bague de Bob pour maman !
      


      
        – Comment sais-tu que c’est la même bague et pas une qui lui ressemble ?
      


      
        – Je suis une fille, à treize ans, je sais reconnaître une bague quand j’en vois une !
      


      
        – Ça veut dire que Bob est au Pays des contes ?
      


      
        Des pas fracassants résonnèrent dans l’escalier : Jack.
      


      
        – Hé, vous deux ! On aurait bien besoin de votre aide là-haut !
      


      
        Les jumeaux rangèrent le Sceptre et rejoignirent les autres sur le pont supérieur.
      


      
        Alors qu’ils croyaient être en sécurité, ils virent des poissons-pêcheurs jaillir hors de l’eau pour se poser sur le vaisseau, refermant leurs mâchoires puissantes autour des chevilles de l’équipage. Les jumeaux prirent exemple sur Rouge et donnèrent des coups de pied pour virer ces horribles bêtes par-dessus bord. Boucle d’or prit son épée et joua un jeu de baseball sauvage avec ceux qui volaient hors de l’eau.
      


      
        Jack et Grenouille cherchaient à lancer le vaisseau, lâchant les voiles et forçant la flamme autant que possible.
      


      
        – Il faut qu’on sorte de l’eau le plus vite possible ! cria Jack.
      


      
        Le Mère-Grand se hissa toujours plus haut au-dessus de la baie.
      


      
        – On s’échappe ! se réjouit Rouge, qui donnait toujours des coups aux poissons indésirables.
      


      
        Le vaisseau se hissait à vitesse constante. Quand tout le monde put enfin soupirer de soulagement, un poisson-pêcheur que Rouge et les jumeaux avaient raté bondit du pont, très haut dans les airs, et creva le ballon et les voiles du Mère-Grand avec ses dents immenses.
      


      
        Le vaisseau se mit à redescendre en tournoyant de manière totalement incontrôlable. Les tissus arrachés faisaient plus office de médiocre parachute que de ballon. Personne ne savait où ils allaient atterrir ; le vaisseau ne repartait pas vers la baie, mais vers des terres quelque part au loin.
      


      
        Tout le monde hurlait, cramponné à quelque chose ou quelqu’un pour éviter d’être projeté hors du vaisseau. Les jumeaux trouvèrent la main l’un de l’autre au milieu du chaos et ils se tinrent fermement, persuadés qu’ils vivaient leurs derniers instants.
      


      
        Dans un immense fracas, le Mère-Grand s’écrasa au sol. Tout se confondait… Craudius aboyait… La harpe hurlait d’en bas… Rouge et Grenouille gémissaient… Jack et Boucle d’or tentaient de tenir debout…
      


      
        Ils regardèrent les terres alentour et virent de gigantesques collines cerner l’horizon. Deux silhouettes s’avancèrent vers eux, l’une petite et trapue, l’autre grande et effilée. Toutes deux avaient de grandes oreilles et des visages hideux. Elles se penchèrent sur les jumeaux pour les examiner.
      


      
        – Tiens… tiens… tiens…, dit une voix rauque. Qu’avons-nous là ?
      


      
        Les jumeaux eurent un éclair de lucidité avant de perdre totalement connaissance : ils avaient atterri sur le territoire des trolls et des gobelins.
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      TROLLBELLA, REINE DES TROBLINS
    


    
      
        Un doux balancement ramena les jumeaux à la vie. Ils ouvrirent les yeux et découvrirent qu’ils étaient dans une cage montée sur roues qui descendait un long tunnel sombre, plongeant toujours plus loin dans les profondeurs de la terre. Le chariot, tiré par un âne, était conduit par un petit troll épais aux larges oreilles de chauve-souris.
      


      
        – Il était temps que vous vous réveilliez ! dit la harpe.
      


      
        Elle voyageait dans le même chariot que les jumeaux.
      


      
        – Que s’est-il passé ? demanda Conner en se frottant le crâne.
      


      
        Sa sœur et lui étaient ankylosés, couverts de contusions, et avaient quelque peu oublié le crash.
      


      
        – Notre vaisseau s’est écrasé et on a été capturés par des trolls et des gobelins ! En d’autres termes, ça pourrait aller mieux !
      


      
        – Des trolls nous ont capturés ? dit Alex. Oh non ! Ça ne va pas recommencer !
      


      
        – Où sont les autres ?
      


      
        – Ils sont dans le chariot derrière nous. Il n’y a pas de blessés graves, Dieu merci. Boucle d’or s’est déboîté l’épaule, mais l’a remise en place. Rouge s’est éraflé la joue et pleure à cause de ça depuis des heures.
      


      
        Les jumeaux regardèrent derrière eux dans le tunnel. Jack, Boucle d’or, Grenouille et Rouge étaient compressés dans un chariot à barreaux conduit par un gobelin. Boucle d’or se tenait le poignet et testait les réflexes de sa main. Rouge pleurnichait sur l’épaule de Grenouille ; elle avait une petite éraflure sur la joue juste sous l’œil gauche.
      


      
        – Ça va mettre des semaines à guérir ! dit-elle. Je vais avoir l’air d’une paysanne.
      


      
        – Où est le sceptre ? murmura Alex à la harpe.
      


      
        – Le troll a pris tous nos objets de valeur et les a mis là-dedans, répondit la harpe en montrant la sacoche qu’il portait à l’épaule.
      


      
        On y voyait la hache de Jack, l’épée de Boucle d’or et l’extrémité du Sceptre qui dépassait.
      


      
        – On va devenir des esclaves maintenant ? demanda Conner d’une voix forte, de sorte à se faire entendre du troll.
      


      
        Celui-ci ricana d’une voix rauque.
      


      
        – Si seulement. Nous n’avons plus d’esclaves. Vous allez connaître un sort bien pire.
      


      
        Très vite les chariots passèrent sous une arche en pierre dont les jumeaux se souvenaient depuis leur ancien passage dans le royaume sous-terrain. Il y avait deux statues en dessous, l’une d’un troll, l’autre d’un gobelin, et là où, autrefois, il était écrit en grosses lettres :
      


      
        
          SOYEZ TROLL OU GOBELIN
        


        
          OU TREMBLEZ SANS FIN
        

      


      
        désormais, on lisait :
      


      
        
          BIENVENUE LES AMIS !
        

      


      
        Les jumeaux se frottèrent les yeux pour être sûrs de bien voir.
      


      
        – Hein ? fit Conner. Tu lis la même chose que moi ou j’ai des séquelles du crash ?
      


      
        Ils passèrent sous l’arche et descendirent un long tunnel de pierre. Les jumeaux s’attendaient à arriver dans la grande et bruyante salle commune qu’ils avaient vue autrefois, mais tout avait complètement changé. Au lieu des centaines de trolls et de gobelins qui se faisaient servir par des esclaves humains, tous étaient parfaitement immobiles. On avait retiré toutes les tables de pierre et les chaises, et les trolls et les gobelins restaient impeccablement alignés et attentifs.
      


      
        – C’est bizarre. C’est comme s’ils étaient dans une sorte de camp de redressement.
      


      
        Trolls et gobelins faisaient face à un trône de pierre vide, attendant tous l’arrivée de leur chef. Ils n’étaient pas aussi moches que dans les souvenirs des jumeaux et l’odeur due à leur mauvaise hygiène n’était plus aussi forte. Avaient-ils enfin appris à prendre soin d’eux ?
      


      
        Les chariots prirent un virage et avancèrent dans un nouveau tunnel, en direction des donjons, si la mémoire des jumeaux ne les trompait pas. Pour eux, ce fut un choc de découvrir que les donjons aussi avaient changé. Les cellules individuelles avaient disparu et ne formaient plus qu’un grand espace rempli de meubles et de torches. Une douzaines d’humains environ erraient dans la pièce. Ce n’étaient plus les esclaves éreintés et frêles qu’ils avaient vus la dernière fois, mais un groupe mort d’ennui et impatient, qui bâillait et se tournait les pouces.
      


      
        Le troll et le gobelin tirèrent les jumeaux et les autres prisonniers hors des chariots et les poussèrent dans la pièce avec les autres. Ils repartirent avec la harpe et la sacoche dans laquelle se trouvait le Sceptre Splendide.
      


      
        – Ne les laissez pas m’emporter ! Ils vont me faire fondre et me reforger en piercings !
      


      
        Malheureusement, ils ne purent rien faire. Une grande grille se referma derrière le passage des chariots. Jack, Boucle d’or, Rouge, Grenouille et les jumeaux étaient piégés avec le reste des hommes.
      


      
        – Il faut que l’on récupère la harpe et le Sceptre, lança Jack.
      


      
        Il ferma les mains sur la grille et la secoua aussi fort que possible, mais elle ne bougea pas.
      


      
        Les jumeaux ne paraissaient pas aussi soucieux que le reste du groupe.
      


      
        – Ne vous inquiétez pas, si on a réussi à s’échapper la dernière fois, on peut le refaire, répondit Conner, se faisant à nouveau optimiste.
      


      
        – Les choses ont l’air tellement plus civilisées à présent, dit sa sœur.
      


      
        Elle s’approcha d’une femme et lui tapota poliment l’épaule.
      


      
        – Excusez-moi ? Bonjour, je m’appelle Alex Bailey. Vous pourriez me dire ce qu’on fait là ?
      


      
        – J’ignore ce que vous faites là, mais moi j’ai été enlevée alors que j’errais par hasard sur le Territoire des trolls et des gobelins.
      


      
        – Depuis combien de temps servez-vous comme esclave ? demanda Conner.
      


      
        – Comme esclave ? s’écria Rouge dont les larmes coulèrent instantanément ; elle avait passé tant de temps à pleurer pour son égratignure qu’elle n’avait pas réalisé l’ampleur de la situation. La royauté ne peut pas devenir esclave ! Pourquoi ai-je la vie de Cendrillon à l’envers ?
      


      
        La femme s’énervait au fil de la discussion.
      


      
        – Je ne suis pas une esclave, dit-elle, insultée qu’on pût penser une chose pareille. On nous fait simplement danser pour la reine, pour nous punir d’être entrés sur leurs terres sans autorisation.
      


      
        – On vous fait danser ? répéta Alex, qui n’était pas sûre d’avoir bien entendu.
      


      
        – La reine troll adore voir les gens danser. Ainsi, chaque soir après dîner, elle fait danser les prisonniers, et ses citoyens ensemble.
      


      
        – Pardon ? La reine troll, vous dites ? fit Conner. Qu’est-il arrivé aux rois ?
      


      
        – Ce n’est pas à moi qu’il faut le demander. Je ne suis là que depuis une semaine.
      


      
        Et la femme s’en alla, ne voulant visiblement pas être importunée par d’autres questions.
      


      
        Les jumeaux scrutèrent les autres prisonniers dans la pièce.
      


      
        – Alex ? Conner ? s’exclama une voix toute proche.
      


      
        Assis par terre au fond de la pièce apparut un visage ami que les jumeaux n’auraient jamais cru voir dans un endroit pareil.
      


      
        – Docteur Bob ! sursauta Alex.
      


      
        Alex et Conner, sous le choc, ne pouvaient plus bouger. Bob se leva, courut vers eux et les serra dans ses bras longuement, les larmes aux yeux.
      


      
        – Je croyais avoir des hallucinations ! Mais c’est vous, c’est vraiment vous !
      


      
        Tant de questions vinrent à l’esprit des jumeaux, qui se contentèrent des plus évidentes :
      


      
        – Bob, qu’est-ce que vous faites là ? demanda Conner.
      


      
        – Comment êtes-vous arrivé dans le monde des contes de fées ?
      


      
        Bob soupira longuement.
      


      
        – J’ai vécu une sacrée aventure. J’étais dans votre maison quand la Mère l’oie et les soldats se sont aperçus que vous étiez partis. Une porte est apparue de nulle part dans le salon et votre grand-mère a débarqué. Tandis que la Mère l’Oie lui expliquait la situation, je me suis glissé par la porte, et depuis je suis ici.
      


      
        – Ça fait combien de temps ? demanda Alex.
      


      
        – Une semaine environ, je crois, peut-être un ou deux jours de plus.
      


      
        Les sourcils de Conner atteignirent le sommet de son crâne.
      


      
        – Vous êtes dans ce donjon depuis une semaine ?
      


      
        – Oh non, j’ai parcouru tout le continent des contes de fées. Je ne suis sur le territoire des trolls et des gobelins que depuis un jour ou deux.
      


      
        De joie, Alex tapa dans ses mains.
      


      
        – Alors, c’était bien votre bague que portait le Sorcière des mers !
      


      
        – Que faisiez-vous chez elle, Bob ?
      


      
        Son regard jongla entre les jumeaux, visiblement effrayé d’entendre ce nom.
      


      
        – Qu’est-ce que vous, vous faisiez chez la Sorcière des mers ?
      


      
        – Disons qu’on essaie de sauver le monde… C’est une longue histoire. Mais comment êtes-vous passé de notre petite maison au fond d’un océan enchanté ?
      


      
        – Quand je suis arrivé dans le monde des contes de fées, je suis immédiatement parti à la recherche de votre mère et vous. J’ai interrogé chaque villageois, chaque fermier et chaque créature que j’ai rencontrés. Personne ne savait de qui je parlais. J’ai fini par me perdre dans les bois… on gelait et le sol était couvert de neige.
      


      
        – Ce devait être le Royaume du Nord, dit Alex. Et après ?
      


      
        – Donc, on gelait, et la nuit tombait. Une immense famille d’ours noirs m’a encerclé ; j’ai cru que j’allais me faire dévorer vivant ! C’est alors qu’il m’est arrivé une chose incroyable ! Une pluie de malles et de coffres s’est abattue sur eux !
      


      
        Les jumeaux jetèrent un regard en coin à Boucle d’or et Rouge, qui avaient le même air surpris qu’eux.
      


      
        – J’ignore d’où ils provenaient, mais heureusement, ils contenaient des vêtements délicats, des écharpes et des bijoux. Je me suis emmitouflé dans les habits et j’ai ainsi survécu au froid nocturne.
      


      
        – C’est dingue ! s’écria Rouge entre ses dents.
      


      
        La perte de ses affaires n’avait finalement pas été vaine, même si elle était encore amère après avoir dû les jeter par-dessus bord.
      


      
        Bob reprit le récit animé de son voyage.
      


      
        – J’ai parcouru les terres quelques jours de plus, sans succès. J’ai atterri dans un village côtier où j’ai pu échanger les bijoux et les vêtements à un marin en échange d’une petite embarcation. J’espérais avoir plus de chance par la voie des mers, alors j’ai voyagé de port en port, mais je n’avais toujours pas retrouvé votre trace, ni celle de votre mère.
      


      
        « J’ai traversé une effroyable tempête et j’ai fini à l’eau. J’étais sur le point de me noyer quand les horribles poissons-pêcheurs de la Sorcière des mers m’ont sauvé, ou du moins j’ai cru qu’ils me sauvaient. Ils m’ont conduit dans sa grotte et m’ont gardé avec les autres animaux dont ils nourrissent ses requins. J’ai remarqué que la sorcière avait un faible pour les bijoux et me suis rappelé que j’avais encore la bague de votre mère dans ma poche. Je la lui ai offerte en échange de ma liberté !
      


      
        « J’ai échoué sur un rivage et j’ai erré sans but quelques jours avant que les trolls ne me trouvent. Et maintenant, me voici, parlant avec vous deux comme par miracle !
      


      
        Les jumeaux étaient ébahis. Ils le regardaient, les yeux écarquillés, bouche bée.
      


      
        – Bob, c’est une histoire incroyable, fit Alex pratiquement dans un murmure.
      


      
        – Vous avez fait tout ça pour maman ?
      


      
        – Bien sûr ! J’irais jusqu’au bout du monde si je le devais… De n’importe quel monde. Et pas seulement pour votre mère, pour vous aussi.
      


      
        Alex et Conner étaient très touchés ; jusqu’à maintenant, ils n’avaient pas réalisé à quel point Bob les aimait et ils comprenaient petit à petit combien ils l’aimaient en retour.
      


      
        – Qui est donc ce brave homme ? demanda Grenouille aux jumeaux.
      


      
        – C’est Dr Bob, dit Conner. C’est notre… ben, c’est notre beau-père.
      


      
        À ces mots, Bob eut un sourire jusqu’aux oreilles ; il avait enfin trouvé sa famille.
      


      
        – Un médecin ! Quelle chance ! s’écria Rouge qui interrompit ce moment d’émotion en montrant l’égratignure sur son visage. Entre temporaire et permanent, vous diriez que c’est grave comment, docteur ? Est-ce que je serai obligée d’arborer ça sur mes portraits officiels ?
      


      
        Elle se préparait au pire.
      


      
        Bob ne sut pas vraiment quoi répondre.
      


      
        – Je dirais que ce sera parti d’ici un jour ou deux, répondit Bob avant de regarder les quatre adultes qui entouraient les jumeaux. Qui sont ces gens qui vous accompagnent ?
      


      
        – Oh, désolée, Bob. Voici Jack, Boucle d’or, Grenouille et Rouge.
      


      
        – Reine Petit Chaperon rouge du Royaume du Petit Chaperon rouge, précisa Rouge.
      


      
        Bob leur fit un signe de tête amical.
      


      
        – Ravi de vous rencontrer. Est-ce que l’un de vous a retrouvé la trace de votre mère ?
      


      
        Les jumeaux hochèrent la tête.
      


      
        – Elle a été enlevée par une enchanteresse, dit Alex, désolée. Mais on ignore toujours où elle est.
      


      
        – L’Enchanteresse, la vraie ? Celle dont tout le monde parle ?
      


      
        Conner acquiesça lourdement.
      


      
        – Hélas.
      


      
        Bob se mit à faire les cent pas. Il paraissait aussi angoissé que les jumeaux en apprenant la nouvelle.
      


      
        – Nous devons trouver un moyen de la sauver.
      


      
        – Ne vous inquiétez pas, c’est ce que l’on fait depuis le début, expliqua Conner. Nous poursuivons une quête, même si elle est un peu en suspens à ce moment précis.
      


      
        La grille grinça en s’ouvrant et un troll muni d’un fouet entra dans la salle des prisonniers.
      


      
        – Il ne va pas nous fouetter, quand même ? s’exclama Rouge, cachée derrière Grenouille.
      


      
        – Pas s’il tient à la vie, dit Boucle d’or.
      


      
        Le troll racla sa gorge encrassée avant de s’adresser aux prisonniers.
      


      
        – La reine a bientôt fini de dîner. C’est l’heure de nous rejoindre pour l’instant dansant.
      


      
        Contre leur gré, les prisonniers franchirent la grille et cheminèrent en file dans le tunnel qui montait jusqu’à la grande salle. Bob, les jumeaux et les autres restèrent groupés autant que possible. Lorsqu’ils pénétrèrent dans la salle commune, tous les humains étaient rassemblés sur le côté, le long du mur.
      


      
        Un gobelin très mince, avec une ceinture en métal, une cape et un bâton se posta à l’avant de la pièce.
      


      
        – C’est Teignard, murmura Bob, c’est le conseiller de la reine.
      


      
        – Prosternez-vous, troblins, couina Teignard en frappant son bâton contre le sol. La grande et impériale reine Trollbella arrive !
      


      
        Alex et Conner se tournèrent l’un vers l’autre.
      


      
        – Reine Trollbella ? fit Alex.
      


      
        – C’est une blague !
      


      
        Une seconde plus tard, toute la salle se prosterna devant la reine Trollbella. Elle avait l’âge des jumeaux et était exactement comme dans leurs souvenirs : petite, le visage arrondi, avec un mignon petit nez rond. Mais Trollbella prenait le titre de reine très au sérieux.
      


      
        Un énorme casque à deux cornes reliées par des colliers de dents provenant d’espèces indéfinissables trônait sur sa tête. Une collerette à faire pâlir Elizabeth I d’Angleterre lui cernait le cou. Elle portait une longue robe en dentelle rousse, et aux pieds, des pantoufles d’or.
      


      
        Elle se fraya un chemin entre les trolls et les gobelins, inclinant royalement la tête en passant devant ses sujets. Puis elle prit place sur le trône de pierre qui faisait face à la salle. Tous les trolls et les gobelins semblaient sincèrement la craindre ; même Teignard paraissait intimidé. Les jumeaux devaient l’admettre, Trollbella était plutôt impressionnante.
      


      
        – Comment se fait-il qu’une reine troll soit plus respectée que moi ? se demanda Rouge tout haut, et Boucle d’or lui donna un coup de coude pour la faire taire.
      


      
        – Merci, troblins ! s’exclama Trollbella. Je viens de savourer le plus exquis des dîners, de la soupe de foie de porc aux glands, et je suis à présent prête à être divertie. Maintenant, dansez pour moi !
      


      
        Teignard cogna le sol avec son bâton. Un petit groupe de trolls et de gobelins entra en faisant rouler ses instruments et se mit à jouer. Les musiciens tapaient sur des pianos en pierre, soufflaient dans de vraies cornes et jouaient du violon et du violoncelle sur des instruments faits d’os et de toile d’araignée.
      


      
        Les trolls et les gobelins debout dans la salle commune commencèrent à danser les uns autour des autres, très concentrés sur la chorégraphie ; de toute évidence, ils avaient beaucoup répété auparavant. Teignard les observait attentivement, comptant les pas dans son coin. Les jumeaux se dirent qu’il avait dû mettre au point l’enchaînement.
      


      
        Trollbella sourit et hocha la tête au rythme de la musique.
      


      
        – Dansez, troblins, dansez ! ordonna-t-elle en tapant allègrement dans les mains.
      


      
        Tandis que la danse progressait, les trolls et les gobelins se mirent à tirer les prisonniers au milieu de la piste, en les faisant danser et tournoyer comme le prévoyait la chorégraphie. Grenouille fut embarqué par deux affreuses dames trolls ; elles rougirent et gloussèrent en dansant avec lui.
      


      
        Rouge devint cramoisie en voyant ces dames trolls faire valdinguer son chéri. Un gobelin essaya d’attraper la main de Boucle d’or, mais celle-ci lui jeta un regard mauvais qui le fit fuir.
      


      
        Le troll qui avait capturé les jumeaux apporta la harpe dans la salle et la plaça à côté de l’orchestre. Ils virent qu’il trimballait encore sa sacoche sur l’épaule, avec le sceptre.
      


      
        – Qu’est-ce que c’est que ça ? s’exclama Trolbella en tapant du pied avec excitation.
      


      
        – Un cadeau pour vous, Ma Reine, répondit le troll en se prosternant. Nous l’avons obtenue aujourd’hui pour vous.
      


      
        – Obtenue, obtenue… enlevée ! hurla la harpe.
      


      
        – Que quelqu’un joue de la dame qui brille ! Je veux entendre le son de ses cordes !
      


      
        Un des gobelins de l’orchestre posa son violon et se mit à jouer de la harpe. Celle-ci éclata de rire.
      


      
        – Ouuu-hou-hou, arrêtez ! Ça chatouille ! Ouuu-hou ! En douceur, ça fait longtemps !
      


      
        Les trolls et les gobelins s’immobilisèrent un instant et le regardèrent jouer de la harpe contre le gré de l’instrument.
      


      
        Trollbella s’insurgea :
      


      
        – Est-ce que j’ai dit que vous pouviez arrêter de danser ?
      


      
        Teignard frappa le sol avec son bâton et les trolls et les gobelins reprirent immédiatement leur danse là où ils l’avaient laissée.
      


      
        Le groupe de prisonniers sur le côté s’amenuisait car ils étaient de plus en plus nombreux à se joindre au mouvement. Conner se cachait derrière les derniers. Il ne voulait pas danser et ne souhaitait surtout pas être vu par Trollbella.
      


      
        À mesure que la danse se poursuivait, Jack, Boucle d’or, Grenouille, Rouge, Alex et Bob furent tirés un par un sur la piste, et se mirent à tournoyer. Conner était le dernier sur la touche. Trollbella scrutait la salle, satisfaite de ses danseurs, quand son regard se posa enfin sur lui. La reine troll poussa un cri. La bouche grande ouverte, ses yeux doublant de volume.
      


      
        – Arrêtez la musique !
      


      
        L’orchestre s’exécuta. Elle porta une main à sa poitrine, son cœur battait à vive allure.
      


      
        – Mon Chou est de retour !
      


      
        Conner tressaillit.
      


      
        – Bonjour, Trollbella, dit-il d’un geste gêné de la main.
      


      
        L’excitation la mit dans un état second. Presque en transe, elle parla d’une voix douce.
      


      
        – Mon Chou, je savais que tu reviendrais un jour pour moi. J’attends ce moment depuis si longtemps !
      


      
        – Eh bien, me voilà.
      


      
        Il cligna des paupières lentement, avec douleur.
      


      
        On avait bien coupé la musique, mais Trollbella semblait entendre une symphonie de mille instruments.
      


      
        – Qu’on apporte le buste de mon Chou !
      


      
        Deux trolls firent rouler un chariot extrêmement lourd au centre de la salle commune. Dessus se trouvait un buste de pierre géant représentant le visage de Conner, sculpté à la perfection.
      


      
        – Mais c’est moi !
      


      
        Conner était horrifié par cette gigantesque réplique de lui-même.
      


      
        Trollbella bondit de son trône et posa sa main sur la joue de la sculpture.
      


      
        – Je l’ai fait moi-même. Je le regarde chaque jour depuis que nous sommes séparés, dit-elle l’air songeur. Mais tu as tellement changé, mon Chou. Tu es plus mûr, plus beau, tu es mon Grand Chou maintenant !
      


      
        Elle marcha en direction du vrai Conner comme une lionne abordant son compagnon. Son cœur allait bientôt sortir de son corps. Elle jeta ses bras autour de lui et le serra de toutes ses forces.
      


      
        Conner leva les yeux vers sa sœur.
      


      
        – Au secours ! mima-t-il.
      


      
        Alex se contenta de hausser les épaules. Que pouvait-elle bien faire ?
      


      
        – Il me faut un slow pour que je puisse danser avec mon Chou ! proclama Trollbella. Maintenant, troblins, maintenant !
      


      
        L’orchestre entama une mélodie lente et romantique. Trollbella dansa avec Conner sur la musique, ou plutôt, elle bougeait sur la piste et lui la suivait.
      


      
        – Trollbella, c’est quoi un troblin ? demanda-t-il.
      


      
        – C’est comme ça que j’ai rebaptisé mon peuple quand je suis devenue reine.
      


      
        Elle posa la tête sur son torse, tandis qu’ils continuaient de se balancer. Le casque faillit crever un œil au garçon.
      


      
        – Le roi des gobelins n’avait pas d’héritier, j’ai donc hérité des deux trônes et je les ai fusionnés.
      


      
        – Qu’est-il advenu du roi des trolls et du roi des gobelins ?
      


      
        – Écrasés sous une pierre. Ça a été tragique, un peu dégueu ; c’est le risque quand on vit dans un royaume sous-terrain.
      


      
        – Je suis désolé de l’apprendre.
      


      
        Conner ne comprenait pas vraiment si l’événement l’avait attristée.
      


      
        Trollbella haussa alors les épaules joyeusement.
      


      
        – Mais au moins je suis reine, maintenant. Une grande reine, même, pour mes troblins. Nous jouissions depuis si longtemps d’une mauvaise réputation ! J’essaie de rétablir l’honneur et la classe en les faisant danser et prendre des bains.
      


      
        – Tu fais du bon boulot.
      


      
        – Mais je me sens parfois si seule, ici-bas, dit-elle en le regardant au fond des yeux. Je meurs d’envie de me marier et de fonder une famille troblin à moi un jour. Oh, mon Chou, ne veux-tu pas devenir chou royal ?
      


      
        Soudain, toute la salle se tut en entendant cette demande inattendue. Alex se tapa le front.
      


      
        – Devenir roi ? Moi ? Des trolls et des gobelins ?
      


      
        Trollbella le fit taire avec son index.
      


      
        – Chhhut, mon Chou, dit-elle calmement. Je sais que nous sommes à nouveau réunis depuis seulement trois petites minutes, mais je n’ai jamais été aussi sûre de quelque chose de toute ma vie. C’est un honneur incommensurable d’être mon mari, je sais, mais donne-toi le temps de digérer l’idée et de l’accepter. Embrasse-la. Aime-la.
      


      
        Trollbella avait gagné tant de pouvoir depuis la dernière fois, que Conner craignait ce qu’elle pourrait leur faire, à lui ou à ses amis, s’il refusait.
      


      
        – Trollbella, je… je… je…
      


      
        – Je crois que le mot que tu cherches, c’est oui.
      


      
        Conner fut sauvé par un éclat de lumière violette qui irradia la salle. Un grand sablier recouvert de vignes et de ronces apparut au centre de la pièce. À l’intérieur, du sable violet coulait rapidement dans la partie inférieure ; plus que quelques secondes, et il allait se produire quelque chose.
      


      
        – C’est quoi, ça ? fit Conner.
      


      
        Trollbella se tourna vers le sablier.
      


      
        – Oh, ne t’inquiète pas pour ça, mon Chou. Ça vient de l’Enchanteresse.
      


      
        – De l’Enchanteresse ? Pourquoi est-ce que l’Enchanteresse t’envoie un sablier ?
      


      
        Elle essaya de balayer le sujet du revers de la main, comme si cela n’avait aucune importance.
      


      
        – Elle est passée me voir hier. Elle voulait que je lui refile mon royaume. Apparemment, elle veut conquérir le monde, un truc dans le genre. Je n’ai pas écouté ce qu’elle racontait, elle a interrompu le moment de la danse.
      


      
        – Qu’est-ce qu’elle t’a dit d’autre ?
      


      
        – Elle a dit que l’Empire des Elfes avait déjà abdiqué. Les elfes sont encore mécontents car on ne les a pas inclus dans la toute première Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants. L’Enchanteresse pensait que les trolls et les gobelins, n’y ayant jamais été associés, voudraient abdiquer volontairement, eux aussi.
      


      
        – Vous l’avez fait ?
      


      
        – Bien sûr que non. C’était l’heure de la danse ! Personne n’interrompt l’heure de ma danse.
      


      
        – Est-ce qu’elle t’a menacée de quelque chose ?
      


      
        Décidément, il lui était difficile d’obtenir des informations de ce troll. Mais elle y réfléchit.
      


      
        – Oh, elle a dit que j’avais la journée pour y penser, et qu’après, elle causerait une horrible destruction sur mon royaume, dit Trollbella sans sourciller.
      


      
        – Et alors, tu n’as pas peur ?
      


      
        – Je vis dans un grand trou avec des trolls et des gobelins. Qu’est-ce qu’il peut y avoir de pire ?
      


      
        Alex se précipita vers la petite reine.
      


      
        – Trollbella ! On doit faire sortir tout le monde, vite !
      


      
        C’était la première fois que Trollbella remarquait la présence d’Alex. Elle ne se souvenait pas pourquoi elle ne l’aimait pas… Mais son sentiment n’avait pas changé du tout.
      


      
        – Toi ? cria Trollbella avant de jeter un regard mauvais à Conner. Tu traînes toujours avec elle, mon Chou ?
      


      
        – C’est ma sœur !
      


      
        Trollbella s’en était toujours fichue ; n’importe quelle autre fille était une menace lorsqu’il s’agissait de son Chou.
      


      
        Le sable violet défilait très vite.
      


      
        – Il faut qu’on parte avant que l’Enchanteresse n’attaque ! déclara Alex, désespérée, au reste de l’assemblée.
      


      
        – À ton avis, qu’est-ce que l’Enchanteresse va faire ? demanda Grenouille.
      


      
        – Je ne suis pas sûre, mais j’ai ma petite idée. Et j’espère que je me trompe.
      


      
        Le dernier grain de sable violet tomba. L’heure était venue. Un grondement de tonnerre fit trembler toute la salle commune. Quelque chose de monstrueux se dirigeait droit sur eux.
      


      
        – Qu’est-ce qui se passe ? hurla Rouge.
      


      
        Elle se tourna vers le tunnel de pierre de l’entrée ; toute l’assemblée fit de même : un immense raz-de-marée fondait sur eux.
      


      
        – J’avais raison, murmura Alex pour elle-même. Ezmia va noyer le royaume !
      


      
        Trolls, gobelins et humains hurlèrent devant la masse d’eau. Pas une seconde à perdre, il fallait agir vite, sinon l’eau allait engloutir le royaume tout entier.
      


      
        Alex courut vers le troll à la sacoche et la lui arracha des mains. Elle courut vers la vague déferlante. Elle s’empara du sceptre dont elle retira chaque élément jusqu’à retrouver le simple sceptre de glace.
      


      
        Alex le pointa en direction de l’eau. Un jet de glace jaillit du bout du sceptre et frappa directement l’eau. Le raz-de-marée ralentit jusqu’à devenir un immense mur de glace, à quelques mètres seulement de l’endroit où elle se tenait.
      


      
        Les trolls et les gobelins firent éclater leur joie.
      


      
        – Nunuchette nous a tous sauvés, déclara Trollbella, les yeux écarquillés.
      


      
        – Tu es un génie ! s’écria fièrement Conner.
      


      
        Sa sœur se retourna vers lui et ils échangèrent un sourire… mais c’était loin d’être terminé.
      


      
        Le mur de glace commença à craquer et à se défaire à mesure que l’eau s’accumulait derrière.
      


      
        – Il faut qu’on parte ! cria Alex. Le mur ne va pas retenir toute cette eau éternellement.
      


      
        Teignard cogna le sol avec son bâton.
      


      
        – Que tout le monde me suive dans les tunnels arrière !
      


      
        Et les troblins lui emboîtèrent le pas.
      


      
        L’orchestre abandonna ses instruments, dont la harpe magique, et courut avec les autres.
      


      
        – Ne me laissez pas !
      


      
        Jack et Grenouille la hissèrent sur leurs épaules et suivirent les autres hors de la salle commune, Rouge derrière eux.
      


      
        – Toutes mes excuses, Votre Majesté, dit Boucle d’or qui souleva Trollbella comme une poupée.
      


      
        – Je t’aime, mon Chou ! lança-t-elle à Conner, emportée par Boucle d’or.
      


      
        Alex et son frère restèrent au front. Elle tirait avec le sceptre, pour renforcer le mur de glace qui se rompait sous la pression de l’eau.
      


      
        – Alex ! Conner ! hurla Bob. Il faut partir avant qu’il ne soit trop tard !
      


      
        – Il leur faut du temps pour s’échapper ! Je dois soutenir le mur pour qu’ils aient une chance de s’en sortir ! Allez-y ! Sauvez-vous !
      


      
        Alex tenait le sceptre comme un lance-flamme, faisant geler l’eau à mesure qu’elle approchait, encore et encore. Elle le serra plus fort et un jet encore plus puissant jaillit. Conner dut s’y mettre lui aussi pour qu’elle ne finît pas par terre. Chaque seconde comptait.
      


      
        Enfin, la pression devint trop forte pour être contenue par le sceptre et l’eau fondit sur eux. Bob tira les jumeaux dans la direction où étaient partis les autres, et tous les trois prirent leurs jambes à leur cou pour ne pas mourir.
      


      
        Ils coururent dans le tunnel que les autres avaient emprunté, pourchassés par la vague. Par chance, le territoire des trolls et des gobelins ressemblait à une colonie géante de fourmis, et l’eau pouvait emprunter plusieurs autres chemins que le leur. Mais le royaume souterrain fut vite rempli et le raz de marée déferla violemment vers les jumeaux. Ils couraient aussi vite que leurs jambes le leur permettaient ; enfin, l’eau les rattrapa et ils furent emportés.
      


      
        Bob et les jumeaux furent projetés comme s’ils étaient restés coincés dans une baleine. Ils atterrirent brutalement sur la terre herbeuse quelque part hors du territoire. Trempés jusqu’à la moelle, ils crachaient leurs poumons.
      


      
        Les trois se mirent debout et regardèrent autour d’eux. Ils étaient dans un champ à l’orée d’une forêt. Toute la population de gobelins et de trolls était éparpillée dans le champ avec Jack, Boucle d’or, Rouge, Grenouille et la harpe. Tous gémissaient, haletaient et se cramponnaient aux proches qu’ils avaient failli perdre.
      


      
        C’était le genre d’image que l’on aurait pu voir dans le journal suite à une catastrophe naturelle.
      


      
        – Où sommes-nous ? demanda Alex.
      


      
        – On s’en fiche, on est en vie ! répondit Conner.
      


      
        Les jumeaux et leurs amis se rassemblèrent au milieu du champ.
      


      
        – Tu as été très courageuse là-dedans, dit Jack en posant une main reconnaissante sur l’épaule d’Alex.
      


      
        – Tu nous as sauvé la vie, ajouta Boucle d’or.
      


      
        Trollbella accourut vers elle. Son casque avait été emporté et l’on voyait désormais ses tresses blondes.
      


      
        – Tu nous as sauvés, moi et mes troblins, Nunuchette. Nous t’en sommes à jamais redevables.
      


      
        Alex se contenta d’acquiescer, émue par toute la gratitude dont elle faisait l’objet. Elle lâcha alors la sacoche et tous les biens que le troll leur avait brièvement volés tombèrent à terre. Jack reprit sa hache, Boucle d’or son épée. Alex regarda le Sceptre Splendide se recomposer avec les morceaux du miroir, le sceptre de glace, la bague de la belle-mère et les perles de la Sorcière des mers.
      


      
        – Un royaume entier vient de disparaître, mais on dirait que certaines choses peuvent encore être sauvées, déclara-t-elle.
      


      
        Elle ramassa la bague de fiançailles de sa mère et la tendit à Bob.
      


      
        Cela leur redonna espoir, tout n’était pas perdu.
      


      
        Jack guida un groupe de mâles trolls et gobelins dans la forêt et revinrent avec du petit bois pour le feu. Ils allumèrent une série de feux de camp pour la nuit. Bob fit le tour de tous les blessés pendant la fuite, mais l’anatomie des gobelins et des trolls le laissa perplexe ; certains pieds à quatre orteils n’étaient en rien mutilés.
      


      
        Cette nuit-là, tout le monde dormit par terre. Le lendemain, on découvrit le site du crash du Mère-Grand assez près du campement. Les dégâts sur le vaisseau étaient irréparables. On le démantela donc afin d’utiliser les pièces de bois traité et de tissu cousu pour fabriquer des tentes pour les réfugiés.
      


      
        Tandis que Jack aidait les trolls et les gobelins dans cette entreprise, il retrouva Craudius caché sous les décombres. Il le ramena au campement, où Rouge et l’animal furent réunis.
      


      
        – Oh, Craudius ! Te voilà ! J’étais morte d’inquiétude ! J’avais peur que tu te sois fait avaler par un… un… ben, un congénère, j’imagine !
      


      
        Le groupe monta une tente pour huit (neuf avec Craudius) pour la nuit. Trollbella insista pour qu’on installât sa tente aussi près que possible de celle de Conner. Elle parla ouvertement de leur futur mariage, bien qu’il ne lui eût jamais donné de réponse à sa demande.
      


      
        – Trollbella, toi et tous les troblins venez de perdre votre royaume. Je crois que tu devrais t’occuper de choses plus importantes.
      


      
        – Tu es si intelligent, mon Chou. Et un jour, tu feras un merveilleux roi des chous.
      


      
        Trollbella était sans abri, mais pas sans espoir.
      


      
        Ce soir-là, Jack, Boucle d’or, Rouge, Grenouille, Bob et les jumeaux s’assirent autour d’un feu de camp. Ils étaient assez perturbés après avoir vécu la tentative de l’Enchanteresse d’anéantir tout un royaume.
      


      
        – Où allons-nous maintenant ? demanda Boucle d’or. Nous avons récupéré tous les objets dont nous avons besoin, hormis celui de l’Enchanteresse.
      


      
        – Et personne ne sait où elle est ? dit Bob.
      


      
        – Non, répondit Jack. Mais dès qu’on le saura, on foncera.
      


      
        Conner en avait marre de toujours entendre les mêmes questions creuses.
      


      
        – Je vais me balader. J’ai besoin de me vider la tête.
      


      
        – Je viens avec toi, dit Alex. Un peu d’air nous fera du bien à tous les deux.
      


      
        Les jumeaux allèrent dans les bois près du campement. Cela leur faisait plaisir d’avoir un peu de temps sans les autres et de discuter entre eux.
      


      
        – Elle est monstrueuse, dit Alex à voix basse. Je crois que je n’ai jamais autant détesté quelqu’un que l’Enchanteresse.
      


      
        – Je n’aurais jamais cru que l’on puisse causer autant de dégâts. Quand est-ce qu’on va trouver des réponses et enfin se débarrasser de cette mégère ? J’en ai ras-le-bol qu’on se pose des questions.
      


      
        Soudain, quelque chose au loin remua entre les arbres. Les jumeaux levèrent la tête et virent un fantôme de femme qu’ils connaissaient bien flotter jusqu’à eux.
      


      
        – C’est la Dame de l’Est ! s’écria Alex.
      


      
        Le fantôme planait devant eux. Conner fit un pas enragé vers elle. Il n’avait plus peur de cet esprit, dont les apparitions commençaient vraiment à lui taper sur le système.
      


      
        – Qu’est-ce que vous voulez ? hurla-t-il.
      


      
        Le fantôme ne répondit pas. Elle se contenta de scruter les jumeaux en silence, comme elle l’avait toujours fait.
      


      
        – Habla francés ? tenta Conner avec un accent atroce.
      


      
        – Conner, je ne crois pas qu’elle parle espagnol.
      


      
        – QU’EST-CE-QUE-VOUS-VOULEZ ?
      


      
        Le fantôme leva la main et montra la direction de l’Est.
      


      
        – Oui, on a compris, vous venez de l’Est ! Écoutez, Dame Fantôme, on a beaucoup de pain sur la planche. Si vous ne pouvez pas nous aider, allez hanter quelqu’un d’autre.
      


      
        Le fantôme les regarda l’un après l’autre, puis hocha la tête. Elle fit demi-tour, flotta entre les arbres et s’arrêta pour se retourner vers eux. Elle n’avait jamais autant bougé face aux jumeaux.
      


      
        – Elle veut sans doute qu’on la suive, dit Alex. Je pense qu’elle a besoin d’aide.
      


      
        Le fantôme hocha de nouveau la tête puis s’en alla planer au loin.
      


      
        – Pourquoi les fantômes sont-ils aussi retors ?
      


      
        – Suivons-la, répondit Alex en haussant les épaules. Qu’est-ce qu’on a à perdre ?
      


      
        Conner observa le spectre avec énervement.
      


      
        – Elle n’a pas intérêt à nous lancer dans une chasse au fantôme sauvage !
      


      
        Les jumeaux suivirent l’esprit à travers les arbres vers l’Est. Ils ignoraient totalement où elle les emmenait et pour combien de temps ils partaient, mais tous deux espéraient qu’une fois arrivés à destination, ils trouveraient les réponses dont ils avaient besoin.
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        Quelques heures après le coucher du soleil, la harpe se retrouva seule sous la tente. Les jumeaux étaient partis se balader et les autres étaient rassemblés autour du feu de camp juste dehors, discutant tranquillement entre eux.
      


      
        La harpe observa à travers une fente dans la tente les trolls et les gobelins qui campaient autour d’elle. Ils avaient beau l’avoir enlevée et obligée à jouer de la musique, elle ne pouvait s’empêcher d’être désolée pour eux. Aucune créature ne méritait de voir sa maison détruite ainsi, sans aucune pitié. Elle aurait aimé connaître un moyen pour aider les jumeaux à arrêter l’Enchanteresse, en dehors du plus évident.
      


      
        Le Sceptre Splendide reposait sur une souche d’arbre devant elle. Jusqu’à présent, elle en était restée le plus loin possible. Chaque fois qu’elle le voyait, une sensation étrange la prenait, comme si elle était attirée magnétiquement vers lui. La harpe savait qu’elle appartenait au Sceptre ; elle avait simplement peur de ce que ça allait lui coûter.
      


      
        – Comme c’est tragique, dit une voix aérienne dans la tente. J’avais donné à la reine troll un avertissement en bonne et due forme, elle ne peut s’en prendre qu’à elle-même.
      


      
        La harpe se tourna pour voir qui s’était introduit dans la tente et découvrit un visage qu’elle n’avait pas vu depuis plus d’un siècle.
      


      
        – Ezmia.
      


      
        – Bonjour, Gloria, répondit l’Enchanteresse. Cela faisait une éternité que je ne t’avais pas vue. Tu as l’air en grande forme, tu n’as pas pris une ride ! Enfin, ce doit être un des avantages quand on est faite d’or massif.
      


      
        La harpe n’était ni intimidée ni effrayée. Elle et l’Enchanteresse partageaient un passé commun, inconnu de tous les autres.
      


      
        – Tu sais de quoi tu parles, répondit-elle sèchement. Ou est-ce que ta mémoire est aussi pourrie que ton âme ? C’est toi qui m’as changée en instrument.
      


      
        – C’était moi ? dit Ezmia d’un geste amusé.
      


      
        – Le Musicien est tombé amoureux de moi et il t’a quittée. Tu m’as transformée en objet et enlevé son âme pour que je sois condamnée à vivre pour l’éternité, une éternité sans lui.
      


      
        – Comme c’est cruel. Mais ça me ressemble, oui.
      


      
        Si la harpe avait pu pleurer, Ezmia aurait sans doute fait couler des larmes sur son visage d’or.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais là, Ezmia ? Tu fais le bilan de toutes les vies que tu as détruites ?
      


      
        L’Enchanteresse eut un sourire maléfique.
      


      
        – Non, je voulais voir cette expression sur ton visage. J’ai attendu plus de cent ans ce désespoir dans tes yeux après avoir vu ton monde s’écrouler autour de toi. Parce qu’à cause de toi, j’ai eu autrefois cette même expression.
      


      
        – Tu me reproches toujours l’erreur du Musicien ?
      


      
        – Oh ! je t’en prie, c’est autant sa faute que la tienne. Tu l’as laissé te faire la cour alors que tu savais que cela me briserait le cœur. Tu pensais que me faire du mal n’aurait aucune conséquence, parce que comme le reste du monde, tu croyais que j’avais de grands pouvoirs mais un esprit faible.
      


      
        – Et es-tu satisfaite, désormais ? Maintenant que tu as montré à la face du monde le mal dont tu étais capable, as-tu trouvé la paix ?
      


      
        – Je ne suis peut-être pas pleinement satisfaite, mais cela ne saurait tarder. J’ai de grands projets.
      


      
        La harpe secoua la tête, elle avait presque pitié pour l’Enchanteresse.
      


      
        – Non, Ezmia, tu ne seras jamais satisfaite. Tu crois qu’en privant les autres de leur bonheur, tu trouveras le tien, mais ce n’est pas comme ça que ça marche. Tu pourras courir après le bonheur toute ta vie, tu ne le trouveras pas tant que tu seras incapable de le reconnaître juste sous ton nez.
      


      
        L’Enchanteresse écarquilla les yeux de colère. Ses cheveux ondoyèrent comme une flamme déchaînée. La harpe l’avait peut-être fait enrager, mais Ezmia en était ravie, elle sourit alors que son esprit absorbait ce sentiment, et son corps devint plus puissant.
      


      
        – Merci. J’ai une grosse journée demain et j’avais besoin de ce coup de pouce. Une dernière chose avant que j’y aille : si je trouve vraiment le bonheur éternel, je serais ravie que tu sois là pour le voir.
      


      
        L’Enchanteresse s’évapora sans laisser de trace. La harpe avait pris cette dernière remarque comme un coup de poignard en plein cœur. Elle ne pouvait supporter de voir la colère d’Ezmia augmenter avec le temps.
      


      
        Elle baissa les yeux vers le Sceptre Splendide et tendit la main. Elle était désormais prête à tout sacrifier pour ne pas voir Ezmia gagner.
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      LE HUITIÈME NAIN
    


    
      
        Une terrible tempête balaya la Forêt des Nains. La pluie tombait à verse, les arbres pliaient sous le vent violent et le tonnerre grondait sur tout le territoire. On aurait dit que Dame Nature était en deuil.
      


      
        Les sept nains restaient bien au chaud dans leur chaumière. Ils jouaient aux cartes et sirotaient un chocolat chaud à leur table en attendant une accalmie. À presque minuit, un visiteur inattendu frappa à la porte.
      


      
        Les nains ignoraient qui pouvait bien leur rendre visite si tard dans la nuit, sous une violente tempête. En réalité, la dernière personne qui avait frappé à leur porte n’était autre que la reine Blanche-Neige elle-même alors qu’elle n’était qu’une jeune princesse et essayait de se cacher de la Méchante Reine.
      


      
        Le Nain Doyen se leva et ouvrit la porte. Il resta interdit face à leur invité surprise. Debout sur le perron, trempé jusqu’aux os dans une cape noire, se tenait le plus jeune frère des sept nains.
      


      
        – Bonjour, dit Rumpelstiltskin.
      


      
        – Eh bien, nom d’une maîtresse d’elfe, répondit le Nain Doyen.
      


      
        Cela faisait cent vingt-sept ans qu’ils n’avaient pas vu leur benjamin.
      


      
        – Rumpelstiltskin, c’est bien toi ? dit le Nain Riquiqui en se levant de table.
      


      
        – C’est moi, mon frère. Est-ce que je peux entrer ?
      


      
        Au début, le Doyen hésita, mais puisque le temps était infernal, il décida qu’il serait trop cruel de ne pas laisser son frère s’abriter. Rumpelstiltskin fit donc un pas à l’intérieur de son ancienne maison et le Doyen referma la porte derrière lui.
      


      
        – Il fait un temps épouvantable, dit Rumpelstiltskin en tremblant.
      


      
        Ses sept frères le regardèrent d’un air renfrogné, loin de lui souhaiter la bienvenue.
      


      
        – Vous jouez avec notre vieux jeu de cartes à ce que je vois. J’ai toujours aimé quand on y jouait pendant une tempête.
      


      
        Ses frères fixèrent le sol ou leurs cartes ; plus personne ne jouait.
      


      
        – J’ai vu la fumée qui s’échappait de la cheminée. Elle m’a guidé jusqu’ici à travers la tempête. Heureusement, sinon je serais encore dehors à vagabonder sous la pluie.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais là ? interrogea le Nain Replet.
      


      
        Rumpelstiltskin cherchait ses mots, les yeux rivés sur ses mains.
      


      
        – Je me suis enfui pendant que l’Enchanteresse était absente. Je suis sûr que vous êtes déjà au courant, mais elle est en train de conquérir le monde.
      


      
        Le Nain Doyen s’esclaffa de dégoût et se rassit à table. Rumpelstiltskin comprit que cela lui était adressé.
      


      
        – Elle n’a pas encore décidé du sort de la Forêt des Nains, puisque celle-ci n’a pas de chef à détrôner, mais à mon avis, elle compte la raser purement et simplement. Je suis sans doute celui qui la connaît le mieux et j’espérais, avec votre permission, lui demander de vous épargner si elle prend le pouvoir.
      


      
        – Et pourquoi ferais-tu ça ? demanda le Nain Maigrichon.
      


      
        La question blessa profondément Rumpelstiltskin.
      


      
        – Parce que nous sommes une famille.
      


      
        De rage, le Doyen jeta ses cartes sur la table.
      


      
        – Nous étions une famille. Tu as abandonné cette famille il y a longtemps, lorsque tu as décidé que nous n’étions pas assez bien pour toi. Et tu es parti pour quoi ? Pour enlever des enfants avec des fées maléfiques ? Pour passer ta vie en prison ? Comment oses-tu t’appeler un nain et parler de famille sous ce toit ! Mère et père auraient honte de toi s’ils étaient encore en vie.
      


      
        Rumpelstiltskin baissa la tête.
      


      
        – J’étais si malheureux. Je ne savais pas ce que je voulais ; je savais simplement que je ne voulais pas d’une vie dans une mine.
      


      
        – Et alors, as-tu fini par trouver ? demanda le Nain Riquiqui. Courir partout en faisant le sale boulot de l’infâme Enchanteresse s’est-il révélé à la hauteur de tes espérances ?
      


      
        Rumpelstiltskin ferma les yeux ; il avait espéré que la conversation n’en arrivât pas là.
      


      
        – Je suis désolé pour l’embarras dans lequel j’ai mis cette famille. Et croyez-moi, il ne se passe pas un jour sans que je ne prie pour effacer le passé. Je ne désire rien d’autre que de me débarrasser des liens qui m’unissent à elle, mais je crains que ce soit impossible, tout ça à cause d’une erreur que j’ai commise il y a des années.
      


      
        Le Nain Doyen mélangea ses cartes.
      


      
        – Eh bien, c’était ton erreur, pas la nôtre. Nous n’en ferons rien. Tu peux dire à l’Enchanteresse que l’on préfère mourir plutôt que de vivre sous sa coupe.
      


      
        Rumpelstiltskin adressa un regard à ses autres frères, mais la réponse semblait unanime.
      


      
        – Je vois. Eh bien, au moins, j’aurai essayé.
      


      
        Il se dirigea vers la porte, l’ouvrit. Les vents forts à l’extérieur s’engouffrèrent instantanément dans la chaumière. Rumpelstiltskin se tourna vers ses frères avant de partir ; il avait une dernière chose à leur dire :
      


      
        – Je suis désolé de n’avoir jamais pu être le frère que vous espériez. Mais un jour, je me rachèterai à vos yeux. Un jour, je serai un frère dont vous pourrez être fiers.
      


      
        Il avança dans la tempête et referma la porte derrière lui, conscient que c’était peut-être la dernière fois qu’il leur parlait.
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      LA DAME DE L’EST
    


    
      
        Les jumeaux suivaient le fantôme depuis des heures à travers les terres. Ils avaient passé plusieurs forêts, cours d’eau et collines verdoyantes, toujours plus loin, en suivant l’esprit de l’Est. De temps à autre, le fantôme se retournait vers eux pour s’assurer qu’ils suivaient bien et les attendait avant de repartir.
      


      
        Ils finirent par arriver à une grande rivière qui marquait la frontière du Royaume de l’Est. Du moins, c’était ce que devinaient les jumeaux, puisque l’autre côté était envahi par les ronces et les vignes.
      


      
        – Elle est folle si elle s’imagine qu’on va aller là-bas, dit Conner.
      


      
        La Dame de l’Est remonta la rivière jusqu’à un grand érable. Elle plana autour des racines en attendant les jumeaux. Elle montra le sol où ils découvrirent une petite porte circulaire cachée sous la terre. Conner l’ouvrit et découvrit une échelle qui menait à un tunnel étroit.
      


      
        – Un passage secret ! s’écria Alex.
      


      
        – On est censés descendre là-dedans ? demanda son frère au fantôme.
      


      
        La Dame de l’Est hocha lentement la tête. Elle se rétracta en petite orbe fantomatique et s’introduisit dans le passage. Alex et Conner lui emboîtèrent le pas et descendirent l’échelle avec précaution. Le tunnel était noir et sale. L’orbe offrait un peu de lumière, que les jumeaux suivirent comme l’étoile Polaire dans les souterrains de l’Est.
      


      
        La terre qui les entourait devenait humide et boueuse à mesure qu’ils avançaient sous la rivière.
      


      
        – Elle a l’air de savoir où elle va, dit Conner.
      


      
        – Ce doit être une entrée secrète dans le Royaume de l’Est. Quelque chose me dit qu’on est les seuls à être passés par là depuis bien longtemps.
      


      
        Il n’y avait ni traces de pas, ni insectes, ni rongeurs. Le tunnel s’étendait sur des kilomètres et des kilomètres. Les jumeaux commençaient à avoir mal aux pieds et souffraient un peu plus à chaque pas.
      


      
        – On arrive bientôt ? demanda Conner à l’orbe, mais il n’eut pas de réponse.
      


      
        Enfin, au bout du tunnel apparut une autre échelle. Alex et Conner grimpèrent et passèrent la tête par une nouvelle porte circulaire. Ils finirent par l’ouvrir grand et sortirent du passage.
      


      
        Les jumeaux se retrouvèrent dans une pièce carrée au sol recouvert de paille, et de spacieux box en bois longeaient les murs.
      


      
        – On dirait des écuries, dit Conner.
      


      
        – Mais où sont passés les chevaux ?
      


      
        L’orbe se changea à nouveau en Dame de l’Est. Elle glissa dans l’écurie et passa une porte de bois ouverte. Alex et Conner la suivirent, regardant à l’intérieur avant d’avancer. Ils tombèrent alors sur un escalier de pierre en colimaçon qui montait haut au-dessus de leurs têtes.
      


      
        – Conner, je crois qu’on est dans le château de la Belle au bois dormant.
      


      
        La Dame de l’Est les scruta depuis l’escalier.
      


      
        – On arrive, on arrive, fit Conner.
      


      
        Les jumeaux montèrent derrière le fantôme, toujours plus haut dans le château. Ils atteignirent enfin un des derniers étages et suivirent la Dame de l’Est le long d’un couloir avec des vitraux aux fenêtres. Les fenêtres restaient sombres, comme si quelque chose les recouvrait de l’autre côté.
      


      
        Ils passèrent devant une fenêtre non obstruée qui leur offrit un aperçu du reste du château et des terres alentour. Alex poussa un cri perçant et attrapa le bras de son frère.
      


      
        – Oh mon Dieu ! dit-elle en se couvrant la bouche.
      


      
        – Ouah…
      


      
        L’Enchanteresse avait recouvert le château de tant de plantes qu’il ressemblait à un énorme arbuste. Les ronces et les vignes l’avaient enserré, n’épargnant aucune surface. Les jumeaux découvrirent les soldats, les domestiques et les villageois éparpillés, que les vignes avaient piégés comme des serpents étouffant leurs proies. Certains étaient plaqués au sol, d’autres pendus à des centaines de mètres dans les airs au-dessus du château ; on aurait dit les décorations d’un monstrueux sapin de Noël.
      


      
        – On ne voit pas ça tous les jours, dit Conner calmement.
      


      
        Les jumeaux revinrent à la Dame de l’Est. Elle descendit le couloir et passa à travers une porte. Ils l’ouvrirent et pénétrèrent dans la pièce, mais le fantôme avait disparu. Ils sondèrent la salle et furent surpris de voir un grand lit à baldaquin luxueux poussé contre le mur ; ils se trouvaient dans les appartements du roi et de la reine.
      


      
        – Qui êtes-vous ? lança une voix grave.
      


      
        Le roi Chase était assis au chaud, près de la cheminée. Les jumeaux sursautèrent en le voyant.
      


      
        – Nous sommes terriblement désolés de vous déranger ! dit Alex. Nous n’avions pas compris que nous entrions dans vos appartements privés.
      


      
        Le roi les étudia attentivement.
      


      
        – Comment êtes-vous entrés ?
      


      
        – Nous avons suivi quelqu’un.
      


      
        – Qui ?
      


      
        Ni elle ni lui n’avaient de réponse.
      


      
        – À vrai dire, nous ne savons pas exactement qui elle est.
      


      
        – Un fantôme vraiment gonflé, voilà qui elle est, marmonna Conner. Elle nous a conduits par un tunnel secret.
      


      
        Les jumeaux se dirent que le roi allait les prendre pour des fous mais ce fut tout le contraire.
      


      
        – Un fantôme ? Serait-ce par hasard l’esprit d’une femme avec une fleur dans les cheveux ?
      


      
        – Oui ! s’écria Alex. Savez-vous qui elle est ?
      


      
        Le roi Chase acquiesça.
      


      
        – Vous avez dû suivre le fantôme de l’ancienne reine Belle. Elle hante ce château depuis des années.
      


      
        – La reine Belle ? fit Conner d’un air confus. Mais nous avons parlé à votre femme la semaine dernière, elle est en vie.
      


      
        Le roi Chase posa sa tête contre le dossier de son fauteuil et poussa un long soupir de soulagement.
      


      
        – Je suis heureux de l’entendre. Je ne l’ai pas vue et n’ai reçu aucune nouvelle depuis qu’elle a fui le château ; personne ne peut ni entrer ni sortir, depuis que les plantes ont attaqué.
      


      
        – Alors il y a deux reines Belle ?
      


      
        Le roi se leva et avança jusqu’à un tableau accroché au mur. On y voyait une femme magnifique, indubitablement la Dame de l’Est de son vivant.
      


      
        – Le fantôme n’est autre que l’esprit de la reine Belle Ire, la grand-mère de ma femme, dont elle a hérité le prénom. Historiquement, ma femme est la reine Belle II, mais le monde la connaît sous le nom de Belle au bois dormant.
      


      
        – C’est pour cela que nous avions l’impression de la connaître. La Belle au bois dormant et sa grand-mère se ressemblent comme deux gouttes d’eau !
      


      
        – Le fantôme ne se révèle qu’aux gens qui, selon elle, pourront nous aider en cas de besoin, dit le roi Chase en scrutant les jumeaux. J’en sais quelque chose : je n’aurais jamais embrassé la Belle au bois dormant et rompu le sortilège si la reine Belle n’avait pas été là pour me guider jusqu’au château.
      


      
        – Intéressant, dit Alex avant d’examiner le tableau.
      


      
        À côté se trouvait un autre tableau de la reine Belle debout près d’une sorte de grand animal. Avec une fourrure épaisse, de puissantes griffes et une crinière de lion.
      


      
        « Une minute… Belle ! » pensa Alex.
      


      
        – Est-ce que l’ancienne reine Belle serait la Belle de l’histoire de la Belle et la Bête ?
      


      
        – En effet, dit une voix de femme.
      


      
        Les jumeaux et le roi Chase se retournèrent et virent le fantôme de l’ancienne reine Belle flotter devant eux.
      


      
        – Je suis venue vivre dans ce château alors que j’étais une toute jeune femme. Je devais servir à payer la dette de mon père à un roi condamné à vivre sous la forme d’une bête hideuse, mais lorsque je suis tombée amoureuse de lui, le sort a été rompu et il a retrouvé sa forme humaine.
      


      
        Les jumeaux étaient paralysés.
      


      
        – Vous parlez ? s’écria Conner. Ça aurait été sympa de nous expliquer tout ça la première fois que vous m’avez foutu les jetons !
      


      
        – Je vous prie d’excuser mes méthodes pour vous conduire jusqu’ici. Je ne peux parler que dans mon ancienne demeure.
      


      
        Alex était fascinée par son histoire et voulait comprendre.
      


      
        – Ainsi, deux sorts ont été rompus dans ce château grâce à un acte d’amour. Quelle coïncidence !
      


      
        – Cela n’a rien d’une coïncidence, j’en ai peur, répondit Belle. Ces sorts avaient été jetés par une seule et même personne : Ezmia.
      


      
        Les jumeaux secouèrent la tête, incrédules. Ils ne s’attendaient pas à un tel rebondissement.
      


      
        – Un instant, intervint Conner. C’est Ezmia qui a changé votre mari en bête ?
      


      
        Le fantôme acquiesça, l’air sinistre.
      


      
        – Oui. Voyez-vous, Ezmia était amoureuse de mon mari bien avant que je ne le rencontre. Comme il n’a pas montré le même amour pour elle, elle lui a jeté un sort, pensant que personne n’aimerait jamais une bête.
      


      
        – Et vous avez rompu le sort, et des années plus tard, elle a jeté un sort à votre petite-fille.
      


      
        – Il faut croire qu’elle n’a pas aimé ce nom de Belle, dit Conner avec un haussement d’épaules.
      


      
        – L’Enchanteresse a jeté un sort à chaque génération de ma famille. Elle a ensorcelé mon fils pour qu’il désire une femme qui puisse filer la paille en or. Il a fini par trouver une demoiselle qui prétendait pouvoir le faire, mais seulement parce qu’elle avait conclu un marché avec Rumpelstiltskin, qui devait le faire pour elle.
      


      
        – Or Rumpelstiltskin travaillait pour Ezmia à l’époque, interrompit Conner qui assemblait les pièces du puzzle. Il a filé la paille en or en échange de son premier-né.
      


      
        – Attendez, il y a un point commun à toutes les offenses qu’Ezmia a commises envers votre famille, ajouta Alex. Elles impliquent toutes un rouet. Pourquoi ?
      


      
        – Avant que je ne vienne vivre dans le château avec la bête, mes sœurs et moi faisions du tissage dans le village voisin. Ezmia ne supportait pas le fait que mon mari choisisse d’aimer une fileuse plutôt qu’une grande fée comme elle. Depuis, elle joue de ce rouet avec ma famille.
      


      
        – Cela doit lui demander beaucoup d’efforts, dit Conner. Pourquoi déployer autant d’énergie à tourmenter votre famille à cause d’un événement si ancien ?
      


      
        Les jumeaux purent presque distinguer un petit sourire sur le visage du fantôme ; ils étaient suspendus à ses lèvres.
      


      
        – Parce que l’Enchanteresse chérit plus que tout son orgueil. Et ma famille lui a toujours rappelé sa plus grande perte, et sa plus grande honte.
      


      
        Les jumeaux sentirent leurs cœurs s’emballer.
      


      
        – Son orgueil ! s’exclama Alex. Voilà ! C’est ça, le bien le plus précieux de l’Enchanteresse !
      


      
        – C’est pour cela que vous nous avez amenés ici, n’est-ce pas ? Vous saviez ce dont nous avions besoin !
      


      
        Le fantôme de l’ancienne reine Belle acquiesça de nouveau. Le roi Chase était aussi passionné par cette histoire que les jumeaux ; il apprenait encore des choses sur la famille qu’il avait intégrée en se mariant.
      


      
        – J’ai une question, dit-il. Est-ce la raison pour laquelle vous hantez toujours ce château ? Parce que vous protégez votre famille de l’Enchanteresse ?
      


      
        Le fantôme baissa honteusement la tête.
      


      
        – Dans son projet pour conquérir le monde, l’Enchanteresse a emprisonné l’âme de mon mari comme elle a pris celle de votre grand-mère, souligna la Belle aux jumeaux. Je parcours cette terre en attendant que son âme soit libérée et que je sois réunie avec lui dans l’au-delà.
      


      
        – C’est quoi, son délire avec les âmes ? demanda Conner. Elle ne pourrait pas collectionner des timbres ou des bibelots, comme tout le monde ?
      


      
        – Je crains de ne pas avoir la réponse à cette question. Mais j’ai appelé quelqu’un qui souhaite se joindre à nous.
      


      
        Le fantôme de l’ancienne reine Belle fit un signe vers la cheminée. Un nouvel esprit apparut à travers la fumée. C’était le fantôme d’une petite femme, qui portait un grand manteau à capuche et marchait courbée sur une canne. Son visage était si ridé qu’elle ressemblait à une bûche. Elle avait un nez exceptionnellement petit avec un énorme grain de beauté à côté.
      


      
        Les présentations étaient inutiles. Le père des jumeaux l’avait parfaitement décrite dans le journal qu’ils avaient parcouru un an plus tôt.
      


      
        – Hagatha ? demanda Alex. C’est bien vous ?
      


      
        – Oui, répondit-elle, puis elle s’avança lentement vers eux.
      


      
        – Savez-vous pourquoi l’Enchanteresse collectionne les âmes ? demanda prudemment Conner.
      


      
        – Oui. Elle en a besoin pour créer un portail vers l’autre monde.
      


      
        – Quoi ? s’écria Alex, le souffle coupé. Comment ça, l’autre monde ?
      


      
        – L’Enchanteresse n’a jamais voulu se contenter de ce monde, elle a toujours souhaité conquérir l’autre monde également. C’est chez elle, c’est là qu’elle est née. C’est là qu’on a tué sa famille.
      


      
        Les jumeaux n’en croyaient pas leurs oreilles. Comme si les enjeux n’avaient pas été suffisamment importants jusqu’à maintenant, apprendre que l’Enchanteresse désirait conquérir aussi leur monde les rendait malades. Leur quête devenait subitement une mission pour sauver non pas un, mais deux mondes.
      


      
        Le désastre qu’elle pourrait causer dans l’autre monde serait cataclysmique, comparé aux ravages qu’elle avait déjà causés ici.
      


      
        – Mais notre grand-mère est la seule personne capable de voyager entre les mondes.
      


      
        Hagatha et Belle échangèrent un regard désolé.
      


      
        – Il existe un moyen, dit Hagatha. Je l’ai appris lorsque j’étais une jeune sorcière. Je me disais que c’était un sort tellement extrême que jamais personne ne serait assez fou pour s’y essayer… jusqu’à ce que je rencontre Ezmia.
      


      
        – Et vous le lui avez donné ?
      


      
        – Je l’ai rencontrée alors qu’elle était encore une fée de bonne tenue, répondit-elle sur la défensive. Elle avait eu le cœur brisé à plusieurs reprises et m’avait demandé si je savais créer un portail qui la ramènerait chez elle dans l’autre monde. Et sans trop y penser, j’ai commis la plus grosse erreur de toute ma vie : je le lui ai enseigné.
      


      
        – Et comment fait-on ? poursuivit Conner.
      


      
        Hagatha poussa un long soupir.
      


      
        – Pour voyager dans l’autre monde, il faut d’abord maîtriser les sept péchés capitaux de ce monde-ci puis conquérir son passé, son présent et son futur.
      


      
        C’était le sort d’assemblage le plus complexe dont les jumeaux aient jamais entendu parler.
      


      
        – Elle doit maîtriser les sept péchés capitaux ? dit Alex.
      


      
        – Et conquérir son passé, son présent et son futur ? ajouta son frère. Et comment on fait ça ?
      


      
        – Ezmia a passé beaucoup de temps à le comprendre, et malheureusement, elle touche presque au but.
      


      
        – C’est quoi les sept péchés capitaux, déjà ? demanda Conner à sa sœur.
      


      
        Elle dut faire un effort pour les retrouver tous.
      


      
        – La luxure, l’envie, l’orgueil, l’avarice, la gourmandise, la paresse et la colère, je crois.
      


      
        – Tout l’Enchanteresse, en fait. Et vous dites qu’elle touche bientôt au but, Hagatha ?
      


      
        Le fantôme de la vieille sorcière acquiesça.
      


      
        – Ezmia a capturé les âmes de ses anciens amants pour représenter sa luxure. Elle ôte le bonheur aux autres par envie. Avoir Rumpelstiltskin sous la main reflète sa paresse. Et tandis qu’elle envahit le monde avec avarice et gourmandise, ce monde subit la colère de l’Enchanteresse, qui flatte ainsi son orgueil.
      


      
        – Mais comment conquérir le passé, le présent et le futur de ce monde ?
      


      
        – En détruisant les repères historiques des royaumes, l’Enchanteresse conquiert le passé. En forçant les dirigeants à lui donner leurs trônes volontairement, Ezmia prend indéniablement le pouvoir sur le présent. Et en enlevant l’héritière au trône d’un homme, comme l’héritière au trône de la magie, elle dessine le futur.
      


      
        Les jumeaux hochaient la tête au fur et à mesure des explications. Ils regardèrent le roi Chase, mais il avait encore plus de mal à comprendre qu’eux. Depuis le début, Ezmia avait calculé attentivement chacun de ses gestes.
      


      
        – La princesse Espérance est l’héritière du trône d’un homme, dit Conner. C’est pour cela qu’Ezmia l’a enlevée et a essayé d’enlever la Belle au bois dormant quand elle était bébé !
      


      
        – Mais qui doit hériter du trône de la magie ? demanda Alex.
      


      
        – C’est là que l’Enchanteresse a commis sa plus grosse erreur, répondit Hagatha, ravie de leur apprendre un avantage qu’ils avaient sur l’Enchanteresse. Elle détient la mauvaise personne.
      


      
        Les jumeaux ne comprenaient pas où elle venait en venir. Conner se tourna vers sa sœur et la réponse lui vint lentement. Alex se rendit soudain compte que tout le monde dans la pièce la fixait.
      


      
        – Moi ? C’est pour ça que l’Enchanteresse a voulu m’enlever ? Elle pense que je suis une sorte d’héritière de la magie ?
      


      
        – Techniquement, tu es l’unique héritière de la Bonne Fée, dit Conner.
      


      
        – Toi, tu es son petit-fils. Ça ne compte pas ?
      


      
        Conner hocha la tête.
      


      
        – Enfin, Alex. Tu sais que je n’ai jamais voulu être une fée. Ça a toujours été ton truc.
      


      
        Elle hocha la tête et regarda par terre, elle refusait d’y croire.
      


      
        – Non, il doit y avoir une erreur. Je veux être une fée, comme toutes les filles, mais je ne peux pas être la prochaine Bonne Fée.
      


      
        – Les licornes ne se sont-elles pas prosternées devant toi quand tu es venue dans ce monde ? demanda Belle.
      


      
        – Euh, si, mais quel rapport avec le reste ?
      


      
        – Les licornes ne se prosternent que devant les êtres doués d’une magie exceptionnelle, expliqua Hagatha. Ezmia savait que si une personne était capable de l’arrêter, ce serait une autre femme appartenant aux deux mondes, qui aurait la magie dans le sang.
      


      
        – Ce qui explique pourquoi grand-mère a voulu nous protéger à n’importe quel prix, enchaîna Conner. Elle savait qu’Ezmia allait s’en prendre à toi ! Je parie qu’elle a su que tu allais la remplacer lorsque tu as activé son livre du Pays des Contes.
      


      
        Alex ne cessait de nier, mais ce qu’ils disaient paraissait cohérent. C’était une réalité bien grosse à digérer, mais surtout un poids énorme à supporter. Dans un contexte différent, cela aurait été la plus belle nouvelle de sa vie, mais là, on la présentait comme celle qui devait vaincre l’Enchanteresse, seule.
      


      
        – Vous devez retourner auprès des autres, dit une nouvelle voix dans la pièce.
      


      
        Tous se retournèrent et virent apparaître un troisième fantôme. Elle était jeune, belle mais timide, elle gardait ses distances. Quelque chose dans sa prestance et dans sa voix semblait familier aux jumeaux mais ils avaient tant de choses à penser qu’ils étaient incapables de savoir à qui elle ressemblait.
      


      
        – Cette pièce se remplit un peu plus à chaque minute, dit Conner. Qui êtes-vous ?
      


      
        Le nouveau fantôme prit un instant pour répondre, comme si elle avait souhaité rester anonyme.
      


      
        – De mon vivant, on m’appelait Gloria, dit-elle avant de changer de sujet. Vous êtes partis depuis des heures et vos amis commencent à s’inquiéter. L’Enchanteresse prévoit une nouvelle attaque bientôt, il faut que vous retourniez auprès d’eux et finissiez de construire le Sceptre.
      


      
        – Attendez, comment êtes-vous au courant pour le Sceptre ?
      


      
        Le fantôme de Gloria se tut, puis dit d’une voix douce, presque triste :
      


      
        – Je sais que contrairement à ce que vous pensez, vous y êtes presque. Maintenant, il faut vous dépêcher, Ezmia va attaquer très vite.
      


      
        – Elle a raison, dit Belle qui flotta entre les jumeaux jusqu’à la porte. Il est temps de rentrer au campement des trolls et des gobelins.
      


      
        Les jumeaux acquiescèrent, ne voulant pas causer davantage de souci à Bob et aux autres.
      


      
        – Les enfants, lança le roi Chase avant leur départ, si vous voyez ma femme, dites-lui que je l’aime.
      


      
        – Non, répondit Conner. Mais vous pourrez le lui dire vous-même la prochaine fois que vous la verrez.
      


      
        Lui et le roi Chase échangèrent un regard plein d’espoir.
      


      
        – Bonne chance à vous deux.
      


      
        Les jumeaux sortirent derrière le fantôme de l’ancienne reine Belle. Elle les guida dans l’escalier en colimaçon, les écuries et le passage secret. Ils parcoururent aussi vite que possible le tunnel et rejoignirent l’échelle en deux fois moins de temps qu’à l’aller.
      


      
        Ils se précipitèrent à travers les arbres, par-dessus les cours d’eau et les collines, et arrivèrent enfin jusqu’aux bois à côté du campement au lever du soleil. Ils se retournèrent alors vers le fantôme de l’ancienne reine Belle.
      


      
        – Merci, dit Alex. Vous nous avez été d’un grand secours.
      


      
        Le fantôme acquiesça en silence et disparut. Ils savaient qu’elle éprouvait envers eux la même reconnaissance.
      


      
        Ils coururent jusqu’au campement et trouvèrent Bob et Grenouille assis devant le feu, face à la tente.
      


      
        – C’est la plus longue balade qu’on ait jamais faite ! s’exclama Bob en les voyant. Où étiez-vous donc passés ?
      


      
        – Nous étions morts d’inquiétude ! protesta Grenouille en bondissant sur ses pattes.
      


      
        – On est allés au Royaume de l’Est, dit Conner haletant. On a tellement de choses à vous raconter, les gars !
      


      
        Alex scruta autour d’elle.
      


      
        – Dites, où sont passés les autres ?
      


      
        Grenouille et Bob échangèrent un regard angoissé. Les jumeaux comprirent instantanément qu’il s’était passé quelque chose en leur absence.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Conner.
      


      
        Grenouille ne savait pas comment l’expliquer.
      


      
        – Venez voir par vous-mêmes.
      


      
        Il les conduisit dans la tente. À l’intérieur, ils virent Jack, triste, à genoux, Boucle d’or debout, qui lui frottait doucement le dos. Rouge était assise à côté de lui et serrait Craudius fort dans les bras.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Alex.
      


      
        – C’est la harpe, répondit Boucle d’or. Elle est partie.
      


      
        – Comment ça, partie ? répéta Conner.
      


      
        – Elle fait partie du Sceptre désormais, dit Jack. Nous sommes venus sous la tente et l’avons trouvée ainsi.
      


      
        Il serrait le Sceptre Splendide. Il arborait une nouvelle teinte d’or, exactement la même nuance que la harpe.
      


      
        Rouge utilisa un bout du manteau de Boucle d’or pour se moucher.
      


      
        – La pauvre. La chanteuse a fait sa dernière révérence.
      


      
        – Je n’aurais jamais cru que nous la perdrions totalement dans cette bataille, dit Jack qui luttait contre l’émotion qui l’envahissait soudain. J’aurais aimé avoir plus de temps pour trouver une meilleure solution.
      


      
        Alex et Conner échangèrent un regard ; chacun savait exactement ce que pensait l’autre.
      


      
        – Gloria, murmura Conner à Alex. La harpe s’appelle Gloria.
      


      
        Alex observa ses amis emplis de tristesse et fit un pas vers eux ; c’était le meilleur moment pour leur annoncer ce qu’ils avaient appris des esprits dans le château de la Belle au bois dormant.
      


      
        – Le sacrifice de la harpe ne sera pas vain. Nous savons enfin ce dont nous avons besoin pour vaincre l’Enchanteresse.
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    CHAPITRE 25

    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]


    
      DE ROCHE, DE RACINE ET DE RAGE
    


    
      
        Les arches et les piliers dorés du Palais des fées pouvaient difficilement contenir les angoisses qui grandissaient à l’intérieur. Les sept fées colorées du Conseil des fées faisaient les cent pas dans le grand hall, loin de leurs trônes révérés, cherchant désespérément une solution plus que tardive à la crise.
      


      
        – Elle a détruit un territoire entier ! gronda Xanthous, dont les flammes sur la tête et les épaules remuaient sauvagement. On doit la retrouver !
      


      
        – On a fouillé chaque recoin de chaque royaume deux fois, et toujours aucune trace d’elle, répondit Emerelda.
      


      
        – Mais que ferions-nous si nous la trouvions ? demanda Cielène. Nous ne sommes pas de taille contre l’Enchanteresse.
      


      
        – Notre magie est sans effet sur elle, ajouta Rosette. Et elle devient chaque jour plus puissante.
      


      
        – Nous devons faire quelque chose, n’importe quoi ! ordonna Xanthous. Le monde compte sur nous !
      


      
        Mandarina en avait assez de ses plaintes ; même ses abeilles s’énervaient et volaient autour de sa ruche, tous dards dehors.
      


      
        – Alors pourquoi tu ne trouverais pas quelque chose, toi ? Nous sommes tous là depuis des jours à chercher une solution pragmatique, ce n’est pas comme si on te cachait des choses.
      


      
        – Si l’on ne trouve pas de solution pragmatique, je propose que l’on trouve une solution folle, suggéra Xanthous sans conviction. On n’a qu’à l’affronter sur son propre terrain. Quel intérêt y a-t-il encore à faire honneur à nos valeurs de fées ?
      


      
        Les flammes sur ses épaules dansaient de plus en plus ardemment.
      


      
        – Le monde nous a toujours admirés parce que nous gérions ses problèmes dans une perspective de paix et de compassion. Nous ne pouvons pas abandonner nos principes moraux maintenant, c’est ce que veut l’Enchanteresse, dit Emerelda. On ne peut pas éteindre un feu en ajoutant des flammes. Tu devrais le savoir mieux que les autres, Xanthous.
      


      
        – Alors s’il nous est impossible d’utiliser notre magie sur elle, rassemblons les sorcières et les magiciens de la Forêt des Nains et de la prison Pinocchio, pour que eux l’affrontent !
      


      
        Emerelda se massa les tempes.
      


      
        – Tu veux libérer les sorcières et les magiciens que nous avons emprisonnés ?
      


      
        Les flammes de Xanthous se calmèrent et il s’avachit. Pas besoin d’en dire plus, c’était une très mauvaise proposition.
      


      
        – D’autres idées brillantes ? fit Mandarina.
      


      
        Il se tourna pour lui répondre, mais ne dit rien. Ils étaient dans une impasse.
      


      
        – Et si nous ne trouvions pas de solution ? intervint Coralie d’une petite voix, caressant son poisson de compagnie à quatre pattes. Est-ce que nous périrons tous si nous ne parvenons pas à l’arrêter ?
      


      
        La situation en était arrivée au point où il fallait envisager les conséquences de l’échec. Emerelda jeta un regard à ses compagnons fées, irritée par leur abattement soudain.
      


      
        – Honte sur vous tous, dit-elle en faisant le tour de la pièce, les regardant chacun droit dans les yeux. Nous sommes le Conseil des fées. Si nous perdons espoir, c’est le monde entier qui perd espoir. Nous n’avons pas de temps à perdre à songer à l’échec. Tant que se dressera une personne au cœur noble, il y aura toujours un moyen pour que le bien triomphe du mal.
      


      
        Les autres fées se regardèrent, inspirées par ces mots. Des moments comme celui-ci justifiaient bien qu’Emerelda fût à la tête du Conseil des fées.
      


      
        Soudain, une petite flamme pourpre apparut sur le sol du grand hall. Venue de nulle part, elle ne consumait rien, seulement l’air autour d’elle. Emerelda l’observa et se recula prudemment.
      


      
        – Soyez sur vos gardes, dit-elle, ses yeux verts écarquillés. Nous allons avoir de la compagnie.
      


      
        Dans un éclat intense, la flamme se transforma rapidement en un feu vif qui engloba une grande partie de la pièce. Les fées se mirent à hurler et se protégèrent de l’embrasement. Une demi-seconde plus tard, tout disparut et l’Enchanteresse fit son apparition.
      


      
        Les fées restaient paralysées par la peur. Ezmia avait toujours su soigner ses entrées.
      


      
        – Ça fait du bien de rentrer à la maison ! dit-elle en éclatant de rire, puis elle sonda la pièce, vit tous les visages effrayés de ses anciens camarades. Pour des gens qui me croyaient morte, vous n’avez pas l’être très heureux de me voir.
      


      
        Emerelda fut la seule fée suffisamment courageuse pour répliquer.
      


      
        – Qu’est-ce que tu fais là, Ezmia ?
      


      
        L’Enchanteresse fit mine de l’ignorer.
      


      
        – Oh, regardez ! dit-elle gaiement, en trottinant vers une chaise dorée que l’on avait oubliée sur le côté de la pièce. C’était ma place, du temps où j’étais au Conseil des fées. Vous vous souvenez de cette époque ?
      


      
        – On peut dire que depuis, tu as montré ton vrai visage.
      


      
        – Vous faites comme si vous étiez tous parfaits. Mais je vois au travers de cette façade pathétique de parfaite famille aimante. Je sais à quel point vous pouvez être mauvais lorsqu’on a le dos tourné. J’ai passé des heures assise dans cette salle pour essayer de rendre le monde meilleur, exactement comme vous tous, alors pourquoi avoir fait de moi la cible de votre cruauté ? Pourquoi avoir été à ce point maltraitée par des êtres censés être parfaits ?
      


      
        – Parce que tu es devenue vindicative.
      


      
        – Non, répondit-elle avec un hochement de tête. C’est parce que je suis devenue meilleure. J’étais plus puissante, plus douée, plus appréciée que vous ne l’auriez jamais été. Quand la Bonne Fée m’a présentée comme son héritière, vous avez réagi comme si je vous avais fait quelque chose d’atroce. Elle m’a mise sur un piédestal et vous m’y avez toutes abandonnée.
      


      
        – Tes pouvoirs se sont développés avec ton ego. Tu t’es crue bien au-dessus de nous, tu as même fini par rejeter ton titre de fée.
      


      
        – Vous m’avez rejetée bien avant. Vous m’avez ignorée, exclue, détestée dès la première seconde. Le monde est peut-être convaincu que vous n’avez rien à voir avec mon changement d’orientation, mais moi, je n’oublierai jamais la vérité. À cause de vous, je n’ai connu que le mépris.
      


      
        L’Enchanteresse passa un doigt sur le bras de son ancien siège, se remémorant les souvenirs douloureux de l’époque où elle était une fée.
      


      
        – La chose la plus cruelle que l’on puisse faire aux autres, c’est de les laisser souffrir seuls, et vous m’avez laissée souffrir seule à de nombreuses reprises. Chaque fois que j’ai eu le cœur brisé, je me suis tournée vers vous dans l’espoir de recevoir un semblant de compassion, mais votre jalousie vous a empêchés de montrer la moindre sympathie. À vrai dire, vous aimiez me voir souffrir, jouissant du fait que quelque chose pût m’ébranler.
      


      
        Emerelda étonna l’Enchanteresse et les autres fées par sa réponse… elle ne nia rien.
      


      
        – Je l’avoue, nous avons parfois commis des erreurs, nous sommes loin d’être parfaits. Mais alors que nous sommes sortis grandis de nos erreurs, toi, ce sont tes erreurs qui n’ont fait que grandir.
      


      
        Ezmia souffla et tapa lentement dans les mains, en direction d’Emerelda.
      


      
        – Touchée. Tu as réussi à admettre que tu avais tort et tu m’as insultée en même temps. Tu es douée comme meneuse, Em. Pas étonnant que tu m’aies remplacée.
      


      
        – Je n’étais pas une remplaçante. Tu n’as jamais été celle dont le Conseil avait besoin.
      


      
        – Non, je n’ai jamais été celle que le Conseil voulait, répondit sèchement Ezmia. On t’a choisie, Emerelda, parce que tu étais plus belle, et le monde écoute toujours un joli visage plutôt qu’un quelconque. Et bien que mon apparence ait changé, que ma beauté se soit développée avec le temps, on t’a tout de même choisie, parce que tu étais plus facile à manipuler. Tu étais le pantin que la Bonne Fée n’aurait jamais pu faire de moi.
      


      
        Emerelda lui rendit son regard méprisant.
      


      
        – Je préfère être un jouet que de jouer les tyrans, Ezmia. Mais je me doute que tu n’es pas venue ici pour discuter du bon vieux temps, alors qu’est-ce qui t’amène dans notre royaume ?
      


      
        Un petit sourire se dessina sur le visage de l’Enchanteresse. Elle était ravie d’exaspérer cette fée.
      


      
        – En vérité, je me lasse d’attendre que toi et les autres dirigeants me cédiez progressivement vos royaumes, dit-elle en s’installant à son ancienne place. J’ai décidé de tous vous inviter dans la nouvelle demeure que je suis en train de me construire, histoire qu’on en finisse. J’ai autant envie que vous tous d’en finir.
      


      
        – Personne n’ira nulle part avec toi, répondit Xanthous dont les épaules s’embrasèrent.
      


      
        Un air fourbe grandit sur le visage de l’Enchanteresse.
      


      
        – Oh que si ! Je ne vous laisse pas le choix.
      


      
        Alors l’Enchanteresse claqua des doigts et le sol se mit à trembler avec la puissance d’une douzaine de tremblements de terre. Les fées se regardèrent, pétrifiées par ce qui les attendait. Des filets de vigne jaillirent du sol et s’emparèrent de toutes les fées dans la pièce.
      


      
        Elles tentaient désespérément de se libérer, luttant contre les plantes de toutes leurs forces et de toute leur magie, mais en vain. Les lianes étaient trop fortes. Ezmia hurla de rire en voyant les vignes enserrer chaque membre du Conseil des fées et les tirer vers les profondeurs.
      


      
        Emerelda plongea les mains dans le sol pour les empêcher de l’emporter.
      


      
        – Tu ne gagneras pas, Ezmia.
      


      
        – Oh si, je vais gagner, répondit l’Enchanteresse en la scrutant de ses yeux souriants. Tu vois, je me construis enfin mon propre piédestal. Mais cette fois, plutôt que d’admiration, je le construis de pierre, de racine et de rage.
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        Les choses n’avaient jamais été aussi sinistres au palais des Charmant. Tous les autres dirigeants étaient rentrés chez eux après la réunion de l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants, hormis la Belle au bois dormant, qui n’avait d’autre choix que de rester. Elle s’assit avec Cendrillon dans ses appartements, réconfortant de son mieux la mère éplorée.
      


      
        – Ça fait pratiquement deux semaines que cette horrible femme m’a pris ma fille. Je n’aurais jamais cru ressentir ça un jour. Je n’aurais jamais cru être aussi malheureuse.
      


      
        La Belle au bois dormant tamponna les larmes qui coulaient des yeux fatigués de son amie.
      


      
        – Tu dois rester forte, Cendrillon. Nous devons nous montrer courageuses pour notre peuple.
      


      
        Cendrillon se moucha.
      


      
        – Mais qui est censé se montrer courageux pour nous dans un moment pareil ? Lorsque le reste du monde est tourné vers nous pour trouver de la force et des conseils, à qui nous adresser pour se rassurer ?
      


      
        La Belle au bois dormant lui prit délicatement la main dans la sienne.
      


      
        – On doit se soutenir les uns les autres.
      


      
        Cendrillon tapota la main de son amie et posa la tête sur son épaule. Elles entendirent alors frapper à la porte.
      


      
        – Entrez, lança Cendrillon.
      


      
        Sir Lampton pénétra dans les appartements de la reine. À son visage, elles surent immédiatement qu’il n’apportait pas de bonnes nouvelles.
      


      
        – Que se passe-t-il, sir Lampton ? demanda Cendrillon qui se prépara à toute éventualité.
      


      
        – Encore des mauvaises nouvelles, je le crains, Votre Majesté. Je viens de recevoir une lettre de sir Grant, du Royaume du Nord. Il semblerait que l’Enchanteresse les ait attaqués la nuit dernière après avoir attaqué le Territoire des trolls et des gobelins. Au réveil, on a découvert que toutes les récoltes avaient été empoisonnées.
      


      
        – Mon Dieu, s’écria la Belle au bois dormant, une main sur la poitrine. L’Enchanteresse n’a donc pas d’âme ?
      


      
        – La reine Blanche-Neige a demandé qu’on lui envoie ce que l’on peut, ajouta Lampton.
      


      
        – Évidemment. Rassemblez toute la nourriture dont le royaume peut se défaire…
      


      
        Soudain, le sol du palais se mit à trembler. Les appartements de Cendrillon vibrèrent alors que quelque chose se déplaçait dans le palais jusqu’à elle.
      


      
        – Mais qu’est-ce que… s’écria Lampton en scrutant le sol qui craquait sous les pieds de la reine.
      


      
        Il brandit son épée, qui n’allait lui servir à rien face à ce qui surgissait.
      


      
        Des vignes jaillirent du sol et glissèrent jusqu’aux reines Cendrillon et Belle au bois dormant. Elles les enlacèrent et les attirèrent vers l’endroit d’où elles étaient venues. Sir Lampton tenta de secourir les reines, mais les lianes furent trop rapides.
      


      
        Il scruta les trous dans le sol et vit les vignes attirer les reines hurlantes plusieurs étages plus bas, puis dans la terre où elles finirent par disparaître.
      


      
        Tout à coup, le sol se remit à trembler, non pas directement sous le palais, mais par un phénomène bien plus lointain. Lampton bondit par-dessus les trous jusqu’à une fenêtre pour voir ce qui causait toute cette agitation.
      


      
        À plusieurs kilomètres de là, dans la partie nord du Royaume charmant, un pilier gigantesque de roches, de racines et de terre était sorti du sol et s’élevait dans les airs. La terre craquait et jaillissait ça et là à des kilomètres à la ronde. Le pilier devenait de plus en plus haut, ne s’arrêtant qu’après avoir atteint les nuages.
      


      
        Un immense amphithéâtre trônait au-dessus du pilier, construit avec d’énormes pierres pointues taillées en forme de flèches. Des vignes et des ronces poussèrent tout autour, emportant avec elles tous les dirigeants qu’elles avaient capturés à travers ce monde.
      


      
        Au milieu de l’amphithéâtre, l’Enchanteresse était installée sur son ancien siège du Conseil des fées comme sur un trône. Les plantes arrivèrent avec ses invités et les plaquèrent contre les murs à différents endroits et différentes hauteurs. Les rois, les reines et les fées enlevés étaient désormais prisonniers de la toile vengeresse d’Ezmia.
      


      
        L’Enchanteresse n’avait pas menti, elle s’était construit un piédestal depuis les profondeurs de la terre, soutenue par la colère au plus profond de son être.
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      LE BIEN LE PLUS PRÉCIEUX DE L’ENCHANTERESSE
    


    
      
        La terre se mit à trembler sous le campement.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il se passe ? hurla Conner.
      


      
        – C’est l’Enchanteresse ! cria sa sœur. Elle a lancé l’assaut final !
      


      
        Telles des mini explosions partout dans le campement, des bouquets de vignes diaboliques jaillirent du sol et envahirent le site, faisant valdinguer des tentes et des gens au passage ; elles étaient en chasse.
      


      
        Jack et Boucle d’or brandirent immédiatement leurs armes et commencèrent à découper les plantes démoniaques, mais celles-ci étaient trop nombreuses.
      


      
        Un cri suraigu perça derrière les jumeaux : « À l’aide ! ». Ils se retournèrent et virent Rouge aux prises avec des vignes qui la tiraient dans le sol. « Quelqu’un, aidez-moi ! »
      


      
        Jack et Grenouille se précipitèrent tous les deux vers elle, plongèrent au sol et lui tendirent la main. Rouge était pratiquement ensevelie… Elle n’avait qu’une seule main libre. Elle regarda Jack, puis Grenouille. Si c’était bien sa dernière heure, il lui fallait décider ici et maintenant avec qui elle comptait la passer…
      


      
        Alors Rouge serra la main de Grenouille. Il fut choqué de voir sa main dans la sienne.
      


      
        – Tu m’as choisi, moi…
      


      
        Il la regarda droit dans les yeux. Ils comprenaient tous les deux l’importance de ce moment.
      


      
        – Oui, c’est toi que je choisis.
      


      
        Un petit sourire apparut sur le visage de Rouge. Elle le tira vers elle et embrassa ses lèvres vertes et gluantes, dont l’apparence et la texture n’avaient plus aucune importance.
      


      
        Les vignes escaladèrent Rouge et se mirent à envelopper Grenouille à son tour. Jack lui attrapa une jambe, Boucle d’or la seconde. Les lianes étaient trop puissantes, ils n’allaient pas pouvoir les libérer, mais ils n’abandonneraient pas. Alors les vignes dépassèrent Grenouille, poussèrent autour du groupe tout entier, et les tirèrent tous les quatre vers les profondeurs.
      


      
        Alex et Conner allaient les aider quand ils entendirent un autre cri :
      


      
        – Mon Chou !
      


      
        À l’autre bout du campement, Trollbella était elle aussi prisonnière des vignes qui la tiraient dans le sol.
      


      
        Conner grommela et jeta un coup d’œil autour de lui.
      


      
        – Quelqu’un d’autre pourrait-il aider Trollbella ? s’écria-t-il, mais tous les trolls et les gobelins craignaient trop les vignes pour s’en approcher.
      


      
        – Sauve-moi, mon Chou !
      


      
        – Bon, d’accord ! J’arrive ! lui répondit Conner.
      


      
        Alex et lui changèrent de direction et accoururent auprès de la jeune reine troll.
      


      
        Conner lui agrippa les mains et Alex agrippa les pieds de son frère. Ensemble, ils essayèrent de la dégager, mais les vignes étaient trop puissantes.
      


      
        – Ce serait tellement romantique si ces plantes possédées ne nous séparaient pas, mon Chou, murmura songeusement Trollbella à l’oreille de Conner.
      


      
        Les vignes remontèrent sur les jumeaux et les entraînèrent ensemble.
      


      
        – Alex, tu dois me lâcher ! Tu ne dois pas laisser les plantes t’attraper.
      


      
        – Je ne vais pas te lâcher, Conner !
      


      
        – Tu dois sauver le monde des contes de fées, Alex ! Tu dois aussi sauver maman et l’autre monde !
      


      
        Alex resserra sa prise autour des chevilles de son frère.
      


      
        – Je ne peux sauver personne sans toi.
      


      
        – Si, tu peux. C’est écrit depuis le début ! C’est toi qui nous as amenés ici, et c’est toi qui nous en sortiras ! Tu as entendu les fantômes, tu es l’héritière de la magie ! Tu dois vaincre l’Enchanteresse pour que ce monde survive !
      


      
        Les vignes avaient presque entièrement recouvert Conner. Alex secouait violemment la tête.
      


      
        – Je ne peux pas y arriver seule ! dit-elle, terrifiée à l’idée de le perdre.
      


      
        – Si, tu peux. Je suis vraiment désolé pour ce que je vais faire !
      


      
        Conner repoussa sa sœur d’un coup de pied et les vignes l’engloutirent complètement. Elles le tirèrent avec Trollbella dans les profondeurs de la terre et disparurent.
      


      
        – Conner !
      


      
        Alex hurlait, mais c’était inutile. Il avait disparu.
      


      
        Elle regarda de l’autre côté du campement, juste à temps pour voir les vignes ensevelir Rouge, Grenouille, Jack et Boucle d’or sous la terre, dans un dernier effort. Lorsqu’elles eurent enlevé Trollbella, Rouge et tous les autres agrippés à elles, les vignes disparurent dans le sol. Elles étaient venues pour s’emparer des reines.
      


      
        Alex se leva et examina les alentours, choquée. En quelques minutes, elle avait perdu tous ses amis et son frère. Elle n’avait plus le choix, elle devait achever la quête seule ; dorénavant, tout reposait sur elle.
      


      
        Bob courut jusqu’à elle.
      


      
        – Où les a-t-on emmenés ?
      


      
        La jeune fille se posait la même question. Elle baissa les yeux vers les trous béants laissés dans le sol. Il n’y en avait pas seulement dans le campement, on en voyait au loin, comme une trace laissée par les vignes sur leur trajet.
      


      
        – Je dois y aller, dit Alex.
      


      
        Elle courut jusqu’à leur tente et s’empara du Sceptre Splendide. Elle le mit dans la sacoche du troll qu’elle jeta par-dessus son épaule. Elle galopa, suivant les trous comme un jeu de piste.
      


      
        – Où est-ce que tu vas ? demanda Bob qui la suivait, mais elle ne répondit pas. Alex ?
      


      
        Il essayait de la rattraper, mais il avait trois fois son âge et courait trois fois moins vite.
      


      
        Alex courut sans s’arrêter. Ses pieds frappaient le sol en rythme avec les battements furieux de son cœur. Elle était poussée par l’adrénaline, et surtout par la peur. Elle aurait juré avoir entendu les cris de Rouge et de Conner alors qu’on les tirait dans la terre sous ses pieds.
      


      
        Elle pria pour retrouver l’Enchanteresse avant que celle-ci ait eu le temps de faire du mal à son frère ou aux autres, et espéra qu’une fois arrivée, elle aurait un plan pour voler à Ezmia son bien le plus précieux.
      


      
        Il lui fallait trouver un moyen de la priver de son orgueil, non pas temporairement, mais pour le restant de ses jours. Que pouvait-elle dire ou faire pour que l’Enchanteresse le prît à cœur, qu’elle ne pût pas s’en relever ? Comment pouvait-elle la blesser au point que sa fierté ne s’en remît jamais totalement ?
      


      
        Est-ce qu’une enchanteresse maléfique pouvait prendre à cœur les dires ou les agissements d’une fille de treize ans ? Ezmia avait passé un siècle à piéger les âmes de rois, de soldats et de fées dans des bocaux ; une personne comme Alex était-elle capable de meurtrir quelqu’un comme elle ?
      


      
        Soudain, l’espace d’un éclair, Alex comprit quelque chose pour la première fois : ce qu’elle croyait être à son désavantage était en réalité une force. Parce qu’elle avait treize ans, elle avait de meilleures chances de heurter l’ego de l’Enchanteresse. Si Alex pouvait rassembler suffisamment de courage pour dire à l’Enchanteresse ce que même un roi ou une fée n’avait jamais trouvé le courage de dire, peut-être que l’effet en serait démultiplié.
      


      
        Cependant, il lui fallait choisir ses mots attentivement. Elle devait frapper net et précis ; l’Enchanteresse n’allait pas l’écouter longtemps.
      


      
        Il fallait que ça marche, car Alex n’avait plus ni idée ni temps. Après avoir suivi les trous dans le sol pendant des heures, Alex découvrit avec horreur le nouvel antre de l’Enchanteresse dans le Royaume charmant.
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        Les vignes traînèrent la reine Rouge, la reine Trollbella et les personnes accrochées à elles sur des kilomètres et des kilomètres sous la terre. Arrivés au Royaume charmant, tous furent soulevés le long d’un énorme pilier, jusqu’à l’effrayant amphithéâtre au sommet. Les plantes bloquèrent les nouveaux venus contre les murs.
      


      
        Grenouille fut pendu la tête en bas à côté de Rouge. Jack et Boucle d’or furent plaqués côte à côte, avec chacun la main tenant leur arme coincée dans le dos. Conner sonda l’arène du regard et fut attristé de voir qu’ils n’étaient pas seuls.
      


      
        S’y trouvaient la reine Blanche-Neige et le roi Chandler, la reine Cendrillon et le roi Chance, la reine Belle au bois dormant et le roi Chase, la reine Raiponce et les membres du Conseil des fées. Et maintenant, avec Rouge et Trollbella, toute l’Assemblée de ceux qui vécurent et eurent beaucoup d’enfants était à la merci de l’Enchanteresse.
      


      
        – Ah, parfait, tout le monde est là, dit Ezmia à l’arrivée de Rouge et Trollbella.
      


      
        L’Enchanteresse s’assit impérialement sur son trône d’or. Ses cheveux et sa cape ondoyaient plus ardemment que jamais autour d’elle. Rumpelstiltskin passa la tête derrière le trône, regardant avec désolation les monarques prisonniers.
      


      
        Il y avait au centre un immense cratère, dans lequel un petit feu pourpre brûlait, une pile de crânes lui tenant lieu de combustible. Six bocaux de verre turquoise étaient alignés devant l’Enchanteresse ; Conner savait que sa grand-mère était piégée dans l’un d’entre eux. Et il fut horrifié quand, en observant le reste du lieu, il découvrit que sa grand-mère n’était pas le seul membre de sa famille retenu captif.
      


      
        Accrochée contre le mur en face de lui, dans une cage à oiseau gigantesque, se trouvait sa mère. Elle berçait la princesse Espérance dans les bras, et les pleurs de l’enfant résonnaient dans tout l’amphithéâtre. Le noble bébé pouvait voir sa propre mère coincée dans les vignes à côté d’elle et tendait les bras à travers les barreaux de la cage.
      


      
        – Maman !
      


      
        – Ça va aller, ma puce, répondit Cendrillon, espérant de tout cœur avoir raison.
      


      
        Charlotte se retrouva bouche bée en découvrant son fils, et les dernières couleurs qui lui restaient au visage disparurent.
      


      
        – Conner ? articula-t-elle, si heureuse et en même temps terrifiée de le voir dans un endroit aussi horrible.
      


      
        – Maman ! répondit-il en silence.
      


      
        – Où est ta sœur ?
      


      
        Conner ne savait pas quelle était la meilleure réponse à lui donner.
      


      
        – En sécurité, finit-il par dire.
      


      
        Ezmia se redressa sur son trône.
      


      
        – Commençons, voulez-vous ?
      


      
        L’Enchanteresse regarda tout autour d’elle, l’index collé contre ses lèvres, comme une petite fille dans un magasin de bonbons.
      


      
        – Entamons les festivités par le Royaume charmant.
      


      
        Les vignes frémirent. Elles extirpèrent Cendrillon et le roi Chance du mur et les forcèrent à se prosterner face au cratère.
      


      
        – Tu es un monstre sans âme ! lança Cendrillon.
      


      
        – Laisse notre fille tranquille ! ordonna le roi Chance.
      


      
        – Si vous voulez récupérer votre fille, renoncez au trône et donnez-moi votre royaume, dit-elle le plus simplement du monde.
      


      
        – Tu n’auras jamais mon royaume ! s’écria Chance.
      


      
        L’Enchanteresse le scruta de sous ses longs cils.
      


      
        – Très bien.
      


      
        Ezmia claqua des doigts et les vignes traversèrent la cage et arrachèrent la princesse Espérance des bras de Charlotte. L’enfant hurlait ; son nez coulait, les larmes couvraient son visage terrifié. Les lianes agitèrent alors la princesse au-dessus des flammes.
      


      
        – Non ! cria Cendrillon. Fais-le, Chance, fais-le !
      


      
        Le roi Chance adressa un regard à tous les autres rois et reines, mais plus personne ne le soutenait. Le monde qu’ils avaient tenté de défendre avec honneur et intégrité leur avait depuis longtemps échappé.
      


      
        – Très bien. Je te cède mon trône et mon royaume, Ezmia.
      


      
        À ces mots, l’Enchanteresse jeta la tête en arrière et son rire triomphant envahit l’arène. Les flammes dans le cratère s’élevèrent et une épaisse fumée noire commença à obscurcir le ciel.
      


      
        – Alors, ce n’était pas si difficile ? demanda Ezmia avec un grand sourire.
      


      
        Elle claqua des doigts une nouvelle fois et les vignes lâchèrent la princesse Espérance dans les bras de sa mère. La famille ne fut réunie qu’un bref instant, puisque les plantes les plaquèrent à nouveau contre le mur.
      


      
        – Passons au Royaume des fées, dit Ezmia avec un sourire éclatant.
      


      
        Les vignes décrochèrent les sept fées de la pierre et les amenèrent au bord du cratère.
      


      
        – Tu sais ce qu’il te reste à faire, Emerelda, poursuivit-elle en admirant ses ongles. Dépêche-toi, pour qu’on finisse à une heure raisonnable, ou as-tu encore besoin d’encouragements ?
      


      
        Les plantes s’enroulèrent autour de la jarre qui contenait l’âme de la Bonne Fée et la tinrent au-dessus du feu. Toutes les fées crièrent en même temps.
      


      
        – Si cela peut permettre de calmer ta haine cruelle un jour, alors soit. Je te cède le Royaume des fées, proclama Emerelda, contrainte et forcée.
      


      
        Les flammes du cratère s’élevèrent de nouveau et la fumée noire s’épaissit. Ezmia ferma les yeux et jouit de cet instant tant qu’elle put. Son corps tout entier vibrait de ce triomphe. Elle avait attendu cela pendant des siècles et le moment était enfin arrivé.
      


      
        Un par un, l’Enchanteresse convoqua les monarques à ses pieds et les força à renoncer à leurs royaumes. Blanche-Neige, la Belle au bois dormant, Raiponce et Trollbella cédèrent toutes leurs trônes les yeux pleins de larmes et le cœur lourd. À chaque abdication, les flammes s’élevaient toujours plus et la fumée grossissait.
      


      
        – J’ai juste une chose à dire avant que tu ne me ramènes dans les gradins, dit Trollbella en fusillant Ezmia du regard. Tu as interrompu ma danse, et pour ça je ne te le pardonnerai jamais.
      


      
        L’Enchanteresse, comme toutes les autres personnes présentes, regarda de travers la petite reine troll, ne sachant trop que penser de cette déclaration. Enfin, il ne resta plus qu’une seule souveraine à faire céder.
      


      
        – Et le meilleur pour la fin, je convoque devant moi la reine Petit Chaperon rouge, du Royaume du Petit Chaperon rouge.
      


      
        Rouge poussa un petit cri en entendant son nom. Les vignes la portèrent devant le cratère. Entre-temps, Grenouille résistait désespérément aux plantes qui le retenaient prisonnier.
      


      
        – Reine Rouge, me cèdes-tu ton royaume de plein gré ? demanda l’Enchanteresse comme si l’affaire était déjà pliée.
      


      
        Rouge adressa un regard à Grenouille, puis à Jack et Boucle d’or pour trouver du courage. Avec son abdication, l’Enchanteresse allait réussir à conquérir le monde.
      


      
        – Eh bien, je ne suis pas tout à fait certaine d’être en mesure de le faire.
      


      
        Tout signe victorieux disparut du visage d’Ezmia. La tension alentour était à son comble.
      


      
        – Pardon ? éclata Ezmia d’un air terrifiant.
      


      
        Rouge pâlit.
      


      
        – C’est très simple, dit-elle, les mains tremblantes. Contrairement à tous les autres ici présents, je suis une reine élue. Mon royaume ne m’appartient pas nécessairement ; il appartient à tous les Chaperonnais.
      


      
        Conner, Jack, Grenouille et Boucle d’or lui sourirent tous fièrement. Même si Rouge ne leur avait offert qu’une minute de répit, c’était une minute que l’Enchanteresse ne récupérerait jamais.
      


      
        Ezmia la fixait toujours d’un air menaçant, réfléchissant à sa prochaine action.
      


      
        – Très bien. Alors je vais faire tuer jusqu’au dernier habitant de ton royaume pour qu’il ne reste plus que toi.
      


      
        – Non ! hurla Rouge. J’ai menti ! Je suis la seule avec un vrai pouvoir! Ça s’appelle le Royaume du Petit Chaperon rouge, pas la République des Chaperonnais !
      


      
        L’Enchanteresse retrouva dès lors son sourire maléfique.
      


      
        – Alors je te conseille d’enchaîner.
      


      
        Les yeux de Rouge s’emplirent de larmes ; elle n’avait jamais cru que ce voyage mènerait à la perte de son bien plus précieux : son royaume.
      


      
        – Moi, reine Rouge…, commença-t-elle mais sa voix s’effaça.
      


      
        – Oui, allez, abrège.
      


      
        – Je… je… je… je cède volontairement mon royaume à…
      


      
        – Hé, Ezmia ! lança une voix derrière Rouge.
      


      
        Tout le monde leva la tête et découvrit Alex à l’entrée du colisée. Suante et soufflante, elle venait de grimper en haut du pilier.
      


      
        – Alex ! s’écria Charlotte.
      


      
        L’Enchanteresse était furieuse d’être interrompue alors que Rouge en avait pratiquement terminé.
      


      
        – Qui est-ce ? demanda-t-elle à Rumpelstiltskin.
      


      
        – Je ne sais pas. Je ne l’ai jamais vue auparavant.
      


      
        Alex s’avança sur la piste. Elle était à bout de souffle, tellement épuisée par l’ascension qu’elle tenait à peine debout.
      


      
        – Petite fille, si j’étais toi, je ferais demi-tour et je me jetterais dans le vide. Crois-moi, ce sera bien moins douloureux que ce que je vais te…
      


      
        – JE N’AI PAS PEUR DE TOI !
      


      
        Il y eut un silence de mort. Même le feu sembla se taire.
      


      
        – Qu’est-ce que tu viens de dire ? demanda l’Enchanteresse, ahurie.
      


      
        Alex comprit que c’était le moment pour elle de laisser sa marque et elle n’avait pas beaucoup de temps.
      


      
        – J’ai dit que je n’avais pas peur de toi. Toute ma vie, je me suis battue contre des filles comme toi, tu veux tout parce que jamais rien ne te rendra heureuse ! Tu n’es pas une enchanteresse omnipotente et terrifiante, Ezmia… tu n’es qu’une garce ! Tu peux tuer qui tu veux, envahir ce que tu veux, tu inspireras toujours la pitié ou le rire à cause de ça !
      


      
        Tous retenaient leur souffle. Ezmia garda une expression stoïque, mais tout le monde savait qu’elle était plus offensée qu’elle voulait le laisser paraître, car ses cheveux se balançaient violemment au-dessus de sa tête et des petites flammes brûlaient littéralement dans ses yeux.
      


      
        L’Enchanteresse quitta son trône et, lentement, s’approcha d’Alex. Cette dernière plongea la main dans sa sacoche ; elle pouvait sentir le Sceptre Splendide s’activer dans sa main. Elle était parvenue à ravir l’orgueil d’Ezmia.
      


      
        – Eh bien, j’espère que cette petite démonstration en valait la peine. Parce que c’était le dernier moment de ton existence.
      


      
        L’Enchanteresse pointa un doigt dans sa direction, et dans un grand éclair violet, Alex fut projetée jusqu’au ciel.
      


      
        – ALLLEEEXXX ! cria Conner.
      


      
        Tout alla si vite qu’Alex n’eut pas le temps de comprendre ce qu’il se passait. La dernière chose qu’elle entendit fut le cri de son frère ; la dernière chose qu’elle vit fut un grand éclat. Puis le colisée devint de plus en plus petit à mesure qu’elle montait de plus en plus haut dans les airs.
      


      
        Sa vue, son ouïe, ses autres sens, tout disparut. Comme si Alex venait de plonger dans un très, très profond sommeil…
      

    

  


  
    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]

    CHAPITRE 27

    [image: : Le Retour de l’Enchanteresse ]


    
      LE RÊVE
    


    
      
        Alex ouvrit lentement les yeux, l’un après l’autre. Elle était étendue par terre sous un plafond noir. Elle ne savait pas où elle était et avait oublié comment elle était arrivée là, mais elle se leva pour jeter un œil alentour.
      


      
        Elle se trouvait dans une grotte sombre. Une lanterne gisait sur le sol à côté d’elle. Elle la ramassa et s’aventura dans la grotte. Pour une raison ou pour une autre, elle se sentait très bien dans cet endroit. Malgré l’obscurité, l’inconnu, elle savait qu’elle était en sécurité.
      


      
        Au-devant, elle aperçut une lumière. Elle s’en approcha et vit alors deux monticules. Deux petites filles se tenaient perchées dessus et deux autres petites filles étaient debout à côté. En s’approchant, Alex put distinguer leurs vêtements.
      


      
        La première portait un pull, une jupe et un serre-tête, comme elle. La deuxième, pieds nus, portait une longue chemise de nuit. La troisième, une robe froufroutante avec un tablier par-dessus. La quatrième avait une natte et des chaussures argentées.
      


      
        Les quatre filles la regardaient, le visage vide, comme si elles attendaient qu’Alex dît quelque chose.
      


      
        – Qui êtes-vous ? demanda-t-elle en souriant.
      


      
        – Tu sais qui nous sommes, répondit la fille en chemise de nuit.
      


      
        Alex leva la lanterne et les inspecta de nouveau.
      


      
        – C’est vrai ? Comment nous connaissons-nous ?
      


      
        – Toi, tu nous connais, mais nous, on ne te connaît pas, dit celle aux chaussures argentées, qui parlait sur un ton adorable.
      


      
        – J’ai bien peur que non.
      


      
        – Tu comprendras quand tu auras eu le temps d’y réfléchir, dit celle au pull, avec un charmant petit accent anglais.
      


      
        – Vous m’êtes si familières, avoua Alex. C’est comme si l’on s’était déjà rencontrées ou que je vous avais vues dans un film ou que j’avais lu… Attendez une seconde… vous n’êtes pas celles à qui je pense ?
      


      
        Les filles échangèrent le même sourire amusé.
      


      
        – Bonjour, je suis Lucy Pevensie, dit celle au pull avec une courbette.
      


      
        – Je m’appelle Alice, dit la fille au tablier.
      


      
        – Moi, c’est Dorothy Gale, dit celle aux cheveux tressés.
      


      
        – Et je suis Wendy Darling, ma chérie, conclut la dernière en chemise de nuit.
      


      
        Alex n’en croyait pas ses yeux.
      


      
        – Mais vous êtes les filles dont j’ai lu les histoires durant toute mon enfance. Quand j’étais petite, je faisais semblant d’être vous. Je voulais être comme vous et m’échapper dans mon propre monde magique…
      


      
        – Apparemment, tu as eu ce que tu voulais, rétorqua Alice.
      


      
        Alex baissa la tête. Alice avait raison, mais il lui était impossible de s’en réjouir désormais.
      


      
        – Qu’est-ce qu’il y a, ma chérie ? demanda Wendy.
      


      
        Alex poussa un soupir.
      


      
        – Autrefois, je pensais que le Pays des Contes était un paradis ; c’était mon havre de paix à moi. Mais maintenant, une méchante enchanteresse a conquis tous les royaumes.
      


      
        – Mon Dieu, s’écria Lucy. On dirait la Sorcière blanche !
      


      
        – Pire, répondit Alex qui s’exprima en des termes qu’elles pourraient comprendre. Elle a l’avarice de la Sorcière blanche, la colère de la Méchante Sorcière de l’Ouest, le caractère de la Reine de Cœur, et l’esprit de vengeance du Capitaine Crochet.
      


      
        Toutes les filles hochèrent la tête avec compassion.
      


      
        – C’est affreux, dit Wendy.
      


      
        – Avarice, colère, et mauvais caractère, mon Dieu ! dit Dorothy. Est-ce que tu peux la faire fondre ?
      


      
        – J’aimerais bien, ricana Alex.
      


      
        – Est-ce qu’Aslan pourrait la piétiner ? demanda Lucy.
      


      
        – Hélas non.
      


      
        – Est-ce qu’on peut la jeter en pâture à un crocodile ? demanda Wendy.
      


      
        – Je ne crois pas.
      


      
        – Alors, comment comptes-tu la vaincre ? songea Alice.
      


      
        – Mes amis et moi fabriquons un sceptre puissant.
      


      
        Elle tendit la main vers sa sacoche, tout excitée, pour le leur montrer, mais s’aperçut qu’elle ne l’avait plus à l’épaule.
      


      
        – Oh non, où est mon sceptre ? Je l’avais il y a une seconde.
      


      
        Elle agita la lanterne pour inspecter le sol de la grotte, cherchant où elle avait bien pu le poser. Les autres filles rigolèrent de ses efforts. Alex releva la tête vers elles et comprit petit à petit ce qu’elles trouvaient si amusant.
      


      
        – C’est un rêve, ou est-ce que je suis morte ?
      


      
        – Bien sûr que c’est un rêve, répondit Lucy.
      


      
        – Sinon, pourquoi serions-nous là ? renchérit Alice.
      


      
        – J’espère que tu ne crois pas que le paradis ressemble à une grande grotte, ironisa Dorothy.
      


      
        Alex était ravie d’entendre ça.
      


      
        – La dernière chose dont je me souvienne, c’est d’avoir été projetée dans les airs. Mais comment ai-je survécu à la chute ?
      


      
        – Ton sceptre, peut-être ? dit Lucy.
      


      
        – Mais bien sûr ! Le Sceptre rend son porteur invincible ! Je l’ai gardé dans les mains ! L’Enchanteresse n’a pas pu me tuer !
      


      
        Les filles se réjouirent, mais soudain, Dorothy s’arrêta.
      


      
        – Est-ce qu’à présent, tu vas tuer l’Enchanteresse avec le Sceptre ? demanda-t-elle.
      


      
        Alex n’y avait pas vraiment réfléchi. Elle s’était tant concentrée sur la fabrication du Sceptre qu’elle n’avait jamais songé à ce qu’elle ferait après. Comment allait-elle s’y prendre pour vaincre l’Enchanteresse avec le Sceptre ? Allait-elle devoir la tuer ? Était-elle même capable de tuer quelqu’un ? Elle s’était toujours dit que Jack ou Boucle d’or s’en chargeraient si nécessaire.
      


      
        – J’imagine que je n’ai pas le choix.
      


      
        – Je te conseillerais de trouver un autre moyen si possible, dit Dorothy avec un regard triste. Même si j’ai fait fondre la sorcière par accident, je me sens terriblement mal depuis.
      


      
        Les mots de Dorothy eurent un écho bien plus important qu’Alex ne le laissa paraître. Elle ne voulait faire de mal à personne… mais comment arrêter Ezmia sans la tuer ? Est-ce qu’elle ne trouverait pas un nouveau moyen de tromper la mort, comme quand Merhsante avait cherché à l’empoisonner ?
      


      
        – Je ne dois pas nécessairement tuer Ezmia, dit Alex, qui réfléchissait à haute voix. Je dois seulement lui retirer ses pouvoirs… qu’elle puise de sa haine et de sa colère… Alors, si je lui retire le motif de sa colère… elle sera impuissante !
      


      
        Alex sautilla d’excitation, ravie d’avoir trouvé une alternative, et les filles l’applaudirent.
      


      
        – La violence n’est jamais une solution, dit Wendy. J’essaie toujours de le rappeler à John et Michael lorsqu’ils jouent dans la nursery, mais ils ne m’écoutent jamais.
      


      
        – Lorsque tu trouveras le moyen de lui ôter toute colère et toute haine, tu pourras me le faire savoir ? demanda Alice. Cela pourrait m’être utile si je croise à nouveau la Reine de Cœur.
      


      
        Alex se tut alors que les rouages dans sa tête tournaient à plein régime.
      


      
        – Je crois que j’ai trouvé, dit-elle en regardant à droite et à gauche. Et je n’aurai peut-être pas besoin du Sceptre, finalement…
      


      
        – Donc tu as fait un immense périple, pour découvrir que depuis le début tu avais tout ce dont tu avais besoin ? dit Dorothy. Je connais ça.
      


      
        Alex réfléchit. Le Sceptre n’était peut-être pas la solution, mais il lui était toujours utile ; après tout, il lui avait sauvé la vie. Il leur avait aussi donné à tous de l’espoir, sans quoi ils auraient certainement été perdus.
      


      
        Elle regarda les filles, puis la grotte.
      


      
        – Maintenant, je comprends le sens de ce rêve. Au fond de moi, je me savais incapable de tuer l’Enchanteresse, alors je cherchais un autre moyen. La grotte représente mon questionnement et vous représentez la solution, car depuis que je suis petite fille, je pense toujours à vous quand j’ai un problème.
      


      
        – Pourquoi cela ? demanda Alice.
      


      
        – Sans doute parce que j’ai appris tant de choses grâce à vous. J’ai toujours voulu être aussi aimante que Wendy, aussi curieuse qu’Alice, aussi courageuse que Lucy, aussi aventurière que Dorothy… J’ai toujours reconnu une partie de moi dans vos histoires.
      


      
        Toutes les filles lui sourirent.
      


      
        – Nous sommes heureuses d’avoir pu t’aider, dit Lucy.
      


      
        – Et nous serons toujours là quand tu auras besoin de nous, ajouta Wendy.
      


      
        Alex leur adressa un signe de tête pour les remercier.
      


      
        – As-tu quelque chose d’autre à l’esprit qui pourrait t’aider ? demanda Dorothy. Tant que nous errons dans ton subconscient ?
      


      
        – À vrai dire, maintenant qu’on en parle, il y a une question que j’ai toujours voulu vous poser si je vous rencontrais.
      


      
        Alex ignorait bien ce qui avait pu lui faire croire qu’elle rencontrerait un jour ses héroïnes littéraires, mais tant pis.
      


      
        – Après avoir connu des lieux magiques tels que le Pays imaginaire, Oz, Narnia et le Pays des Merveilles, pourquoi avez-vous souhaité en repartir ?
      


      
        Les filles se regardèrent entre elles ; personne ne leur avait jamais posé la question, du moins dans l’esprit d’Alex.
      


      
        – Parce que peu importe l’endroit où tu vas, ou les choses que tu vois, tu as toujours envie de retrouver tes racines, répondit Lucy.
      


      
        – On se sent le plus à l’aise et le plus aimé lorsqu’on est chez soi, ajouta Wendy.
      


      
        – Ça fait partie de toi, poursuivit Alice. C’est là que se trouve ta famille.
      


      
        – On n’est jamais mieux que chez soi, lança Dorothy comme si c’était la première fois qu’elle prononçait ces mots.
      


      
        Alex aimait ce qu’elle entendait, mais n’était pas sûre d’être tout à fait d’accord.
      


      
        – Je me demande seulement si chez soi correspond toujours à l’endroit d’où l’on vient.
      


      
        Les filles la scrutèrent comme si la réponse était contenue dans sa question. Alex songea que ce n’était pas ça, la vraie question qu’elle avait à l’esprit depuis le début.
      


      
        – Alex ? Alex ? dit une voix familière.
      


      
        Elle regarda tout autour de la grotte, mais ne voyait pas d’où cela provenait.
      


      
        – Alex ! Tu es blessée ? Je t’en prie, réveille-toi ! supplia la voix.
      


      
        La grotte s’effaça au fil des mots.
      


      
        Alors Alex se réveilla par terre ; cette fois, elle était en extérieur. Elle voyait le ciel, la cime des arbres au-dessus d’elle, et le visage d’un homme chauve et inquiet, penché sur elle.
      


      
        – Bob ? dit-elle en se levant.
      


      
        – Tu es en vie ! s’exclama-t-il en pleurs, avant de la serrer dans ses bras. C’est un miracle ! Je viens de te voir tomber du ciel ! Tu es peut-être en état de choc, laisse-moi vérifier ton pouls !
      


      
        Bob lui attrapa le poignet.
      


      
        – Je me demande s’il y a une unité de soins intensifs quelque part dans ce royaume.
      


      
        – Bob, je vais bien, regardez.
      


      
        Alex tenait toujours le Sceptre à la main.
      


      
        – C’est le Sceptre Splendide ! Je l’ai tenu tout ce temps-là et il m’a sauvée !
      


      
        Bob la regarda comme si elle parlait chinois.
      


      
        – C’est grave si je suis toujours surpris par tout ça ?
      


      
        Alex bondit sur ses pieds. Elle apercevait le pilier de l’Enchanteresse au loin. Le ciel au-dessus noircissait à vue d’œil à cause du feu.
      


      
        – Il faut que j’y retourne.
      


      
        – Y retourner ? Attends, tu es en train de me dire que tu es tombée de là-haut ?
      


      
        – Oui, et maintenant, je dois y retourner. Je n’ai simplement pas le temps de marcher jusque-là.
      


      
        – Alors, comment es-tu censée faire ?
      


      
        Alex baissa les yeux vers le Sceptre, puis vers Bob.
      


      
        – Je crois que j’ai une idée, dit-elle avec un sourire timide aux lèvres.
      


      
        Bob recula.
      


      
        – Je n’aime pas la tournure que vient de prendre cette conversation.
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      LA PLUS GRANDE DES MAGIES
    


    
      
        L’Enchanteresse faisait frénétiquement les cent pas devant son trône. Ses cheveux virevoltaient nerveusement.
      


      
        – Répète !
      


      
        – Mais je l’ai déjà répété dix fois, protesta Rouge, toujours à genoux devant le feu.
      


      
        – Tu le répéteras cent fois si je te le demande !
      


      
        Rouge s’exécuta.
      


      
        – Moi, reine Petit Chaperon rouge du Royaume du Petit Chaperon rouge, je te cède mon royaume.
      


      
        Ezmia observa le feu en attente d’un changement, mais il resta tel quel, même hauteur, même intensité. L’Enchanteresse tapa des mains sur les accoudoirs de son trône.
      


      
        – Qu’est-ce qui ne va pas, Ezmia ? demanda Rumpelstiltskin.
      


      
        – Ça ne fonctionne pas ! Je ne comprends pas. Je travaille dessus depuis des siècles ! J’avais tout ce dont j’avais besoin.
      


      
        Charlotte pleurait, hystérique dans sa cage.
      


      
        – Vous êtes un horrible… horrible… horrible monstre. Comment avez-vous pu faire ça à une petite fille ?
      


      
        – Je t’ai dit de la fermer ! hurla Ezmia, incapable de réfléchir.
      


      
        Les sanglots de Charlotte se poursuivirent, elle pleurait sa fille toujours plus fort, malgré les cris d’Ezmia. Pour elle, sa fille était morte et ne reviendrait jamais. Conner était sous le choc. Mais les difficultés de l’Enchanteresse lui remontèrent le moral.
      


      
        Ezmia avait besoin des sept péchés capitaux et de l’héritière de la magie pour activer le portail. Peut-être que sa sœur était parvenue à lui retirer tout orgueil… Elle avait peut-être terminé le Sceptre et était toujours en vie !
      


      
        – Cette infâme sorcière Hagatha a dû me mentir ! hurla Ezmia. Le feu aurait dû grandir et former un portail vers l’autre monde dès que j’avais conquis le passé, le présent et le futur, et maîtrisé les sept péchés capitaux : luxure, envie, paresse, avarice, gourmandise, colère… et orgueil.
      


      
        L’Enchanteresse fit une drôle de tête en repensant aux ingrédients du sortilège. Elle regarda l’endroit où s’était tenue Alex lorsqu’elle avait été projetée dans les airs. Alors, à la surprise générale, Conner afficha un sourire béat.
      


      
        – Qu’est-ce qui ne va pas, Ezmia ? Est-ce qu’une petite fille aurait piqué ton orgueil ?
      


      
        L’Enchanteresse se tourna vers lui, tel un faucon vers sa proie.
      


      
        – Qu’est-ce que tu viens de dire ?
      


      
        – Conner, qu’est-ce que tu fiches ? murmura Grenouille.
      


      
        – Ne l’énerve pas davantage ! renchérit Jack.
      


      
        Le garçon ne fit pas attention à eux.
      


      
        – J’ai dit : une petite fille a piqué l’orgueil d’Ezmia l’Enchanteresse ! cria-t-il haut et fort pour être entendu de tous. C’est pour cela que tu ne peux pas terminer le sortilège !
      


      
        Un murmure courut le long des gradins parmi les rois et les reines. Conner ne faisait-il que s’amuser ou avait-il en partie raison ?
      


      
        – Silence ! Si vous croyez qu’une petite fille peut me voler mon orgueil, vous faites offense à votre propre intelligence ! Qu’on m’amène ce garçon !
      


      
        Les vignes replacèrent Rouge contre la pierre et amenèrent Conner devant le feu.
      


      
        – Non ! s’écria Charlotte. N’imaginez même pas lui faire du mal !
      


      
        – Mon Chou ! hurla Trollbella.
      


      
        Lui n’avait pas peur.
      


      
        – Tu vas me tuer, moi aussi ?
      


      
        – À vrai dire, oui.
      


      
        – Ah c’est malin ! Jolie façon de te rattraper, Ezmia ! À tuer un autre enfant innocent, on voit que ton orgueil se porte à merveille ! Qu’est-ce que tu vas faire après, assommer des bébés phoques ?
      


      
        L’Enchanteresse ne le supportait plus.
      


      
        – Une dernière déclaration ? dit-elle.
      


      
        Conner réfléchit à rendre ses derniers mots les plus blessants possibles.
      


      
        – Tu es moche et tu pues. Et là d’où je viens, tout le monde pense que tu es verte, avec des cornes sur la tête !
      


      
        Ezmia leva une main dans sa direction. Conner se tint prêt.
      


      
        – Ezmia ! Regarde ! s’exclama Rumpelstiltskin en montrant le ciel.
      


      
        Un grand cheval blanc avec des ailes immenses volait au-dessus de l’amphithéâtre. Il s’approcha et tout le monde retint son souffle en découvrant qui le chevauchait.
      


      
        – Alex ! s’écria Conner.
      


      
        – Tu es vivante ! cria leur mère depuis la cage.
      


      
        Le cheval s’arrêta au centre de la piste et Alex en descendit d’un bond. Elle brandit impérieusement le Sceptre Splendide et le pointa vers l’Enchanteresse.
      


      
        – Je t’ai manqué ?
      


      
        L’Enchanteresse n’en croyait pas ses yeux ; tout allait de travers. Elle leva la main, et les lianes repoussèrent Conner contre le mur.
      


      
        – Alex, ne perds pas de temps ! Règle-lui son compte ! Bute-la…
      


      
        Ezmia leva de nouveau la main et les vignes lui recouvrirent la bouche.
      


      
        L’Enchanteresse jeta un regard de biais à Charlotte dans la cage, et soudain, elle comprit tout : ce n’était pas la petite-fille de la Bonne Fée. Ezmia s’avança lentement vers Alex, la scrutant de bas en haut comme une fascinante œuvre d’art.
      


      
        – Si je comprends bien, c’est donc toi, la véritable petite-fille de la Bonne Fée ?
      


      
        Elle lui tourna autour. Alex ne baissa pas le Sceptre un seul instant ; elle était prête à attaquer au moindre geste hostile d’Ezmia.
      


      
        – C’est drôle que nous ayons tant en commun. Nous venons toutes les deux du même endroit, nous avons toutes les deux la magie dans le sang, et nous possédons toutes les deux des capacités extraordinaires…
      


      
        – Nous n’avons rien en commun du tout, lança Alex. Je ne ferais jamais toutes les choses horribles que tu as faites.
      


      
        Ezmia esquissa un sourire.
      


      
        – C’est là que tu te trompes. Vois-tu, je suis sans doute arrivée dans les mêmes conditions que toi, tout excitée face à ce monde plein de promesses. Je voulais tant faire le bien, aider les gens et donner autant que possible à ceux qui en avaient besoin. Mais j’ai alors appris une rude leçon : le monde ne donne pas toujours en retour.
      


      
        « Je ne suis pas un simple cas désespéré dans ce monde, je suis ce monde : cruelle, injuste, loin du conte de fées. On ne naît pas bon ou mauvais, on le devient par la faute de son entourage. Et un jour, lorsque ta vision éclatante et merveilleuse de la vie sera confrontée à la réalité, lorsque l’amertume et la colère couleront pour la première fois dans tes veines, tu découvriras que tu es exactement comme moi… et tu en mourras de peur.
      


      
        Alex hocha la tête et resserra sa prise sur le Sceptre.
      


      
        – Non, Ezmia, je ne serai jamais comme toi. Car je préfère n’avoir rien d’autre qu’un grand cœur plutôt que de tout avoir et me retrouver sans cœur du tout.
      


      
        Le silence s’installa. Les cheveux d’Ezmia tournoyaient au-dessus de sa tête, incontrôlables.
      


      
        – Prends ça dans les dents ! cria Conner. T’as mal à ton p’tit cœur, Ezmia ?
      


      
        Elle leva la main, et les lianes recouvrirent à nouveau la bouche du garçon.
      


      
        – Tu joues les courageuses avec ce sceptre dans ta main, dit-elle à Alex. Mais j’aimerais voir ce que tu feras quand il sera hors de portée.
      


      
        Alex sut que c’était le moment : si elle voulait vaincre l’Enchanteresse une bonne fois pour toutes, c’était peut-être son unique chance.
      


      
        – Parfait, répondit-elle avant de jeter le Sceptre par terre. Je n’en ai pas besoin.
      


      
        Tout le monde tressaillit.
      


      
        – Alex, tu es folle ? hurla Conner à travers les vignes. Ramasse-le ! Ramasse-le !
      


      
        L’Enchanteresse rugit de plaisir face à tant de bêtise.
      


      
        – Petite idiote ! Tu dois avoir envie de mourir !
      


      
        – Je n’ai pas besoin de ça pour te battre, Ezmia. Que j’aie la magie dans le sang ou non, j’aurai toujours la plus grande des magies au fond de moi : la compassion. Et j’en ai même suffisamment pour toi.
      


      
        – Comment ça ? demanda l’Enchanteresse, amusée par sa sottise.
      


      
        Alex prit une profonde inspiration, les mots qu’elle allait prononcer devaient la priver à jamais de ses pouvoirs.
      


      
        – Ezmia, de la part de toutes les personnes ici présentes, je m’excuse pour tout ce que ce monde t’a fait subir, et je te pardonne le chaos que tu as engendré, croyant qu’il te guérirait. Je suis désolée que ta famille ait été tuée alors que tu n’étais qu’une petite fille. Je suis désolée que tu n’aies eu personne pour te réconforter chaque fois que tu as eu le cœur brisé. Je suis désolée que les fées n’aient jamais fait preuve de la même gentillesse à ton égard que celle qu’elles offrent aux autres. Et je suis désolée que la vengeance t’ait paru le seul moyen de te reconstruire.
      


      
        Tous les regards jonglaient entre Ezmia et Alex comme devant un match de tennis. Conner se couvrit les yeux, de peur de voir sa sœur tuée pour de vrai, cette fois-ci.
      


      
        L’Enchanteresse n’avait pas vu venir ce discours ; c’était bien la dernière chose qu’elle aurait attendue de la bouche de la jeune fille. Ezmia ne trouva rien d’autre à faire que de rire. Elle jeta plusieurs fois la tête en arrière, lâchant un rire maléfique venu du plus profond de son être.
      


      
        – Je n’accepte pas tes excuses.
      


      
        Elle pointa un doigt sur Alex pour la renvoyer valdinguer dans les airs… mais il ne se passa rien. Elle pointa encore son doigt… Toujours rien. Ezmia essaya de l’autre main, mais avec le même résultat.
      


      
        Ses cheveux perdirent progressivement leur couleur pourpre et virèrent au gris, retombant sur son visage mèche après mèche. Dans le cratère, le feu diminuait un peu plus à chaque seconde, puis il ne resta plus rien sinon les crânes. Les vignes tout autour de l’amphithéâtre se rétractèrent comme des serpents mourants, lâchant prise et libérant les gens qu’elles retenaient contre les murs.
      


      
        – Non ! Non… c’est impossible !
      


      
        Tous regardèrent, fascinés, la magie quitter lentement le corps d’Ezmia, qui se transforma en une vieille femme décrépite, trop faible pour seulement tenir sur ses pieds. L’Enchanteresse venait de perdre ses pouvoirs.
      


      
        Alex ferma les yeux et respira, sans doute pour la première fois de la journée. Elle se tourna vers son frère qui retirait les vignes molles de son corps. Comme tout le monde, il la regarda avec une fierté à en retourner le colisée. Une fille de treize ans en serre-tête avait accompli ce qu’aucune tête couronnée n’était parvenu à faire.
      


      
        Ezmia, en s’affaiblissant, tomba à terre et se mit à ramper à quatre pattes. Elle poussa un petit gloussement en s’emparant du Sceptre Splendide qui gisait sur le sol.
      


      
        – Alex, derrière toi ! cria Conner.
      


      
        Sa sœur se retourna et vit Ezmia pointer directement le Sceptre sur elle. Celle-ci retrouva son corps et sa magie grâce à lui. Ses cheveux ondoyèrent sur sa tête, le feu repartit dans le cratère et les vignes revinrent à la vie en s’agitant et recommencèrent à enserrer les gens contre les murs.
      


      
        Sans réfléchir, Conner prit l’épée de Boucle d’or et courut vers sa sœur, tranchant les lianes qui essayaient de l’attraper.
      


      
        Ezmia scruta Alex avec un sourire diabolique sur ses lèvres et dans son regard.
      


      
        – J’ai peut-être eu tort, dit l’Enchanteresse. Peut-être que finalement, moi aussi, je vais avoir ma fin heureuse !
      


      
        Alex était paralysée jusqu’à la moelle. Elle n’arrivait pas à croire à quelle vitesse la situation s’était retournée ; en quelques secondes, elle était passée de la victoire à la défaite. Un grand éclair jaillit du Sceptre et fondit sur elle. Alex ferma les yeux, consciente que c’était la fin, qu’elle allait mourir.
      


      
        – Nooon ! cria Rumpelstiltskin.
      


      
        Sorti de nulle part, il se jeta devant Alex. L’éclair le frappa en pleine poitrine et il tomba au sol.
      


      
        Ezmia regarda, choquée que l’éclair mortel destiné à Alex vienne de frapper la seule personne qu’elle eût jamais considérée comme un ami. Conner déboula à côté de l’Enchanteresse et trancha le Sceptre Splendide en deux. Le Sceptre était détruit ; la magie dans le corps d’Ezmia et les enchantements autour d’eux s’évaporèrent de nouveau.
      


      
        Alex plongea au sol et tint la tête de Rumpelstiltskin sur ses genoux. Son frère se baissa à côté d’elle, mais il n’y avait plus rien à faire.
      


      
        – Tu m’as sauvé la vie ! dit Alex au petit homme dans ses bras. Pourquoi as-tu fait ça pour moi ?
      


      
        Rumpelstiltskin haletait, et ses paupières s’alourdissaient à chaque seconde.
      


      
        – Je voulais simplement que mes frères aient une raison d’être fiers de moi, marmonna-t-il faiblement.
      


      
        Il adressa un sourire aux jumeaux, ferma les yeux pour la dernière fois et mourut dans les bras d’Alex.
      


      
        – Oh non, dit Conner. Le pauvre homme…
      


      
        Un souffle court résonna près d’eux. Les jumeaux virent Ezmia ramper dans leur direction. Son corps se détériorait à vue d’œil.
      


      
        – On dirait que vous avez gagné, siffla-t-elle avec difficulté.
      


      
        Alex et Conner se regardèrent, dégoûtés. Alors qu’ils tenaient entre leurs bras le corps de son seul ami, Ezmia ne s’intéressait qu’à son propre sort. Ils la toisèrent de haut, avec tout le mépris du monde.
      


      
        – Non, Ezmia, répondit Alex. Personne ne gagne lorsqu’il y a des pertes.
      


      
        Ezmia roula sur le dos et contempla le ciel grisâtre. Dans un dernier râle, son corps pourrit sur place jusqu’à ne laisser que le souvenir de ce qu’elle avait été. Sans rien pour justifier la colère qui lui donnait sa force vitale, le corps et l’âme de l’Enchanteresse s’évanouirent, victimes de la compassion.
      


      
        Les rois, les reines et les fées se dégagèrent des vignes et se donnèrent de joyeuses accolades. Le cauchemar était terminé et les royaumes étaient à nouveau en sécurité.
      


      
        Le roi Chance et Cendrillon tenaient la princesse Espérance contre eux ; sa mère essuya des larmes de joie de ses yeux épuisés. La Belle au bois dormant ne lâchait plus le roi Chase ; ils se revoyaient pour la première fois depuis des semaines. Blanche-Neige et le roi Chandler aidèrent Raiponce à ôter toutes les feuilles de ses cheveux ; ils n’étaient pas de trop vu l’ampleur de la tâche.
      


      
        Rouge embrassa Grenouille, encore et encore, sur sa grosse tête d’amphibien. Jack voulut attirer Boucle d’or pour un baiser romantique, mais avec ses réflexes de bandit, elle lui fit une clé de bras et le fit basculer par-dessus son épaule.
      


      
        Trollbella avança vers Conner.
      


      
        – Bon, écoute, Trollbella, je suis très flatté, mais je ne suis pas vraiment intéressé…
      


      
        Mais la reine troll le fit taire d’une pression de l’index sur la bouche.
      


      
        – Non, mon Chou, c’est moi qui vais parler. Je comprends combien cette journée a été éprouvante pour toi, à voir Nunuchette frôler la mort et toi-même y échapper de justesse. Je tenais simplement à te dire que notre mariage ne presse pas ; qu’il soit dans deux jours ou dans deux semaines, je t’attendrai.
      


      
        – Euh… merci ?
      


      
        Trolbella lui fit un clin d’œil et s’en alla, le laissant plus confus qu’auparavant.
      


      
        Le Conseil des fées s’avança vers les bocaux en verre devant le trône d’or, et dévissa un par un les couvercles pour libérer les âmes piégées à l’intérieur. Les jumeaux regardèrent les âmes du Pâtissier, du Serrurier et du Soldat voleter gaiement et disparaître dans le ciel, enfin libres. Les esprits du Roi et du Musicien planèrent dans les airs derrière eux, attendant quelque chose.
      


      
        Les fantômes de l’ancienne reine Belle et de Gloria volèrent à travers l’amphithéâtre et rejoignirent leurs amours perdues. Tous se remirent à s’ébattre autour, dessus, dessous, au travers ; après plusieurs siècles, ils étaient enfin réunis.
      


      
        Gloria et le Musicien regardèrent les jumeaux et s’inclinèrent pour les remercier avant de disparaître dans le ciel avec les autres esprits. Avec un geste de la main, le fantôme du Roi et de l’ancienne reine Belle eurent un regard plein d’amour pour la Belle au bois dormant et le roi Chase, avant de disparaître à leur tour.
      


      
        – Qui était-ce ? demanda la Belle au bois dormant à son mari.
      


      
        Le roi Chase leva la tête vers le ciel en souriant.
      


      
        – Eh bien, je crois que ce sont désormais nos anges gardiens.
      


      
        Jack brisa la serrure de la cage de Charlotte, qui courut vers ses enfants, les bras grands ouverts.
      


      
        – Maman ! s’exclamèrent les jumeaux à l’unisson.
      


      
        – Je n’ai jamais été aussi fière de vous de toute ma vie, déclara-t-elle, les yeux pleins de larmes.
      


      
        – On est deux alors, dit une voix derrière eux.
      


      
        Les jumeaux se retournèrent et aperçurent la Bonne Fée. Elle venait d’être libérée du bocal et avait retrouvé son bon vieux corps solide. Les jumeaux se levèrent et firent un énorme câlin à leur grand-mère, si heureux d’avoir enfin cette chance.
      


      
        Celle-ci se pencha et plongea son regard fier dans les yeux d’Alex et de Conner.
      


      
        – Vous deux m’émerveillez toujours plus en grandissant. Votre père serait très fier de vous.
      


      
        Alex et Conner se regardèrent ; ils savaient que là où il était, leur père souriait avec eux.
      


      
        Soudain, le cheval ailé hennit bruyamment de l’autre côté de l ’amphithéâtre.
      


      
        – Hé, Alex, où est-ce que tu as trouvé un cheval volant ? demanda son frère.
      


      
        Alex perdit d’un coup son sourire joyeux.
      


      
        – Mince, j’ai oublié Bob ! Grand-mère, tu peux lui redonner son apparence normale ?
      


      
        La Bonne Fée éclata de rire. Elle saisit sa baguette qu’elle avait coincée dans ses vêtements et l’agita en direction de l’animal. Un grand jet de lumière partit du bout de la baguette et tournoya autour du cheval, qui redevint le Dr Bob qu’ils connaissaient.
      


      
        Ce dernier hocha la tête et retrouva son équilibre, perturbé par sa transformation.
      


      
        – Bob, c’est toi ? s’écria Charlotte. Qu’est-ce que tu fais là ?
      


      
        – Je n’allais pas te laisser t’amuser toute seule !
      


      
        Il rit. Charlotte courut jusqu’à lui et l’embrassa ; les jumeaux ne purent s’empêcher de détourner le regard.
      


      
        – Tu ne vas pas croire tout ce qui lui est arrivé, dit Conner à sa mère. Il a failli se faire dévorer par des ours, par des requins, il a été capturé par la Sorcière des mers, et…
      


      
        – Et on le laissera te raconter ça lui-même, interrompit Alex en éloignant son frère, car il valait sans doute mieux leur offrir un peu d’intimité.
      


      
        Les jumeaux et leur grand-mère marchèrent jusqu’au bord de l ’amphithéâtre et contemplèrent le Royaume charmant au dehors. Le soleil commençait à se coucher, donnant au ciel une magnifique teinte rosée.
      


      
        – Je suis désolée qu’on ait fugué de la maison, grand-mère, dit Alex, qui voulait se montrer sincère tout en cachant son sourire.
      


      
        – Ouais, dit Conner en riant. C’est affreux d’avoir fait ça.
      


      
        Lui ne cachait rien.
      


      
        Leur grand-mère secoua la tête et fixa le ciel, en luttant pour se retenir de rire.
      


      
        – Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire de vous deux ? Je crois que des cours de magie vous feraient du bien, comme ça vous arrêterez de couler des maisons.
      


      
        – J’avais complètement oublié ! Désolé d’avoir inondé ton cottage, grand-mère !
      


      
        – Des cours de magie ? Vraiment ? se réjouit Alex, les yeux écarquillés, bondissant sur place.
      


      
        – Il me semble que vous l’avez mérité. Mais il faut que votre mère soit d’accord.
      


      
        – Après tout ça, je doute qu’elle puisse nous dire « non » un jour, répondit Conner.
      


      
        – Je te demande pardon ? s’exclama Charlotte qui les avait rejoints avec Bob.
      


      
        – Euh, hmm…, dit-il tout rouge. Je disais simplement que tu aurais peut-être du mal à nous dire non à présent qu’on t’a sauvé la vie.
      


      
        Charlotte regarda son fils droit dans les yeux.
      


      
        – Je vous ai donné la vie. Vous ne pourrez jamais faire mieux.
      


      
        – Je plaisantais, dit-il en ricanant, même s’il n’avait pas tout à fait tort.
      


      
        La famille des cinq à nouveau réunie contempla les terres alentour. Le soleil se couchait sur le Royaume de l’Est, mais aussi sur le règne de l’Enchanteresse, et les jumeaux sentaient presque le Pays des Contes soupirer de soulagement. L’endroit était redevenu un paradis.
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      POUR LE MEILLEUR ET POUR LE PIRE
    


    
      
        Tous les rois et les reines quittèrent le Royaume charmant le lendemain pour célébrer avec leurs peuples la défaite de l’Enchanteresse. Rouge fut la seule à rester car à la fin de la semaine, avec Grenouille, Boucle d’or, Jack, Bob, Charlotte et les jumeaux, elle devait assister aux funérailles de Rumpelstiltskin.
      


      
        La nouvelle de son geste ultime et les derniers mots qu’il avait prononcés furent difficile à avaler pour les sept nains ; ils s’assurèrent que la cérémonie fût exactement comme Rumpelstiltskin l’aurait voulue.
      


      
        Ce fut une petite cérémonie dans la Forêt des Nains, sur la pelouse devant leur chaumière. Ils avaient fabriqué pour leur frère un cercueil de verre serti de pierres précieuses de leurs mines, tout comme ils l’avaient fait pour Blanche-Neige. Il fut enterré dans un champ de marguerites pas loin de là. Les nains expliquèrent que Rumpelstiltskin y avait passé beaucoup de temps lorsqu’il était petit et ils savaient qu’il serait heureux d’en faire le lieu de son ultime repos. Sur sa tombe, on inscrivit :
      


      
        
          CI-GîT

          RUMPELSTILTSKIN

          

          LE HUITIÈME FRÈRE

          

          D’UNE FAMILLE DE NAINS FIERS
        

      


      
        Cette nuit-là, lorsqu’ils arrivèrent au Royaume charmant, le roi Chance et la reine Cendrillon organisèrent un dîner en l’honneur des jumeaux et des autres passagers du Mère-Grand. Conner était assis à la table de la grande salle de réception, lorsqu’un homme s’assit à côté de lui et entama la conversation.
      


      
        – Cette soirée va nous faire du bien. Les fameux dîners des Charmant m’avaient manqué.
      


      
        – Est-ce qu’on se connaît ? demanda Conner en le regardant de travers.
      


      
        – Conner, c’est moi. Grenouille !
      


      
        Le garçon secoua la tête et lui jeta un nouveau coup d’œil. Il oubliait toujours que Grenouille était en réalité humain, mais sous quelques traits que ce fût, il avait toujours la même douceur dans les yeux.
      


      
        – Votre grand-mère m’a rendu mon apparence dès notre retour des funérailles. C’est drôle, je m’étais tellement habitué à être une grenouille que j’avais oublié qu’elle devait encore me transformer.
      


      
        – Il y a un truc de Grenouille qui va te manquer ?
      


      
        – Attraper les livres sur l’étagère du haut sans échelle. On ne se rend pas compte de l’utilité de ses cuisses de grenouille avant de les perdre.
      


      
        Un éclat brilla soudain dans ses yeux.
      


      
        – En parlant de lecture, j’ai quelque chose pour toi.
      


      
        Il plongea la main dans sa veste et en sortit un tas de parchemins enroulés.
      


      
        – Lorsque nous montions le campement pour les trolls, j’ai trouvé ça dans l’épave du Mère-Grand, dit Grenouille en lui tendant les parchemins.
      


      
        – Mes histoires ! Je croyais les avoir perdues à jamais !
      


      
        – Je dois l’avouer, elles m’ont beaucoup plu. Tu as un vrai don pour la narration. Toutefois, j’aurais quelques conseils à te prodiguer.
      


      
        – Je t’écoute ?
      


      
        – Ne laisse jamais Rouge les lire. C’était bien vu de nous décrire tous comme des trolls, mais elle te ferait exécuter si elle lisait l’interprétation que tu fais d’elle.
      


      
        Conner ricana et lui tapa gaiement l’épaule.
      


      
        – Non, je suis sérieux, dit Grenouille.
      


      
        Conner déglutit.
      


      
        Les autres arrivèrent enfin et prirent place autour de la table. Jack et Boucle d’or baissèrent timidement les yeux vers l’argenterie, ne sachant par quel couvert commencer. Rouge pénétra dans la pièce et faillit aveugler tout le monde par la quantité de bijoux qu’elle portait. Elle était trop habillée, même pour un dîner formel dans le Palais des Charmant.
      


      
        Bob s’assit en face de Conner, il avait l’air extraordinairement tendu.
      


      
        – Bob, qu’est-ce qui ne va pas ? On dirait que tu vas opérer le président.
      


      
        Alex se racla la gorge pour attirer l’attention de son frère.
      


      
        – Il va demander à maman de l’épouser ce soir, lui souffle-t-elle furtivement pendant que sa mère ne regardait pas.
      


      
        – Oh ! articula Conner tout excité.
      


      
        Il fit alors à Bob un clin d’œil pas du tout discret, le pouce levé.
      


      
        – Tout va bien, Conner ? demanda Charlotte.
      


      
        – Euh… oui. J’ai simplement hâte de goûter les amuse-bouches.
      


      
        Alex leva les yeux au ciel. Charlotte observa son fils d’un air suspicieux, elle avait peur qu’il ne fût malade.
      


      
        Un domestique approcha près de Boucle d’or avec un plateau sur lequel se trouvait une enveloppe à son adresse.
      


      
        – Une lettre est arrivée pour vous, madame.
      


      
        – Pour moi ? Je me demande bien ce que ça peut être.
      


      
        Elle ouvrit l’enveloppe et lut le mot qu’elle contenait. Un sourire amusé mais choqué se dessina sur son visage ; elle ne savait trop quoi penser de la nouvelle qu’elle venait de recevoir.
      


      
        – De quoi s’agit-il ? demanda Jack.
      


      
        – C’est un message des écuries du château du Petit Chaperon rouge. Porridge est enceinte.
      


      
        Jack et les jumeaux ne purent se retenir, ils éclatèrent de rire plus fort les uns que les autres.
      


      
        – Sanglon ! s’exclamèrent les jumeaux.
      


      
        – Je savais qu’il y avait quelque chose entre eux, ajouta Conner.
      


      
        Le dîner commença et l’on servit plat après plat la meilleure cuisine que les jumeaux avaient jamais mangée. Juste avant les desserts, Bob tapota le côté de son verre avec une cuiller et tout le monde se tourna vers lui. Alex et Conner se jetèrent un regard impatient, c’était le moment.
      


      
        – Je tenais simplement à vous remercier de m’accueillir ici ce soir. Je suis plutôt nouveau dans le clan Bailey, alors découvrir vos existences et venir dans ce monde aura été, disons, la grande aventure de ma vie. Et puisque je suis dans une pièce remplie des gens qui ont vécu les plus belles histoires d’amour jamais racontées, je voudrais profiter pleinement de cette occasion.
      


      
        Charlotte dévisageait les jumeaux pour voir s’ils étaient au courant des intentions de Bob. Ils évitèrent exprès son regard, pour ne pas gâcher la surprise. Il mit alors un genou à terre et lui présenta la bague.
      


      
        – Charlotte, ferais-tu de moi l’homme le plus heureux du monde – des deux mondes – en devenant ma femme ?
      


      
        Ses yeux écarquillés par la surprise se remplirent de larmes.
      


      
        – Je… je… je…
      


      
        Tout le monde dans la salle de réception retint son souffle.
      


      
        – Oui, rien ne me ferait plus plaisir !
      


      
        Bob lui glissa la bague au doigt et la prit dans ses bras. Alex se mit à pleurer, ce qui fit larmoyer Conner, et ce qui finit par faire larmoyer tout le monde. C’était un moment mémorable, même selon les critères des contes de fées.
      


      
        – Vous devriez vous marier au palais, suggéra Cendrillon au bout de la table.
      


      
        – Comment ? demanda Charlotte, qui n’en croyait pas ses oreilles.
      


      
        – S’il vous plaît, j’insiste, dit Cendrillon en prenant la main du roi Chance. Nous cherchions un moyen de vous remercier d’avoir pris soin d’Espérance alors que vous étiez prisonnière de l’Enchanteresse. Ce serait un grand plaisir pour nous.
      


      
        Charlotte ne savait pas quoi dire. Elle n’en revenait pas, de cette proposition.
      


      
        – C’est très gentil, mais je ne suis pas sûre de pouvoir…
      


      
        – Maman, intervint Alex. Au nom de toutes les femmes qui vivent dans l’autre monde, tu ne peux pas refuser un véritable mariage de conte de fées !
      


      
        – Je confirme, ce serait assez classe, renchérit Conner.
      


      
        Leur mère haussa les épaules ; elle n’avait pratiquement plus rien à ajouter.
      


      
        – Alors très bien. Ce serait un honneur, merci ! Il faut que nous retournions travailler dans l’autre monde, mais j’imagine que l’on peut faire un mariage rapide avec nos amis ici, puis un autre avec nos amis chez nous.
      


      
        Tout le monde leva son verre pour saluer Charlotte et Bob.
      


      
        – Longue et heureuse vie à vous ! déclara la Bonne Fée.
      


      
        Rouge tapota son verre et se leva. Personne ne put la regarder directement, à cause des reflets de ses diamants.
      


      
        – J’aimerais participer à ces réjouissances en partageant moi-même une splendide nouvelle. Après avoir discuté avec les fées et les autres rois et reines, je souhaite vous annoncer que l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants a décidé d’amnistier Jack et Boucle d’or pour leurs crimes et d’annuler tout mandat d’arrêt à leurs noms, pour les remercier de leurs valeureux efforts dans la bataille contre l’Enchanteresse.
      


      
        Des applaudissements et des remerciements à l’adresse du couple fusèrent dans toute la pièce. Toutefois, Jack et Boucle d’or parurent les moins enthousiastes de l’assemblée.
      


      
        – Merveilleux, dit Boucle d’or avec un sourire douloureux.
      


      
        – Santé, ajouta Jack en levant son verre avec réticence.
      


      
        – Tu peux réemménager dans ton ancienne maison, dit Rouge. Ça va être pratique, puisque j’ai décidé de construire ma résidence secondaire juste à côté !
      


      
        Jack et Boucle d’or firent de leur mieux pour faire croire que c’était une bonne nouvelle. Rouge n’arrêtait plus d’évoquer les magnifiques soirées entre couples qu’ils allaient pouvoir faire avec Grenouille, et toutes les activités auxquelles ils allaient pouvoir s’adonner entre voisins.
      


      
        Boucle d’or se pencha vers Jack.
      


      
        – Au moins, je n’aurai plus à me sentir coupable de te faire vivre comme un hors-la-loi.
      


      
        – Fini de fuir les soldats, fini de se frotter aux ogres, fini de voler dans les boutiques, de dormir à la belle étoile dans des forêts hostiles.
      


      
        – C’est… tentant d’avoir une vie plus tranquille, dit Boucle d’or sans conviction. Il suffit de nous imaginer passer le reste de nos jours dans ton manoir, à regarder l’herbe pousser en compagnie de Rouge et de Charlie.
      


      
        Alors Jack et Boucle d’or échangèrent un sourire, ils pensaient tous les deux la même chose. Ils ne pouvaient imaginer pire destin.
      


      
        Elle lui murmura quelques mots à l’oreille et il eut un sourire béat. Les jumeaux se regardèrent, comprenant qu’il se tramait quelque chose. Boucle d’or se leva de table et s’avança vers Rouge. Elle embrassa chaleureusement sa vieille ennemie et la serra fort.
      


      
        – En quel honneur ? demanda Rouge.
      


      
        – C’est juste une façon de te remercier. C’était très généreux de ta part, on ne pourra jamais te rendre la pareille.
      


      
        Rouge semblait sur le point de pleurer.
      


      
        – Je vous en prie. Et même si on a essayé de s’entre-tuer – moi qui t’ai poussée à entrer dans une maison où vivaient trois ours furieux, toi qui as voulu me jeter dans un puits sans fond – j’aimerais vraiment que l’on mette le passé derrière nous et que notre amitié ne cesse de grandir.
      


      
        Boucle d’or lui sourit.
      


      
        – C’est une merveilleuse idée, Rouge. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois sortir un instant.
      


      
        Elle la prit de nouveau dans ses bras et quitta la salle de réception. Le dessert fut enfin servi. Conner inspecta toutes les assiettes de la table pour s’assurer que sa part de gâteau était aussi grande que les autres.
      


      
        – Hé, c’est pas juste, Rouge a eu deux parts de…
      


      
        Mais il interrompit sa plainte en plein milieu. Quelque chose avait changé ; il regardait Rouge sans cligner des yeux.
      


      
        – Hé, Rouge, qu’est-ce que tu as fait de ton collier ?
      


      
        – Mon collier ?
      


      
        Elle porta sa main à son cou et poussa un grand cri en découvrant que sa parure de diamants avait disparu.
      


      
        – Ce n’est pas possible ! Comment a-t-il pu s’évaporer ?… BOUCLE D’OR !
      


      
        Les jumeaux se tournèrent vers Jack. Il s’essuyait la bouche avec sa serviette pour tenter de cacher un énorme sourire.
      


      
        Sir Lampton déboula soudain dans la salle de réception. Puisqu’il avait désormais la réputation d’apporter toujours d’horribles nouvelles, toute la pièce se tut, dans l’attente de ce qu’il allait dire.
      


      
        – Oui, sir Lampton ? pressa le roi Chance.
      


      
        – Veuillez excuser mon intrusion, Votre Majesté. Sauf votre respect, avez-vous donné la permission à Boucle d’or de prendre un des chevaux dans les écuries, ou vient-on à l’instant de nous le voler ?
      


      
        Tous les yeux se tournèrent vers Jack.
      


      
        – C’est le signal, dit-il en se levant de table. Alex, Conner, c’était un plaisir de vous revoir et je tiens à remercier tout le monde pour cette magnifique soirée et ce dîner succulent. Bonsoir.
      


      
        Son discours terminé, Jack traversa la salle de réception en courant et sauta par la fenêtre la plus proche. Rouge bondit et se précipita à la fenêtre. Grenouille et les jumeaux l’imitèrent.
      


      
        Ils arrivèrent juste à temps pour voir Jack glisser sur le toit en pente et atterrir à la perfection sur le dos d’un cheval que Boucle d’or tenait par les rênes. Ils saluèrent tous les deux Rouge, Grenouille et les jumeaux. Sous le clair de lune, le collier de Rouge étincelait au cou de Boucle d’or.
      


      
        – C’est mon collier ! Rendez-le-moi immédiatement !
      


      
        Boucle d’or tira un coup sur les rênes et Jack et elle galopèrent vers l’horizon, à nouveau joyeusement hors-la-loi.
      


      
        Rouge frappa des mains contre le rebord de la fenêtre.
      


      
        – Je n’arrive pas à croire que j’aie pu gâcher une once de ma générosité pour cette femme ! Sir Lampton, je veux que vous montiez une équipe de vos meilleurs hommes et partiez immédiatement à sa recherche !
      


      
        – Mais je ne travaille pas pour vous, répondit-il.
      


      
        – Pas d’excuse, Lampton ! Trouvez-les !
      


      
        Il regarda le roi Chance et Cendrillon, qui haussèrent les épaules.
      


      
        – De ce pas, reine Rouge, soupira-t-il en quittant la pièce.
      


      
        Alex, Conner et Grenouille ne purent s’empêcher de rire en voyant leurs amis partir dans l’obscurité. Cela avait beau mettre Rouge hors d’elle, ils étaient heureux de voir Jack et Boucle d’or de retour chez eux.
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        Le mariage de Bob et Charlotte eut lieu deux jours plus tard. Le palais avait été entièrement décoré de fleurs et de banderoles gigantesques. Des cloches sonnaient dans tout le royaume. Dans la tradition des Charmant, la grand-mère des jumeaux transforma l’uniforme d’infirmière de leur mère en une magnifique robe blanche avec un voile.
      


      
        Alex et Conner ne l’avaient jamais vue aussi belle et tous deux en eurent le regard un peu embrumé. Ils étaient vraiment heureux de voir leur mère avoir droit au mariage qu’elle méritait.
      


      
        La cérémonie se tint dans la salle de bal, si bondée que les jumeaux crurent que tout le Royaume charmant était venu. La Bonne Fée mena la cérémonie elle-même. La princesse Espérance fut conduite dans l’allée par sa mère, et jeta des pétales de fleur. Conner était le témoin de Bob, et Alex la demoiselle d’honneur de sa mère.
      


      
        – Charlotte, acceptes-tu de prendre cet homme pour époux ? demanda la Bonne Fée.
      


      
        – Oui.
      


      
        – Et vous, Robert, acceptez-vous de prendre cette femme pour épouse ?
      


      
        – Oui.
      


      
        Les vœux ne furent interrompus qu’une fois, lorsque Rouge se moucha bruyamment dans son fauteuil, émue par la cérémonie et toujours affectée par la perte de son collier préféré.
      


      
        – Par les pouvoirs qui me sont conférés par l’Assemblée de ceux qui vécurent heureux et eurent beaucoup d’enfants, je vous déclare mari et femme ! Vous pouvez embrasser la mariée.
      


      
        Les jumeaux se détournèrent et la foule acclama le couple. Bob, Charlotte et les jumeaux montèrent ensuite dans un carrosse en forme de citrouille et parcoururent les rues du Royaume charmant, saluant les badauds qui s’étaient réunis.
      


      
        – Je crois que cette famille commence bien, lança Conner.
      


      
        Ce soir-là, toutes les festivités finies, le Conseil des fées retrouva la Bonne Fée au Palais des Charmant. Traitant d’une affaire officielle, la réunion était si secrète que seules les fées purent y participer. La Bonne Fée agita sa baguette et fit apparaître une porte qui conduisait à l’autre monde, et elle et les autres fées attendirent l’arrivée de la Mère l’Oie pour débuter leur réunion.
      


      
        La Mère l’Oie finit par émerger, traînant le panier qui lui servait de valise et un Lester très réticent et défiant derrière elle.
      


      
        – Allez, Lester ! Je sais que tu aimes les machines à sous, mais on ne pouvait pas rester à Las Vegas éternellement.
      


      
        À son accoutrement, on voyait que la Mère l’Oie avait dû beaucoup voyager pendant la semaine. Elle portait un grand sombrero marqué TIJUANA, un collier hawaïen autour du cou, un T-shirt I LOVE NY et des sabots hollandais. Elle avait encore à la main un doigt en mousse acheté à un match de football américain.
      


      
        – On dirait que vous avez fait plein de choses, V.D.M., dit Conner.
      


      
        – Hep, Caniche, c’est pas parce que ta sœur et toi avez sauvé le monde que tu peux te permettre de me manquer de respect. J’ai eu si peur que l’Enchanteresse ne vienne dans l’autre monde que je suis allée visiter tous mes lieux préférés avant qu’elle ne les détruise.
      


      
        Alex inspecta sa tenue bigarrée.
      


      
        – Je vois que vous êtes allée au Mexique, à New York, Hawaï, et à un match de football, mais d’où viennent vos chaussures ?
      


      
        – Amsterdam. Les gens là-bas m’adorent.
      


      
        – Je ne savais pas que les contes étaient populaires à Amsterdam, dit Conner.
      


      
        – Ils ne le sont pas. Ils ne me connaissent pas comme la Mère l’Oie, ils ont un autre surnom pour moi lorsque je leur rends visite.
      


      
        – Lequel ? voulut savoir Alex.
      


      
        – La Mère l’Ouragan.
      


      
        Les jumeaux hochèrent la tête, ils ne voulaient pas en savoir plus.
      


      
        – Très bien, on a du pain sur la planche ! s’exclama la Mère l’Oie en tapant dans les mains.
      


      
        Elle suivit le Conseil des fées dans un salon privé.
      


      
        – Il était temps que tu arrives, dit Mandarina.
      


      
        – Occupe-toi de ta ruche, Mandy. Non, sérieusement, tes abeilles en fichent partout sur le sol.
      


      
        Les fées refermèrent la porte derrière elles. Naturellement, les jumeaux plaquèrent l’oreille contre le battant pour essayer de capter autant que possible la conversation.
      


      
        – Le monde est toujours sens dessus dessous…
      


      
        C’était la voix d’Emerelda qui leur parvenait par bribes.
      


      
        – … Nous nettoyons petit à petit le Royaume de l’Est des ronces et des vignes… Le Royaume du Nord s’est enfin débarrassé de toute nourriture empoisonnée… Il faut encore détruire le pilier de terre et de pierre d’Ezmia… et il y a encore une chose dont nous n’avons pas discuté et qui vous concerne, Bonne Fée.
      


      
        Les jumeaux échangèrent un regard ; leur curiosité était à vif.
      


      
        – Je reviens tout de suite, dit Conner.
      


      
        Un instant plus tard, il revint avec des verres vides chipés dans la cuisine du palais. Il en offrit un à Alex et ils les collèrent à la porte. Ils entendaient bien mieux les propos des fées, à présent.
      


      
        – Vous comprenez à quel point ce sera difficile pour ma famille, n’est-ce pas ? dit leur grand-mère.
      


      
        – Nous ne faisons pas cette proposition par cruauté, mais par précaution, souligna Cielène.
      


      
        – Si nous ne faisons rien, ce n’est qu’une question de temps avant que quelqu’un n’emprunte le même chemin que l’Enchanteresse, déclara Xanthous.
      


      
        – La décision finale vous revient, intervint Emerelda. C’est votre don, vous avez été choisie comme gardienne du passage. Notre rôle consiste à vous dire ce que nous croyons être le mieux pour les deux mondes.
      


      
        Alex et Conner se dévisagèrent à nouveau.
      


      
        – Je comprends, répondit leur grand-mère. Si vous croyez tous que c’est la meilleure chose à faire, je ne peux pas passer outre. J’ignore simplement comment je vais l’annoncer à mes petits-enfants.
      


      
        – Prenez tout le temps nécessaire, dit Emerelda.
      


      
        Les entendant alors approcher de la porte, les jumeaux coururent dans le couloir pour ne pas se faire prendre en train d’espionner.
      


      
        La curiosité les rongea de l’intérieur le reste de la journée. Quelle nouvelle leur grand-mère allait-elle avoir tant de difficulté à leur annoncer ? Qu’est-ce qui pouvait les affecter, eux et sa capacité à voyager d’un monde à l’autre ? Leur imagination ne les épargnait pas.
      


      
        Heureusement, leur souffrance fut de courte durée. Dans la soirée après dîner, le Conseil des fées convoqua tout le monde dans la salle de bal pour en parler.
      


      
        – Il faudra du temps avant que le monde ne se remette entièrement des dégâts causés par l’Enchanteresse, expliqua Emerelda. Ezmia est peut-être partie, mais le fait est que ses projets pourront toujours se réaliser tant que les deux mondes seront liés.
      


      
        – Où voulez-vous en venir ? demanda Conner.
      


      
        La Bonne Fée ferma les yeux, refusant de voir l’expression sur le visage de ses petits-enfants lorsqu’ils apprendraient la nouvelle.
      


      
        – Pour le bien des deux mondes, nous avons décidé de refermer le passage qui les relie.
      


      
        Alex eut le sentiment qu’on lui annonçait une nouvelle fois la mort de son père ou l’enlèvement de sa mère. Son estomac se noua et son cœur s’emballa. Ses paumes devinrent moites et le reste de son corps s’engourdit.
      


      
        – Quoi ? demanda-t-elle, incapable de respirer.
      


      
        – D’ailleurs, comment est-ce possible ?
      


      
        Conner aussi avait énormément de mal à digérer l’information.
      


      
        – C’est faisable si nous unissons notre magie, répondit leur grand-mère, désolée.
      


      
        – Alors qu’est-ce que ça veut dire ? Qu’on ne te verra plus jamais ?
      


      
        Leur grand-mère hocha la tête de gauche à droite, heureuse de pouvoir leur apporter au moins une petite consolation.
      


      
        – J’ai réussi à convaincre les autres fées de nous fournir un moyen pour que l’on puisse se voir.
      


      
        Elle agita sa baguette et deux longs cadres dorés apparurent.
      


      
        – Nous pourrons nous voir à travers ces miroirs chaque fois que nous le voudrons ; on sera seulement incapables de…
      


      
        – Voyager entre les deux mondes ? dit Conner.
      


      
        Elle ferma les yeux et acquiesça. De toute évidence, c’était aussi difficile pour elle de le leur expliquer que pour eux de l’entendre. Alex hochait la tête sans cesse et des larmes coulaient sur ses joues.
      


      
        – Non, grand-mère. Dis-moi que ce n’est pas vrai.
      


      
        – J’en ai peur, ma chérie.
      


      
        Alex craqua et enfouit sa tête dans le flanc de sa mère. Elle pleurait tant qu’aucun son ne sortait, sinon de grandes bouffées d’air. Charlotte essayait de rester forte pour ses enfants, mais elle-même avait du mal à se contenir ; elle savait ce que la nouvelle représentait pour eux.
      


      
        – Et ça ne te pose pas de problème ? cria Conner, lui aussi en pleurs.
      


      
        – Je déteste cela autant que vous, répondit sa grand-mère. Mais pour assurer la sécurité des deux mondes, nous n’avons pas le choix.
      


      
        Conner ne parvint à prononcer qu’un seul mot :
      


      
        – Quand ?
      


      
        Et sa voix s’enraya alors qu’il retenait son émotion.
      


      
        – Demain au crépuscule, dit-elle, luttant de son côté contre ses propres émois.
      


      
        Pour Alex, c’en était trop. Elle courut hors de la salle de bal et gravit les escaliers jusqu’à sa chambre en se couvrant le visage.
      


      
        – Alex ? appela sa mère, en vain.
      


      
        La jeune fille claqua la porte et s’écroula sur le sol. Elle pleura et pleura pendant des heures. Elle avait vécu dans la peur de perdre le monde des contes de fées tant de fois, et voilà que maintenant, cela devenait une réalité ; on allait vraiment le lui retirer.
      


      
        Le pire de tout, c’était que sa plus grande peur se concrétisait juste après qu’elle ait appris tout le potentiel qu’elle avait dans ce monde. Après avoir découvert qu’elle avait une chance de devenir un jour la nouvelle Bonne Fée. Après qu’elle ait trouvé un certain équilibre à son avenir incertain, on lui enlevait tout.
      


      
        C’était comme si on avait agité le Pays des contes devant elle et son frère comme un hochet pour les chats. Chaque fois qu’ils avaient l’impression de l’attraper, il leur glissait des mains. Elle pleura jusqu’à ne plus avoir de larmes. Elle s’allongea sur son lit et pria pour trouver un moyen de contourner ce cauchemar.
      


      
        Soudain, on frappa doucement à sa porte.
      


      
        – Alex, je peux entrer ? demanda Charlotte de l’autre côté de la porte.
      


      
        – Oui.
      


      
        Elle entra et s’assit sur le lit à côté de sa fille abattue.
      


      
        – C’est tellement injuste, maman. Après tout ce qu’on a vécu… tout ce qu’on a vu… pourquoi faut-il nous enlever ça aussi ?
      


      
        Charlotte lui caressa tendrement le genou. Alex se redressa et regarda sa mère ; cette dernière pleurait presque davantage encore que sa fille.
      


      
        – Pourquoi tu pleures autant, maman ? Toi, tu ne perds rien.
      


      
        Charlotte sourit.
      


      
        – Oh, si, ma chérie. L’année dernière, lorsque ton frère et toi êtes venus ici pour la première fois, je savais que je perdais à jamais ma petite fille. Je l’ai vue devenir plus triste chaque jour qu’elle passait loin de cet endroit, et je me savais incapable de l’aider, parce que son cœur était ailleurs.
      


      
        – Maman, de quoi est-ce que tu parles ?
      


      
        Charlotte posa une main sur le visage de sa fille et la regarda à travers les larmes.
      


      
        – Je dis que je ne vais pas te laisser quitter l’endroit auquel tu appartiens.
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      LES ADIEUX
    


    
      
        Conner se leva le lendemain matin pour accomplir une mission dont les autres ignoraient tout. Avant leur réveil, il courut jusqu’aux écuries et prépara un carrosse qui le conduirait dans la campagne. Il garda ses activités secrètes de tous, de peur que quelqu’un ne l’arrêtât en apprenant ses plans. Il ne revint pas avant le soir au crépuscule… et il ne revint pas seul. La portière du carrosse s’ouvrit grand et trois passagères supplémentaires en sortirent.
      


      
        Conner avait amené lady Iris, Petunia et Rosemary avec lui. Alors qu’elles avaient passé près d’une décennie à souffrir de persécutions publiques continuelles, Conner leur avait offert l’unique refuge qu’on leur ait jamais proposé, et après avoir écouté son discours pendant des heures, la famille de femmes cloîtrées sauta sur l’occasion.
      


      
        Elles avaient rassemblé autant d’affaires que possible. Lady Iris avait emporté le portrait de son défunt mari, Rosemary son saladier préféré, et Petunia une série de tableaux d’animaux enroulés sous son bras.
      


      
        – Rosemary, tu vas voir, tu vas adorer l’école de cuisine, disait Conner, qui continuait de lister les avantages de sa dimension. Et tu vas voir, Petunia, quand je vais te montrer les chaînes animalières !
      


      
        Sir Lampton déboula en bas des marches du palais et s’avança vers le carrosse.
      


      
        – Peut-on savoir ce qu’il se passe ici ?
      


      
        Conner l’attira un peu plus loin pour ne pas être entendu par les femmes.
      


      
        – Je les ramène dans l’autre monde avec nous.
      


      
        – Vous faites quoi ?
      


      
        – Je leur ai tout expliqué ; il leur a fallu un moment pour comprendre, mais elles ont envie de partir. Lampton, elles sont malheureuses ici, elles ne gagnent rien à rester. Si elles viennent avec nous, elles auront au moins une chance de commencer une vie meilleure.
      


      
        – Pourquoi les aider, elles ?
      


      
        Il soupira et baissa les yeux.
      


      
        – Parce que je ne pourrai jamais aider ma sœur. Alex n’est pas comme moi… Elle va être malheureuse pour le restant de ses jours loin de cet endroit. Au moins, si j’amène lady Iris avec nous, j’aurai fait quelque chose.
      


      
        – Vous êtes un homme bon, Conner Bailey. Tout le monde se retrouve dans les jardins pour les adieux. Veuillez y escorter vos invitées.
      


      
        Conner acquiesça et conduisit les femmes autour du château jusqu’aux splendides jardins des Charmant, composés d’un merveilleux ensemble de roses jaunes, de poiriers, et d’un labyrinthe végétal. C’était un lieu idyllique pour des adieux déchirants.
      


      
        Grenouille, Rouge, le roi Chance, Cendrillon et la Mère l’Oie étaient déjà là. Cendrillon dut se frotter les yeux en voyant Conner approcher ; elle ne s’attendait certainement pas à voir sa belle-mère et ses demi-sœurs marcher derrière lui.
      


      
        – Belle-maman ? Rosemary ? Petunia ?
      


      
        Elles avaient beau savoir qu’elles allaient au palais, lady Iris et ses filles avaient presque espéré ne pas la croiser.
      


      
        – Bonjour, Cendrillon, répondit lady Iris.
      


      
        – Qu’est-ce que vous faites là ?
      


      
        Cendrillon jeta un œil à tous leurs bagages et comprit d’elle-même.
      


      
        Lady Iris songea cependant un moment à ce qu’elle allait lui dire.
      


      
        – Nous avons décidé qu’il serait mieux de quitter le Royaume charmant.
      


      
        – Je vois.
      


      
        Cendrillon ne s’opposa pas à sa belle-mère, consciente de ses raisons mieux que quiconque.
      


      
        – Où comptez-vous aller ?
      


      
        Lady Iris hésita.
      


      
        – Dans l’autre monde, là où le destin nous mènera. Je crois qu’un nouveau départ nous fera le plus grand bien, aux filles et moi. Nous pourrons vivre dans un lieu où les gens ne nous jugeront pas aussi durement, ne jetteront pas de pierres sur notre maison, où nous ne nous ferons pas huer chaque fois que nous mettrons le nez dehors.
      


      
        Cendrillon ne put que hocher la tête. Elle avait peut-être fait construire une grille autour de leur propriété, mais elle ne pourrait jamais mettre un terme à l’oppression qu’elles subissaient au quotidien.
      


      
        – Qu’est-ce que vous allez faire là-bas ?
      


      
        – Ce garçon m’a parlé d’un endroit, la Floride, qui pourrait me plaire, répondit lady Iris.
      


      
        – Moi, je vais devenir cuistot, dit Rosemary.
      


      
        – Moi, je vais faire quelque chose avec les animaux, ajouta Petunia. Il y a dans l’autre monde tant d’animaux que nous n’avons pas ici. Ils ont apparemment une créature qui s’appelle la zorille. Rien que le nom, j’adore.
      


      
        Cendrillon était heureuse pour elles, mais se sentait forcément désolée de perdre la seule famille qu’elle avait en dehors du roi et de la princesse.
      


      
        – Je suis très contente pour vous, dit-elle, même si les autres savaient que ce n’était pas tout à fait la vérité.
      


      
        – Nous faisons cela également pour toi, Cendrillon. Tu ne voudrais pas de moutons noirs dans les parages. Tu pourras élever la princesse Espérance sans jamais devoir lui parler de nous, si tu le souhaites.
      


      
        Cendrillon hocha la tête.
      


      
        – Je compte bien tout lui raconter à votre sujet. Surtout le moment où sa grand-mère a aidé une petite équipe de courageux navigateurs à combattre la méchante enchanteresse qui l’avait enlevée.
      


      
        Lady Iris n’en revenait pas qu’ils aient respecté sa demande.
      


      
        – Ils t’ont dit que je les ai aidés ?
      


      
        – Non, ils n’ont pas eu à le faire.
      


      
        Elle retira alors la bague qu’elle portait en plus de son alliance, l’alliance de sa belle-mère.
      


      
        – Le Sceptre dont elle a fait partie a été détruit, mais j’ai reconnu l’anneau, n’importe quelle fille reconnaîtrait l’alliance de sa propre mère. Je me suis dit que vous voudriez la récupérer.
      


      
        Lady Iris baissa les yeux vers l’anneau, touchée par son geste bienveillant, alors qu’elle et les filles avaient été si cruelles avec Cendrillon.
      


      
        – Je ne sais que dire. Merci, Cendrillon. Tu continues de devenir une femme bien meilleure que je ne le serai jamais.
      


      
        L’intéressée sourit. Elle prit sa belle-mère et ses demi-sœurs dans ses bras, pour la première et dernière fois. Rouge et Grenouille se lancèrent dans leurs propres adieux.
      


      
        – Tu vas me manquer, mon vieux, dit Grenouille à Conner en le serrant fort.
      


      
        – Toi aussi, tu vas me manquer. Et sache-le, chaque fois que je penserai à toi, je me rappellerai d’une grenouille géante.
      


      
        L’autre ricana.
      


      
        – Il ne saurait en être autrement.
      


      
        Rouge embrassa Conner sur la joue.
      


      
        – Tu es le garçon le plus adorable que je connaisse. Le fait est que je socialise rarement avec quelqu’un de plus jeune ou d’une classe sociale inférieure à la mienne.
      


      
        – Hep, gamin ! s’écria la Mère l’Oie en le tirant de côté pour lui glisser un jeton de poker bleu dans la main. Si jamais tu vas à Monte-Carlo, joue à la table de roulette dans le coin nord-ouest du casino Lumière des Étoiles, et mise ça sur le noir.
      


      
        Elle lui fit un clin d’œil et lui donna une grande tape dans le dos.
      


      
        – Euh… merci ?
      


      
        Le Conseil des fées arriva peu de temps après. Ses membres prirent place en demi-cercle autour des jardins pour commencer à sceller le passage entre les mondes.
      


      
        – Nous n’attendons que la Bonne Fée et les autres, déclara Emerelda. Que ceux qui quittent ce monde fassent un pas en avant.
      


      
        Conner, lady Iris, Rosemary et Petunia s’avancèrent ensemble sur l’herbe, pénétrant au centre du croissant formé par le Conseil.
      


      
        – Les voilà, dit Cielène.
      


      
        Conner se retourna et vit sa grand-mère, Charlotte, Bob et sa sœur sortirent du palais. Bob portait en sécurité sous son bras un des miroirs dorés que la grand-mère avait fait approuver par le Conseil des fées. Conner évita de regarder sa sœur, conscient que sa mine désespérée lui briserait encore plus le cœur.
      


      
        Dès que sa grand-mère atteignit les jardins, elle le prit dans ses bras et le salua, les larmes aux yeux.
      


      
        – Prends soin de toi, tu as compris ?
      


      
        – Je t’aime, grand-mère.
      


      
        – Je t’aime aussi, mon chéri, dit-elle en essuyant ses joues. On se parlera tous les dimanches soirs devant le miroir. Je me fiche de savoir que tu es occupé, pas d’excuses !
      


      
        Elle agitait un doigt vers lui en plaisantant.
      


      
        – Ça marche, dit-il.
      


      
        Le soleil se couchait, le ciel s’obscurcissait. Toutes les fées dans le demi-cercle se firent un signe de tête.
      


      
        – C’est l’heure, déclara Emerelda. Bonne Fée, veuillez s’il vous plaît ouvrir un portail pour nos voyageurs… une dernière fois.
      


      
        La Bonne Fée acquiesça avec réticence. Elle se dressa devant le Conseil et tous se prirent la main derrière elle. Le sort commença et le vent se mit à souffler et tournoyer autour d’eux, emportant des pétales de fleurs dans un tourbillon.
      


      
        La Bonne Fée agita sa baguette de cristal et la claqua comme un fouet. Une grande déchirure apparut dans les airs, comme si on arrachait la couture entre les deux mondes. Tout le monde la contempla avec émerveillement. Conner aperçut le salon de leur maison de l’autre côté.
      


      
        – C’est fait, dit la Bonne Fée en se tournant vers ses homologues. Quand le portail se refermera, le passage sera condamné à jamais.
      


      
        Le bas et le sommet du portail commencèrent à se rapprocher ; la couture entre les mondes se refermait pour de bon. Charlotte et Bob rejoignirent Conner et les femmes au centre, mais Alex resta en retrait avec les fées.
      


      
        – Allez, Alex, viens, appela Conner.
      


      
        Mais sa sœur restait immobile. Pour la première fois, Conner remarqua qu’elle n’était pas habillée comme d’habitude. Elle portait une robe bleu clair qui étincelait comme un ciel étoilé, exactement comme leur grand-mère. Un serre-tête fait des mêmes fleurs blanches sur la tête, Alex tenait une longue baguette de cristal… exactement comme leur grand-mère.
      


      
        – Alex, qu’est-ce que tu fais habillée comme ça ?
      


      
        Les yeux de sa sœur s’emplirent de larmes. Elle regarda sa mère et sa grand-mère pour chercher du soutien et prit une profonde inspiration avant de lui annoncer la nouvelle.
      


      
        – Je reste ici.
      


      
        Conner eut l’impression qu’on lui donnait un coup de pied dans le ventre.
      


      
        – Tu quoi ?
      


      
        Alex savait que ce serait un des moments les plus difficiles de sa vie mais elle n’aurait jamais imaginé à quel point.
      


      
        – Je reste ici avec grand-mère. J’allais t’en parler ce matin, mais à mon réveil, tu étais déjà parti.
      


      
        Conner n’en croyait pas ses oreilles ; il refusait d’y croire. Il se tourna vers sa mère, dans l’espoir qu’elle la ramenât à la raison.
      


      
        – Maman, dis à Alex qu’elle est folle de croire qu’elle reste ici.
      


      
        Mais sa mère ne la réprimanda pas sur-le-champ comme il l’aurait imaginé ; elle se contenta de fixer les grands yeux larmoyants d’Alex.
      


      
        – C’est la vérité, Conner.
      


      
        Le regard du garçon hésita entre les deux, et il secoua la tête en signe de refus.
      


      
        – Non, ce n’est pas vrai, dit-il. Pourquoi la laisser faire une chose pareille ?
      


      
        Charlotte posa une main sur l’épaule de son fils.
      


      
        – Un jour, toi aussi, tu seras père, Conner, et tu découvriras que ta plus grande peur, c’est de ne pas toujours prendre les meilleures décisions pour tes enfants… Et j’ai beau savoir que je regretterai toujours celle-ci, je saurai toujours que c’est la bonne décision. Tu sais autant que moi que ta sœur appartient à ce monde.
      


      
        Conner se sentait pris en embuscade. Il se tourna vers sa grand-mère, mais vit dans ses yeux qu’il n’obtiendrait pas d’autre réponse.
      


      
        – Alex, et l’école ? Ton diplôme ? L’université ? Fonder une famille ? Tu comptes tout abandonner ?
      


      
        Alex essuya ses larmes, vite remplacées par de nouvelles.
      


      
        – Tu ne pourras rien me dire aujourd’hui ou dans un an que je n’aurais pas déjà cogité cent fois. Ce n’est pas facile pour moi, Conner, mais je sais que je dois le faire.
      


      
        – Tu veux dire que tu as préparé tout ça ?
      


      
        Il était furieux qu’elle pût envisager quelque chose d’aussi définitif sans lui en parler.
      


      
        – J’y ai pensé chaque jour depuis la fin de notre premier voyage ici. J’ignorais que le prix à payer serait aussi élevé… Mais c’était même prédit par la Reine des neiges, nous n’avions simplement pas compris. Des quatre voyageurs, l’un d’eux ne rentrera pas. Elle parlait de maman, Bob, toi et moi. Nous sommes les quatre voyageurs, pas les passagers du Mère-Grand.
      


      
        – Tu le regretteras. Un jour, tu y repenseras et tu te diras que tu n’aurais pas dû nous laisser, maman et moi…
      


      
        – Non. Car je ne pourrais pas vivre sans ce monde, sachant tout ce qu’il a à m’offrir.
      


      
        Pour Conner, c’était un cauchemar.
      


      
        – Alex, je n’ai jamais été nulle part sans toi de toute ma vie. On ne peut pas vivre dans deux mondes séparés !
      


      
        – Tu ne comprends pas, Conner ? Depuis le début, nous appartenons à deux mondes différents. La magie nous a choisis pour être le pont entre ces mondes, c’est la raison pour laquelle nous sommes deux. J’ai toujours été destinée à rester ici et à succéder à grand-mère dans la magie, et toi, tu es destiné à aller dans l’autre monde et à poursuivre ta narration des contes. Tu crois que c’est une coïncidence que tu écrives aussi bien ?
      


      
        Chaque fibre de son corps voulait s’opposer à elle, chaque particule rejetait ce qu’elle disait… Mais quelque part, voir sa sœur parmi les fées lui laissait entendre que l’ordre du monde était rétabli, même si le sien s’écroulait.
      


      
        Alex s’avança vers lui et le serra plus fort que jamais dans ses bras.
      


      
        – Nous serons toujours ensemble, Conner. Dans nos cœurs et dans tes contes : chaque fois que tu écriras un nouveau chapitre de nos aventures au Pays des contes, je serai là avec toi. Et quand ça ne suffira pas, nous pourrons toujours nous voir grâce aux miroirs.
      


      
        Emerelda était la seule à regarder le portail.
      


      
        – Le passage est en train de se fermer, dit-elle. Vous devez partir vite, si vous ne voulez pas tous vous retrouver coincés ici.
      


      
        Chaque larme qui coulait sur le visage de Conner en cachait une douzaine contre lesquelles il résistait. Impossible de faire marche arrière à présent ; Alex était décidée. Il avait tant de choses à dire et si peu de temps. Il s’assura alors de faire compter ces derniers instants avec sa sœur et lui dit la seule chose qui importait :
      


      
        – Je t’aime, Alex.
      


      
        Et il la serra fort.
      


      
        – Je t’aime aussi, Conner.
      


      
        Ils sentaient tous les deux couler les larmes de l’autre.
      


      
        L’un après l’autre, lady Iris, Rosemary, Petunia et Bob traversèrent l’ouverture entre les mondes et disparurent. Charlotte serra une dernière fois sa fille dans ses bras avant de traverser, puis Conner fit de même. Il regarda sa sœur à travers l’ouverture qui se refermait lentement, puis le monde des contes de fées s’évanouit sous ses yeux ; s’ils étaient dans des dimensions séparées, les deux jumeaux étaient néanmoins chez eux.
      


      
        Alex avait raison : Conner pouvait la sentir au plus profond de lui. Cependant, sous la douleur des adieux, il avait l’intime conviction qu’il ne s’agissait finalement que d’un au revoir. Malgré tout ce qu’avaient pu dire les fées, Conner savait au fond de son cœur que l’histoire d’Alex et lui était loin d’être terminée.
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